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Ce volume ne contient que le Traité des Roches, 

par M. H. Coquann. 



TRAITÉ 

DES ROCHES 
CONSIDÉRÉES AU POINT DE VUE 

DE LEUR ORIGINE, DE LEUR COMPOSITION, DE LEUR GISEMENT 

DE LEURS APPLICATIONS À LA GÉOLOGIE ET A L'INDUSTRIE, 

SUIVI 

DE LA DESCRIPTION DES MINERAIS 

QUI FOURNISSENT LES MÉTAUX UTILES, 

PAR H. COQUAND, 

PROFESSEUR DE MINÉRALOGIE ET DE GÉOLOGIE À LA FACULTÉ DES SCIENCES 
DE BESANÇON. 





INTRODUCTION. 

L’arbitraire, qui jusqu’à ce jour a présidé à l’arran- 
sement méthodique des Roches et à leur description, 
a fait aue beaucoup d’esprits sérieux, rendant la Géo- 
logie solidaire des vices des classifications générale- 
ment suivies, craignent de s'engager dans un dédale 
qu'ils regardent comme sans issue et désertent ainsi 
un sujet d’études plein d’intérêt et indispensable pour 
la connaissance de l’histoire de la Terre. Les Roches, 

en effet, ont été considérées par les auteurs qui s’en 
sont occupés, ou comme une association de minéraux 
en proportions constantes et assujetties par consé- 

quent aux règles rigoureuses des classifications miné- 
ralogiques, ou bien comme des masses minérales mé- 
langées sans ordre et sans loi, dans lesquelles l’aspect 
extérieur , la structure , la prédominance de tel ou tel 

élément ou bien l’arrangement particulier des miné- 
raux constituaient seuls des caractères spécifiques , 
en n’attribuant aux notions tirécs de la composition 
qu'un rôle purement secondaire. C’est ainsi, par 
exemple, que le Trapp ou le Basalte, quoique appar- 
tenant chacun d’eux à une espèce bien définie, est 
distribué, suivant qu'il est compacte ou cristallin, 
dans deux classes distinctes, sous des noms différents, 

et se trouve placé dans la série à côté de Roches dont 
il s’écarte {ant par sa nature que par son origine. 
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À ces inconvénients déjà très-sérieux s'ajoutent 
des difficultés réelles et la répugnance que soulève la 
multiplicité des noms, de consonnance barbare pour 
le plus grand nombre, imposés systématiquement et 
servant à désigner de simples variétés d’un type déjà 
créé. On comprendra dès lors la convenance, disons 
mieux, la nécessité d'opérer des réformes que l'intérêt 
de la science réclame et dont l’application aura pour 
résultat salutaire de ramener le classement des Roches 
à une méthode plus simple et plus naturelle. L’expé- 
rience m'a démontré en effet que l’écueil contre lequel 
échouent les personnes qui étudient les Roches pour 
leur propre instruction ou veulent en faciliter la con- 
naissance aux autres, se trouve moins dans les obstacles 

inhérents au sujet que dans le vague des descriptions 
et dans une terminologie obscure et embrouillée, contre 
laquelle s'élèvent des protestations unanimes. 

Le Traité que je livre aujourd’hui à la publicité n’est 
que la reproduction amplifiée du cours que j'ai pro- 
fessé à la Faculté des sciences de Besançon, dans le 

courant de l’année 1854. Je n’ai certainement point 
la prétention de le donner comme parfait ; mais le se- 
cours qu’en ont retiré mes auditeurs me laisse espérer 
que la manière dont j'ai envisagé l'étude des Roches 
dissipera en grande partie l’obscurité dans laquelle 
cette étude est réstée plongée jusqu'ici. 

Ma classification repose sur deux principes dont 
quelques mots explicatifs feront ressortir l'importance 
relative. Au lieu de la subordonner, comme on le voit 

pratiqué dans les ouvrages les plus accrédités, aux 
règles absolues de la Minéralogie, j'ai préféré l’asseoir 
sur les caractéres tirés de l’origine des Roches et de 
leur mode de formation. Il m’a été possible, en adop- 
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tant ce plan, de ne pas m'’écarter de l’enchaînement 
logique des conditions d’après lesquelles elles avaient 
été produites, tout en respectant les transitions ména- 
œées qui font que les espèces passent insensiblement 
des unes aux autres. Leur rang en un mot et leur in- 
troduction dans la méthode suit pour ainsi dire l’ordre 
chronologique, tel qu’on le constate dans la succes- 
sion régulière des terrains. 

Cette première distinction m’a donné trois Familles 
comprenant : la première, les Roches formées par 

le feu , et dites d'origine ignée; la seconde, les Roches 
déposées au sein des eaux, ou d’origine aqueuse; la 
troisième , les Roches métamorphiques , ou les Roches 
qui ont été modifiées postérieurement à leur dépôt, 
dans leur composition ou leur texture, sous l'influence 
des Roches ignées ou des vapeurs souterraines. Cha- 
que Famille est ensuite partagée en Groupes, lesquels 

renferment à leur tour, sous le nom d’Espèces, tous 
les individus qui possèdent une composition iden- 
tique. Chaque Espèce enfin comprend les variétés ré- 
sultant de la disposition, du volume des minéraux 
constituants, de la structure, de la couleur, etc. 

Ainsi l’élément minéralogique n'intervient que pour 
l'établissement des Espèces ; mais il est appliqué alors 
dans toute sa rigueur; et comme, par la nature bien 
définie d’un principe constant et dominant, il fournit 
une indication précise , il devient un caractère de pre- 
mière valeur, celui sur lequel l’Espèce est fondée. 

Le tableau annexé à la tête de la seconde partie de 
cet ouvrage montrera la simplicité du plan d’après le- 
quel est conçue notre classification. 

Cet arrangement m'a paru se rapprocher davantage 

de la marche suivie par la nature, car il ne trouble pas 
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les affinités résultant de la composition, et de plus il 
est conforme aux divisions généralement adoptées en 
Géologie. Sa convenance se vérifie surtout pour les 
Roches d’origine ignée. Quant aux Roches métamor- 
phiques et d’origine aqueuse, on a dû se borner à 
décrire les Espèces indépendamment de la position 
qu’elles occupent, ces Espèces se montrant successive- 

ment et à différents niveaux dans chaque formation sé- 
dimentaire, et leur position n’offrant par conséquent 
rien de précis ni de permanent. Dans le classement 
méthodique d’une collection de Roches, il sera facile 

de reproduire pour chaque terrain les Roches de 
même nom autant de fois que le commanderont les 
exigences scientifiques, soit qu’on s’attache à la récolte 
des produits du globe entier, soit qu’on se borne à la re- 
présentation des types d’une contrée limitée. On ne sau- 
rait s'élever contre ces récurrences de mêmes Espèces, 
puisqu'elles se montrent réellement dans l'échelle des 
formations sédimentaires. À l'exemple de M. Brongniart, 
j'ai indiqué, à la suite de chaqueespèce, les variétés prin- 
cipales, en ayant soin de citer quelques lieux de pro- 
venance bien connus. Pour exprimer toutes les varia- 
tions d’un type, il serait difficile d'établir aucune règle 
à suivre, chaque auteur étant libre de les restreindre 

ou de les étendre, et d'interpréter leur importance à 
son point de vue particulier. 

J'ai essayé de soustraire l’étude des Roches à l’aridité 
du sujet, quand on les envisage exclusivement sous le 
rapport de la composition minéralogique. Pour y par- 
venir, j'ai rattaché à la description de chaque Roche les 
particularités de son histoire, le mode de sa formation, 

le rôle qu’elle joue dans la constitution générale du 
globe, ainsi que ses diverses applications industrielles. 
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J'ai pensé que ce complément d’appréciation, que ré- 
clamait l’état plus avancé de la science, contribuerait 
à rendre la Géologie plus populaire, en rehaussant 
l'importance des questions philosophiques dont elle 
s'occupe par l’'énumération des ressources qu’elle offre 
à nos besoins, aux arts et à l’agriculture. Afin de 
remplir convenablement cette partie importante de mon 
programme , J'ai dû m'aider de l'expérience que m'ont 
donnée vingt-cinq ans d’études et de courses dirigées 
dans les contrées classiques; mais j’ai eu le soin 
surtout de m’appuyer sur les autorités les plus res- 
pectables, désirant avant toute chose placer mon 
livre à l'abri de tout reproche grave de témérité ou 
d’inexactitude. Les travaux bien connus de MM. E. 
de Beaumont et Dufrénoy, qu’on peut considérer à 
juste titre comme renfermant l'expression la plus 
avancée des théories acceptées en Géologie et en 
Minéralogie, ont été pour moi une source féconde 
à laquelle j'ai puisé quelques-uns des matériaux que 
J'ai assimilés à mon œuvre. On y trouvera aussi des 
indications précieuses empruntées aux géologues qui 
dans ces dernières années se sont occupés des Roches 
avec le plus de succès. Les écrits de MM. Beudant, 
Ch. Deville, Burat, Fournet, Delesse, Durocher, 

Diday, etc., ont été mis à contribution, soit pour 
des faits intéressants, soit pour des analyses qui trou- 
veront leur place dans la description des Espèces. 

On constatera, je l'espère, que touten m’efforçant de 
rendre plus facile la connaissance des Roches, en sim- 
plifiant les règles de leur classification, je n’ai rien 
omis de ce qui était de nature à en faire ressortir 
l'importance philosophique. J'ai voulu en un mot que 

mon livre devint un guide sûr et complet pour les per- 
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sonnes qui se livrent à l’étude de la Géologie à un point 
de vue purement spéculatif, en d’autres termes pour 
les aspirants à la licence, et pour celles qui préfèrent 
envisager la science au point de vue plus spécial de 
ses applications pratiques. 

Afin d'éviter toutes recherches fatigantes à mes 
lecteurs, j'ai fait précéder la description des Roches 
de celles des minéraux essentiels qui entrent dans leur 
composition, ainsi que du tableau général des forma- 
tions géologiques dans lesquelles les Roches se trouvent 
distribuées : mes définitions auront ainsi l’avantage 
d'échapper à toute interprétation équivoque, rela- 
tivement aux notions qu’elles auront à donner sur la 
place et la nature des matériaux qui font l’objet de cet 
ouvrage. 



TRAITÉ 

DES ROCHES,. 
COL COCORD 

PREMIÈRE PARTIE. 

DESCRIPTION 

DES MINÉRAUX QUI ENTRENT COMME PARTIE CONSTITUANTE 

DANS LA COMPOSITION DES ROCHES. 

—e— 

1° QUARTZ. 

Synonymie. Cristal de Roche, Agate, Silex, Jaspe, Résinite, 

Opale. 

Le Cristal de roche, ou Quartz hyalin, le Silex et le Quartz 

résinite, sont les trois principales variétés de silice qu’il est 
utile de connaître en géologie. Malgré leurs caractères exté- 

rieurs très différents, ils constituent une seule espèce, ainsi 

que le démontre l’analyse chimique qui n’a dévoilé dans leur 
composition que de la silice. 

Are Sous-espèce. — QUARTZ HYALIN. 

Substance limpide et transparente, à cassure vitreuse et 
conchoïde , étincelant sous le choc de l’acier, rayant le verre, 

infusible au chalumeau, insoluble dans les acides : poids spé- 
cifique, 2,65. 

Le Quartz est composé de : 
Oxygène....... 51,95 
SC... - 48,05 

100,00 
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On y trouve quelquefois un peu d’alumine, de l’oxyde de fer 

et de l’oxyde de manganèse, surtout dans les variétés colorées. 

A l’état cristallisé, le quartz constitue le cristal de roche et 

il se présente ordinairement sous la forme d’un prisme à six 
pans terminé par deux pyramides à six faces triangulaires. On 
le trouve quelquefois dans certains porphyres sous la forme 

dodécaédrique, c’est-à-dire sous la forme de deux pyramides 
accolées base à base. 

Le quartz cristallisé est principalement une substance de 

filons. Il se trouve aussi dans les terrains sédimentaires , mais 

sans y Jouer un rôle important. ILest à l’état disséminé ou bien 
il s’est substitué à des corps organisés fossiles. Il reconnaît 

donc une double origine, neptunienne et plutonique. 

Le quartz entre comme partie constituante dans les roches 
suivantes. — Granite, Syénite, Protogyne, Schistes cristalline, 

Quartz compacte et Quartzite, Grès. 

2° Sous-espèce. — SILEX. 

Synonymie. Jaspe, Pierre à fusil, Calcédoine, Agate. 

L’Agate, substance fortement translucide, le Silex moins 

transparent que l’Agate, et le Jaspe, qui est d’une opacité com- 
plète, forment les trois termes de la 2° sous-espèce. Ils passent 

des uns aux autres par des nuances insensibles et se font re- 

marquer par l’absence de cristallisation. 
 L'Agate est ordinairement mamelonnée ou disposée en cou- 

ches concentriques. On la rencontre sous forme de rognons plus 
ou moins volumineux engagés dans les Labradophyres ( Spi- 

lite, Amygdaloïde), ou bien dans des terrains d’origine aqueuse 
où elle se substitue souvent aux corps organisés. 

Le Silex existe en rognons dans presque tous les terrains 

sédimentaires ou en masses considérables maïs à tissu lâche 
et carié et qu'on désigne alors par le nom de Heulière. 

Le Jaspe est un silex opaque, par suite d'un mélange d'oxyde 
rouge de fer ou d’hydrate de fer. Il se présente au milieu des 
terrains stratifiés et des terrains métamorphiques. Nous aurons 

occasion, en traitant des Roches métamorphiques, de démon- 
trer que les Jaspes, dans le plus grand nombre de leurs gise- 

ments, faisaient primitivement partie de Grès ou d’Argiles dont 
la texture a été modifiée par des actions postérieures à leur 
dépôt. 
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Composition : 
Du Silex du Silex du Jaspe jaune 

par Klaproth. par Vauquelin. par Beudant. 

UC... 93,00 86,42 93,57 

MINE... +. , 0,28 » 0,31 

CBS... 0,50 9,88 1,65 

Oxyde de fer. 0,25 1,93 3,98 

PA ee : ne 1,00 » 1,09 

Gangue...... 4,97 3,47 » 

100,00 100,00 100,00 

3° Sous-espèce. — QUARTZ RÉSINITE. 

Ainsi que l'indique son nom, le Quartz résinite a l'aspect de 
la résine nouvellement brisée : il est luisant, à cassure large- 

ment conchoïde. Il ne diffère des Quartz déjà décrits que par la 
quantité d'eau qu'il renferme et qui s'élève de 6 jusqu’à 13 

pour cent. 

Composition du Quartz résinite (Ménilite) de Ménilmontant, 
près Paris, par Klaprotà : 

piicetf284 DAELE 85,50 
Ram 6 NN 11,00 
Peroxyde de fer.. 0,50 

Aüminé 215 4,00 

Chase 02 1: A 0,50 

98,50 

Il abonde dans les terrains serpentineux (Piémont, Ile d’Elbe, 

Monte-Rufoli [Toscane]). Il est produit dans les Geysers d’Is- 
lande, ainsi que dans le voisinage des Lagoni, en Toscane. On 

le trouve aussi en rognons au milieu des terrains tertiaires 

(Ménilmontant, près Paris ; Beaulieu, près d'Aix). 

2° FAMILLE DES FELDSPATHS. 

On a donné le nom de Feldspaths à des minéraux lamelleux, 
d'apparence pierreuse ou vitreuse, blanes ou rosâtres, qui for- 

ment la base de la presque généralité des roches d’origine 
ignée. Aussi leur connaissance est de première valeur En géo- 
logie. Comme le fait remarquer très-judicieusement M. Dufré- 
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noy, l'expression de famille de Feldspaths est défectueuse. En 
effet, les espèces qui la constituent n’appartiennent pas au 
même système cristallin ; la composition, différente pour quel- 
ques-uns sous le rapport des éléments, est atomiquement dif- 

férente pour la plupart: en sorte qu’il n’existe de rapprochement 

entre eux ni par la forme ni par la composition. Les caractères 

extérieurs sont, il est vrai, tellement analogues, que la reconnais- 

sance de ces espèces est une des plus grandes difficultés de la 
minéralogie. En outre, les formes, quoique différentes sous le 
rapport des systèmes auxquels elles appartiennent, sont très- 

rapprochées par leurs angles. La couleur, l'éclat, la dureté, le 
poids spécifique , presque les mêmes pour ces minéraux, aug- 
mentent leur analogie : leur réunion en un groupe est done 
fondée plutôt sur la difficulté qu’on éprouve à les reconnaître 
que sur les principes philosophiques qui président à la spécifi- 
cation des minéraux. 

La relation atomique 1 : 3 entre les quantités d'oxygène con- 
tenues dans les bases à un atome, et dans les sesquibases, est le 
seul élément qui soit constant pour tous les membres de la 
famille, et qui puisse être regardé comme caractéristique. Une 
remarque non moins importante est que le poids spécifique va 
en augmentant avec la quantité de chaux et d’alumine, à me- 
sure que la silice diminue. 

Les Feldspaths qui intéressent la géologie au point de vue de 
la composition des roches sont : l’Orthose, l’Albite, l'Oligoclase, 
le Labrador et l’Anorthite. 

Ces différentes espèces sont cristallisées ou du moins cris- 
tallines. Leur distinction est par conséquent certaine, parce- 
qu’elle repose sur le double caractère de la forme et de la 
composition. Mais on connaît en outre des minéraux amorphes 
qui sont réunis-au Feldspath sous le nom de Feldspathcompacte, 
de Feldspath jade, de Saussurite, qu’il est difficile de classer, 

et qu’il serait tout aussi naturel d’associer à l’Albite ou au La- 

brador qu’à l’Orthose. Ces minéraux amorphes sont en géné- 
ral des magmas, ou pour ainsi dire, de la pâte de minéraux 

silicatés, laquelle aurait produit des espèces distinctes, si la 
cristallisation avait pu se développer. En effet, les espèces mi- 
nérales qui ont une origine ignée, et ce sont les plus nombreuses, 
ne sont que rarement arrivées à la surface de la terre toutes 
formées. Elles y ont été amenées à l’état de masses fondues ou 
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pâteuses, et ce n’est que plus tard, quand le refroidissement de 
ces masses a permis aux affinités chimiques d'exercer leur action, 
que les atomes élémentaires se sont groupés dans les propor- 

tions qui constituent les minéraux définis. Il doit s'être passé, 

dans cette circonstance , des phénomènes semblables à ceux 
qui ont lieu chaque jour sous nos yeux, quand on fond dans un 

creuset ou dans un fourneau les mêmes éléments qui entrent 

dans les minéraux : si le refroidissement est assez lent pour 

permettre aux molécules des corps simples de réagir les uns 
sur les autres, il se développe des cristaux, au milieu d'une 
pâte variable de composition : il se forme dans ce cas des mi- 

néraux artificiels, tels que le Pyroxène, le Péridot, le Feldspath, 
l’Idocrase, etc., et il reste en outre un magma sans composi- 

tion déterminée qui se présente tantôt sous l’aspcet d’un verre 
ou d’une masse lithoïde plus ou moins compacte, tantôt sous 
celui de scories. Dans la nature ces magmas sont très fréquents 
et la pâte des Porphyres, si variables de composition, ainsi 
que les Laves, en sont des exemples prononcés. 

Les principaux magmas sont connus sous les noms de Feld- 

spath compacte ou de Pétrosilex, de Feldspath ténace, de Jade 

ou Saussurite : de Feldspath sonore ou Phonolite, de Feld- 

spath rétinite ou Rétinite, de Perlite, d'Obsidienne et de 

Ponce. 

À. FELDSPATH ORTHOSE. 

Substance banchâtre ou rougeâtre , cristallisant dans le 
système prismatique rhomboïdal oblique; rayant le verre; 
inattaquable par les acides : P. S. 2,53. 

M. Berthier a trouvé l’Orthose du Saint-Gothard composée 

de : 
Oxygène. Rapport. 

I: | 1: AMAR ea 64,20 33,35 12 

Alumine........… 18,40 8,59 3 

Potasse. 5.140027. 16,95 %67 1 

Sa formule est 3 A1 Si 5 + K Si 5. 

Quelquefois une certaine quantité de soude remplace la po- 
tasse. L’Orthose de Schwarzbach en contient 5 pour cent, 
comme le démontre l'analyse suivante que l’on doit au célèbre 
chimiste Rose. 



Ü FELDSPATHS. 

Oxygène. Rapport. 
12 Ses cs bein 67,20 34,16 

Alumine ..:.... 20,03 8,69 3 

Peroxyde de fer. 0,18 » 
Potasse:sse. es 8,85 2,41 ) 

Soudéo RébEe 5,06 MÉCEN PT 
Chao 0,21 

Magnésie....... 0,31 

101,84 

Le Feldspath vitreux qui caractérise les Trachytes appartient 
également à l’Orthose, comme le démontre l'analyse de celui 
d'Epoméo, par Abich. 

Oxygène. Rapport. 
SOREL MIE 66,73 34,65 12 

Alumime. ....…. 17,36 8,09 

Peroxyde de fer 0,81 0,27 | Ep * 

Potasse... Raw af 4599 4 

Soudet::4.62,25 4 10 1,07 | À 

Magnésie 1,20 0,45 (| 925 dir 
Chaux tes, 1,23 0,34 

Les analyses suivantes , faites par M. Berthier, conduisent 
aux mêmes résultats : 

du mont Dore. du Drachenfels. Oxyg. Rapport. 

4,59 12 Seb sis 66,20 66,60 

Alumine.... 49,80 18,50 8,65 3 

Potasse .... 6,90 8,00 4,35 

Soide… 2. 3,10 4,00 1,02 | 

Magnésie... 2,00 1,09 0,38 

Le Feldspath vitreux avait été désigné anciennement par 

M. G. Rose sous le nom de Ryacalithe. 

Le Feldspath compacte ou Pétrosilex est essentiellement com- 

posé de silice, d’alumine et d’alcali, ce qui le rapproche de 

l’Orthose ; mais les proportions de ces éléments sont variables ; 

elles s’écartent de celles du Feldspath; ils contiennent nota- 
blement plus de silice, et l’aleali y existe en beaucoup moins 
grande quantité, comme on peut en juger par les analyses 

suivantes. 
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Silice Alumive Polasse Magnésie Chaux Oxyde de fer Eau 

Petrosilex de Nantes, 

par M. Berthier. ‘75,20 15,00 3,40 2,40 1,20 >» 1,50 

Pétrosilex de Bretagne 
par M. Durocher. 75,40 15,50 3,80 1,40 » 1,905 

Pétrosilex de Saxe. 68,00 19,00 5,60 1,10 » 4,50  » 

Le Pétrosilex forme des nœuds, des veines, des amas dans 

les terrains de Granite : il sert de base aux Porphyres*qui sont 
associés à ces terrains, il se trouve en masses plus ou moins 

considérables et en filons intercalés, soit dans les terrains cris- 

tallins, soit dans les terrains neptuniens. Il admet souvent de 

petits cristaux de Feldspath et passe à l'Eurite de M. Bron- 

gniart; assez fréquemment il est mélangé de cristaux de Quartz 

et donne alors naissance aux Porphyres quartzifères qui jouent 

un rôle siimportant dans la constitution géologique de la Bre- 

tagne. 

M. Durocher a été conduit à penser que le Pétrosilex est du 

Granite en masse et qu’il constitue un magma dans lequel la 
cristallisation n’ayant pu se développer, les minéraux propres 

aux roches cristallines sont à l’état élémentaire. En attribuant 

au Feldspath et au Mica des Granites les compositions indi- 
quées ci-dessous et qui représentent les moyennes d’un grand 
nombre d'analyses, on trouve pour la composition des Gra- 

nites 4° frès-feldspathiques, c’est-à-dire contenant 50 de Feld- 

spath et 45 de Mica pour cent ; 2° pour les Granites normaux, 

contenant Feldspath 40 et Mica 25; 3° enfin pour le Granite 

très-micacé, contenant 50 de Mica et 45 de Feldspath, les élé- 

ments suivants : 

Composition moyenne Composition des Granites 
du Feldspath. du Mica. tr.-felsdpathique. normal. tr.-micacé. 

Silice 64 47 74,00 72,3 68,10 

Alumine 19. 31 14,10 15,3 18,30 

Alcalis 13 9 7,80 7,4 6,40 

Chaux, Magnésie » » » » » 

Oxyde de fer 220 2,50 3,3 5,30 

Acide fluorique  » 3 » » » 

Si l’on compare cette composition avec celle donnée ci- 
dessus pour les Pétrosilex, on trouve une analogie évidente. 
Les Pétrosilex de Nantes et de Bretagne contiennent 75 de 



8 FELDSPATHS. 

silice, comme le Granite très-feldspathique; la proportion d’a- 

lumine est de 15 ; l’alcali seulement est un peu faible. Le Gra- 

nite très-micacé correspond à une variété de Pétrosilex de 

Saxe. 

L'Orthose entre comme partie essentielle dans la composition 
du Granite, de la Syénite, de la Protogyne, de l'Orthophyre 
et du Trachyte. C’est à ce minéral qu’on doit aussi rapporter 

_les Phonolithes et certaines roches d’origine plutonique, 
amorphes et vitreuses, variables dans les proportions de leurs 

éléments constitutifs, telles que les Obsidiennes, les Perlites 

et les Ponces. 

B. FELDSPATH ALBITE. 

Substance pierreuse, généralement blanchâtre , cristallisant 

dans le système prismatique oblique non symétrique , inatta- 

quable par les acides : rayant le verre. P. S. 2,62. 

Albite de Zæblitz. du Dauphiné. Oxygène. Rapport. 
12 Salice ICT 67,94 67,99 35,12 

Alumine .... 18,93 19,61 9,15 3 

Soudé’: 1:74: 9,99 11,12 2,84 
Potasse ..... 2,41 » » 1 

Chaux . - ..:. 0,45 0,66 0,18 
Oxyde de fer. 0,48 » 

99,90 99,38 

La formule de l’Albite est donc 3 AL Si 5 + Na Si 5. 

L’Albite fait partie essentielle des Porphyres albitiques ou 
Albitophyres. 

On la cite aussi dans quelques Granites modernes associée 
à l’Orthose ; elle est surtout abondante dans la Protogyne des 
Alpes. 

C. FELDSPATH OLIGOCLASE. 

Substance pierreuse , cristallisant dans le système prisma- 
tique oblique non symétrique, rayant le verre : insoluble dans 
les acides ; d’une teinte gris clair ou gris verdâtre, rarement 

rougeâtre. P. S. 2,64 à 2,66. 
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Sa composition est : 
Oxygène. Rapport. 

SHELL tanls 61,06 31,72 9 

Alumine ...... 19,68 9, 46 | . 
Peroxyde de fer. 4,11 1,26 - 
PRES... 2,16 0,60 

Magnésie...... 1,05 0,41 
de 7,55 1,93 1 
Potasse ....... 3,91 0,66 

Sa formule est 3 A1 Si? + Ca, Na Si *. 

M. Abich a décrit sous le nom d’Andésine, une variété de 

Feldspath qui présenterait comme l’Amphigène les rapports 
chimiques 

À MN Et 

mais qui posséderait, au contraire, tous les caractères cristal- 
lographiques des Feldspaths. Cette variété forme la base du 

Porphyre amphibolifère de Marmato, dans la Nouvelle-Grenade. 
Les analyses suivantes, entreprises par MM. Abich et Ram- 

melsberg, sont écrites de cette manière : 

SiGe Die en ac 59,60. 60,26 

Aline: des 42 24,28 25,01 

Sesquioxyde de fer.. 41,58 » 
DE 45 0e OR 5,77 6,87 

Magnésie .......... 1,08 0,14 

11112 2 RSR EE 6,53 7,74 

Boss fi. 4h ui 1,08 0,84 

99,92 100,86 

M. C. Deville a analysé à son tour trois variétés de ce même 
Feldspath, qu'il a trouvées composées de : 

I 1] Il 
D net ce 63,85 60,69 58,11 

Miammime. :20.00... 24,05 26,04 28,16 

1" 7); ANSRNAMENTS ARUAS 5,04 3,89 LE 

Mapgnésie . ...:...... 0,38 0,85 1,52 

DMC. -....:..... 5,04 5,32 5,17 

Potasse.. it... 0,88 4,01 0,44 

Perte par calcination 0,76 2,20 1,25 

100,00 100,00 100,00 

Excès des analyses + 0,63 + 0,51 OT 
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L'analyse I correspond au Feldspath le plus voisin de l’état 

intact, l’analyse IT au Feldspath moyennement altéré , l’ana- 

lyse IIT à un Feldspath de Cucurusape, localité très-voisine de 

Marmato. 

Les cinq analyses qui précèdent donnent respectivement, 

pour l'oxygène des trois éléments, les rapports suivants : 

1,12 : 3.: 8,97 

1 AT L'ARRAES Gbe  P L 

0,96 : 3 16,80 
DITO ENT CL: 10 

0679 5502: 76,89 

De la discussion de ces formules, M. C. Deville conclut que 

le Feldspath de Marmato est un Oligoclase, sensiblement pur 

et intact dans le n° I, plus ou moins profondément altéré et 
mélangé dans les matières qui ont servi aux quatre autres ana- 

lyses. Au surplus le Porphyre de Marmato donne à l'acide 

chlorhydrique une effervescence notable et une quantité de car- 

bonate de chaux, qui varie de 3,5 à 5 pour 4100. 

M. Delesse a reconnu à son tour que les Syénites de Ser- 
vance et de Coravillers, dans la chaîne des Vosges, contenaient 

un Feldspath dont la composition se rapproche sensiblement 
de l’Andésine, et conduit aux mêmes relations atomiques. 

Sa couleur est plus généralement le blanc de lait ou le rouge 

de corail. Sa densité, qui le rapproche de celle de l’Oligoclase, 
varie de 2,651 à 2,683. 

Nous transcrivons ici les analyses de la variété blanche de 
Servance et de la variété rouge de Coravillers faites par ce 
chimiste. 

I. Servance. 

Oxygène. Rapport. 

SHICRE. . x : 58,92 30,614 8 

Altmine . .. :. 25505 11,708 3 

Chu... 5,64 1,294 

Magnésie..... 0,41 0,163 

Sogde 527. 7,20 1,842 4,044 1 

Potasse...... 2,06 0,349 

sr 1,271/3 41,129 } 

100,55 
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Il. Coravillers. 
Oxyg Rap. 

RE. cn de 58,91 30, 1609 8 

Alumine.….... 24,59 11,494 : 

Peroxyde de fer. 0,99 0,303 j Gi : 
DO ne de 4,04 1,126 

Magnésie...... 0,39 0,155 

210): 1 CONTES 7,59 1,941 3,943 1 

Patasse us. + … 2,54 0,431 

22 INC NNS 0,98 1/3 0,871 

100,00 

Il est utile de remarquer que M. Delesse n'obtient ces for- 
mules qu’en supposant que l’eau est un principe constituant du 

Feldspath et qu’elle se substitue à la magnésie dans la propor- 
tion de 3 équivalents pour À équivalent de cette base. Or, 

comme le fait observer M. C. Deville, il y a lieu de considérer 
ces Feldspaths comme de l’Oligoclase légèrement altéré. 

L’Oligoclase est partie constituante de l’Oligophyre de l’'Es- 
térel (Var), ainsi que des Porphyres quartzifères de Marmato, 

dans la Nouvelle-Grenade. Il se montre aussi dans les Gra- 

nites anciens de la Suède , de la Norwége, de la Finlande, du 

Spitzherg, ainsi que dans le Granite moderne de l’île d’Elbe. 
M. Deville l’a signalé dans les Trachytes , dans les Laves an- 
ciennes et dans les Laves modernes de Ténériffe. 

D. FELDSPATH LABRADOR. 

Substance pierreuse, cristallisant dans le système prisma- 
tique oblique non symétrique ; rayant le verre, soluble dans 
l'acide chlorhydrique. P. S. 2,74. 

De l’Etna. de l’Ingrie. de la Guadeloupe. Oxyg. Rap. 
Mel... 53,48 55 » 56,18 27,40 6 

Alumine ... 26,46 24 » 9,11 13,00 3 

Chaux . .: .. 9,49 10,25 9,76 2,25 
Soude . 110 : 73580 ) 1,39{ ! 
Polasse .... 0,22 » l » 

Oxydedefer. 2,69 5,25 7,22 

Magnésie.. 1,74 » » 

Sa Put est 3 A! Si + (Ca, Na,) Si 5. 
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Le Labrador fait partie constituante des Labradophyres, des 

Amphibolites, de l'Euphotide, des Basaltes et d’un grand 
nombre de Laves (1). 

APPENDICE. — On réunit généralement au Labrador un mi- 

néral blanc, compacte, à cassure esquilleuse, qui constitue la 
base de certaines Euphotides et qu’on a désigné sous le nom 
de Saussurite. Son éclat est gras et luisant ; il raie le verre et 

est remarquable par une grande ténacité, caractère qui l’a fait 
désigner par le nom de Feldspath tenace. Il est attaqué par les 

acides, ce qui établit un rapprochement de plus entre la Saus- 

surite et le Labrador. P. S. 2,87. 

On a trouvé pour sa composition : 

Des Alpes. du Mont-Genèvre. d'Orezza. 
SACS hall ere 49 » 44,60 43,6 

Alumine..... 24.» 30,40 32,0 

Chaux. .1.1:5# 10,50 15,50 21,0 

Oxyde de fer.. 6,50 Pr » 
Magnésie .... 3,15 2,50 2,4 

Soude > 5,50 7,50 1,6 

99,25 100,50 100,6 

On doit rapporter aussi au Labrador le Feldspath décrit par 
M. Delesse sous le nom de Vosgite et dont les relations dans 

les proportions de l'oxygène des éléments seraient 5 : 3 : 4. 

(1) M. Gustave Rose a conservé le nom de Rhyacolite à des cristaux de 

Feldspath vitreux d’un blanc de neige associés au Pyroxène et disséminés 
dans les roches rejetées de la Somma. Ils appartiennent comme l’Orthose 
au prisme rhomboïdal oblique, et ils possèdent deux clivages rectangu- 
laires. Mais ils sont solubles dans les acides et la silice s’en sépare à 
l’état pulvérulent, et leur composition, comme on peut s’en assurer par 
l'analyse suivante, en diffère complétement. 

Oxyg. Rap. 
SIC 22e RENNES NT 50,31 26,14 6 

AMIE. 2 > RE eue 29,44 13,75 

Pérosyde ‘de fer. 244000, 0,28 0,09 | RES : 

CRE...  ÉRR 1,07 0,90 : 

MARÉES... Re One 0,23 0,09 

POISSON ie ee ee 5,92 1,00 Fe ; 

SOUAE NE RN AeUn ele ten ne 18,56 2,70 

97,81 

Sa formule est donc 3 4/Si+(Na, K) Si5; ainsi, la Rhyacolite est un 

Labrador qui est isomorphe avec l'Orthose. | 
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Mais, comme le fait observer M. C. Deville, l'analyse a porté 
sur des échantillons qui avaient subi un commencement d’al- 

tération, car elle a dévoilé une quantité considérable d’eau 
qu'on suppose s'être substituée à la magnésie dans la proportion 
de 3 équivalents pour 4 de cette base. 

Le Feldspath en cristaux extrait des Labradophyres de Ter- 
nuay et de Haut-Rovillers, dans les Vosges, ont fourni les ré- 
sultats suivants : 

Ternuay.  Rovillers. Oxyg. Rap. 
1. ONCE RRREARRES 18,83 49,32 25,621 5 
PINS ee 32,00 30,07 HER 14,258 3 
Paroxyde de fer... ... 1,80 0,70 "0,215 
Protoxyde de manganèse » 0,60  0,134\ 
En dun ete à k,61 4,95 7 | 
Magpésie 2:...:4.:..:. » 1,96, 0,780 | 

A : .: » 4,85 1,240 Pre 
0 CREER 12,76 4,45 0,754 
A .....: » 3,151/3 2,800 / 

100,00 99,35 

Suivant M. Delesse, il existerait dans les Feldspaths analy- 
sés par lui, de l’eau à l’état de combinaison. 

E. FELDSPATH ANORTHITE. 

Substance vitreuse , blanche, cristallisant dans le système 
prismatique oblique non symétrique : soluble par digestion 
dans l'acide chlorhydrique. P. S. 2,76. 

Sa composition est: 
Oxygène. AR 

PAR... 43.79 29,74 
Alumine . ...... 35,40 16,57 

Peroxyde de fer. 0,57 0,47 ne ‘ 
Cbana:c 2 3: 18,93 5,13 

Magnésie .,.... 0,34 0,21 

Potasse. . 9,54 POP ARE | 
Sonde: .:2:.-:,. 0,68 0,17 

. Cette analyse conduit à la formule 3 A4 Si + Ca Si. 

L'Anorthite n'avait été citée jusqu'ici qu’en cristaux tapissant 
les géodes des blocs dolomitiques de la Somma ; mais M. C. 
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Deville a signalé sa présence dans les Roches volcaniques de 
l’île Saint-Eustache, aux Antilles. Depuis, M. Damour l’a in- 
diquée dans la Lave de Thjorsä, en Irlande. Ce minéral ne joue 
pour ainsi dire qu’un rôle insignifiant dans la composition gé- 
nérale des Roches ; nous l'avons fait figurer néanmoins parmi 
les minéraux essentiels, à cause de l'importance que peuvent 
lui attribuer des recherches ultérieures. 

ANALOGIE DES MINÉRAUX FELDSPATHIQUES. 

La reconnaissance des différents Feldspaths est une des diffi- 

cultés de la géologie pour la détermination rigoureuse des 

Roches. Lors que les minéraux de cette famille sont en cris- 
taux , leur distinction résulte de l’étude même des cristaux. 

L’Orthose appartient seule au prisme rhomboïdal oblique. L’A- 
bite, le Labrador, l'Oligoclase et l’Anorthite dépendent du 

système prismatique rhomboïdal doublement oblique. L’Anor- 

thite , à cause de sa rareté et de son gisement particulier, ne 
peut être confondue avec les trois autres. La solubilité dans les 
acides distingue le Labrador de l’Albüite et de l'Oligoclase. Ce 
dernier ne possède qu'un clivage facile : il est tellement net 

que les cassures s'effectuent toujours dans ce sens; tandis que 
l’Albite a trois clivages, dont deux nettement marqués. Tou- 
tefois on doit convenir que l’examen des caractères extérieurs 
ne saurait suppléer la précision des indications fournies par 
l'analyse. 

M. C. Deville, à qui la géologie est redevable d’un excellent 
travail sur la famille des Feldspaths, déduit les conséquences 
suivantes des propriétés caractéristiques des minéraux décrits 
sous cette dénomination générale. 

1° Des trois éléments oxydés dont se compose ce groupe, 

deux, la somme des protoxydes et l’alumine, présentent un rap- 
port invariable. Ce rapport À : 3 correspond à la formule des 

minéraux qu’on pourrait appeler les spinellides (aluminates). Le 
troisième élément, la silice, constitue seul, par ses variations, 

les différentes espèces chimiques du groupe. Ces variations pa- 
raissent suivre certaines lois numériques simples et sont com- 
prises entre des limites telles, que l’oxygène de la silice est au 
plus égal à 12 fois et'au moins égal à 4 fois celui de la somme 

des bases protoxydées. : 



FELDSPATHS. 15 

29 Les protoxydes qui peuvent entrer dans les Feldspaths se 
réduisent à cinq, savoir : trois alcalis, la potasse, la soude et 
la lithine ; deux terres, la chaux et la magnésie. Cette dernière 

n'entre, pour ainsi dire, qu’en complément dans la composition 
des Feldspaths. Les autres protoxydes peuvent, au contraire, 

devenir l'élément basique dominant, et cette prédominance est 
liée à des différences caractéristiques dans la formule chimique, 
la forme géométrique, les propriétés physiques et le gisement 

des Feldspaths divers qui en résultent. 
3° Un Feldspath est essentiellement exempt de protoxydes 

métalliques proprement dits. Si le fer s’y rencontre, ce n’est 
jamais qu’en proportions insignifiantes et sans doute à l’état de 

sesquioxyde , comme isomorphe de l’alumine. Le Feldspath 

est par conséquent, un minéral incolore, car toutes les bases 
qu'il peut réunir sont des bases leucolytes. 

Ce sont des propriétés à peu près opposées que l’on constate 
dans le groupe qui réunit le Péridot , le Pyroxène et l’Amphi- 
bole. Ici on trouve, au contraire, absence des sesquioxydes, 

au moins d’une manière normale ; combinaisons simples de la 
silice avec les bases métalliques chroïcolytes, protoxydes de 

fer et de manganèse, ou avec les bases terreuses, magnésie et 
chaux ; exclusion absolue ou presque absolue des bases alca- 
lines. De sorte que si l’on range les sept oxydes métalliques 
qui entrent d’une manière essentielle dans les deux groupes de 

minéraux, dans l’ordre suivant : 

Potasse, Chaux, Fer, 

Lithine, Magnésie, 

Soude, Manganèse, 

ordre qui correspond exactement à leurs affinités chimiques, 
on aura , suivant qu'on lira cette liste en commençant par une 
extrémité ou par l’autre, des bases qui auront des tendances 

de moins en moins grandes à appartenir au groupe des Feld- 
spaths ou au groupe opposé qu’on pourrait appeler le groupe 
Pyroxénique. 

On peut concevoir que durant le temps pendant lequel les 
molécules de matières qui constituaient le magma primitif, ve- 
nant, pour ainsi dire, au contact les unes des autres, ont réalisé 

les combinaisons définies ou les minéraux, ce départs’est fait de 
telle manière qu’il se déterminait des centres, ou des pôles de 
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deux espèces et de propriétés opposées , en nombre indéfini et 
égal à celui des cristaux qui se formaient. Aux uns se rendaient 
avec le maximum de silice, la totalité de l’alumine, la totalité des 

bases alcalines , et ce qui était nécessaire de bases lerreuses 

pour constituer un minéral incolore, d’une faible densité, le 

Feldspath. Aux autres concouraient, avec une certaine quan- 

tité de silice toujours moindre que celle qui s'était concentrée 
au pôle incolore, la totalité des protoxydes de fer et de man- 

ganèse, la plus grande partie des bases terreuses pour former un 

minéral coloré, d’une très-grande densité, l’Amphibole, le Py- 

roxène, le Péridot. Suivant les proportions relatives des élé- 
ments constituants, silice, alumine, bases alcalines, terreuses 

ou métalliques, il se formait au pôle leucolytique tel ou tel 

Feldspath, au pôle chroïcolytique l'un des trois minéraux 

précités. Quelquefois les lois qui président à ce départ sont 
simples, et il ne se détermine qu’un seul Feldspath et qu’un 

seul minéral coloré : quelquefois aussi il y a deux Feldspaths 

et deux silicates non alumineux. 

3° MICA. 

Substance foliacée, divisible en feuillets minces, élastiques, 

à surface brillante, couleurs variées. P. S. 2,6. 

Composition difficile à établir, mais se rapportant à un sili- 
cate d’alumine avec potasse, chaux, acide fluorique et quelque- 
fois de la lithine, dans lequel la silice entre dans la proportion 
de 40 à 45 pour cent, l’alumine 32 à 35, l’alcali 10 à 12 et 

l'acide fluorique 2 à #. 
On a remarqué que tous les Micas sont à base de potasse et 

qu'ils ne contiennent ni magnésie ni soude. Certaines variétés 
renferment de la lithine, comme on peut en juger par les ana- 
lvses suivantes : 

de Zinnwald. d’Altenberg. du Cornouailles. 
SAGE: 5 OL UE 7 46,23 40,19 50,82 
Alumine. . . . 14,14 92,79 21,33 
Prot. de mang. 4,57 2,02 » 

— de fer... 17,97 19,78 9,08 
Potasse. .,, : "400 7,49 9,86 

Litmer en NICE 3,06 4,05 
Acide fluorique. 8,53 3,99 4,81 

100,55 - 99,25 99,95 
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Composition de Micas privés de lithine : 

d'Utoë. d'Achotzh. du Cornouailles. 

EE. 2. 47,50 471,19 36,54 

AlDHMNE . 4% 4,40 32,80 25,47 

Peroxyde defer. 3,20 1,47 27,06 
— de mang. 0,90 2,58 1,92 

POMSSE. : . . . 9,60 8,39 5,48 

CAR. . : - » 6,143 0,93 

Acide fluorique. 0,56 0,29 10 

Le 1 Rene Res 2,67 4,07 » 

101,59 102,88 100,00 

Le Mica est partie constituante du Granite et du Micaschiste; 
mais il se trouve accidentellement dans d’autres Roches et 

principalement dons certains Grès. 

4 TALC & STÉATITE. 

Substance d’un blanc verdâtre très-clair, ordinairement ar- 

gentin , onctueuse au toucher ; à éclat nacré un peu gras ; in- 

fusible au chalumeau : inattaquable par les acides. P. S. 2,56 
à 2,80. 

Les analyses suivantes indiquent sa composition : 

De Chamounix, par de Rhode Island 
, Marigoac. Oxygène. Rap. par Delesse. Oxyg. Rap. 

PAQb 4, 4. . 62,58 32,42 9 65,75 . 32,079 415 

Magnésie..... 39,40 ds ñ 31,68 12,260 | 

Oxyde ferreux. 1,98 0,47 1,70 0,387 

| TONER 0,04 4,83 4,294 2 

Ce qui conduit à la formule 2 Mg ? Si +2 Ag. 

Ces deux analyses ne diffèrent que par la proportion d’eau ; 
mais cette différence doit tenir à ce que dans la première la 
calcination n’a pas été assez forte. 

Le nom de Talc a été appliqué à des minéraux d’un vert or- 
dinairement clair, onctueux, infusibles, mais qui, n’étant pas 

exclusivement formés de silicate de magnésie, appartiennent à 
des espèces distinctes qui se rapportent en général à la Chlo- 
rite. | 

La Stéatite de Briançon ne diffère du Tale proprement dit 



18 CHLORITE. PYROXÈNE. 

que par une moins grande richesse en magnésie. Voici les ré- 
sultats de l’analyse faite par Vauquelin : 

Oxygène. Rapport. 
SIIBE 52 RE 64,85 33,69 15 

Magnésie........ 28,43 11,04 à 

Protoxyde de fer. 14,40 0,31 5 

Fat... tue 5,92 k,52 2 

Sa formule serait 5 Mg Si + 2 Aq. Comme d’ailleurs les 
Tales et Les Stéatites ne sont jamais nettement cristallisés, leur 
séparation au point de vue géologique surtout ne serait pas 
justifiée. 

Le Tale fait partie essentielle des Protogynes et des Talc- 

schistes. 

5’ CHLORITE. 

Substance tendre, onctueuse au toucher, flexible et non élas- 

tique, translucide : chauffée au rouge dans le tube, elle dégage 
de l’eau : au chalumeau elle s’exfolie, blanchit et fond diffici- 

lement en un émail grisâtre. P. S. 2,67. 

De Mauléon, par  d’Ala, de Silésie, Rap.de 
Delesse. par Descloiseaux et Marignac. l'oxygène. 

Ses es 32,10 30,01 30,11 18 

Alturaine :..:,.:à 18,50 19,11 19,45 ) ja 

Oxyde ferrique. » 4,81 4,61 
Magnésie ...... 36,70 33,19 32,21 15 

Oxyde ferreux.. 0,60 » » 
Fau.É te SE. : 12,10 19,52 12,52 13 

100 » 99,60 99,76 

Sa formule est 6 A1? Si + 12 Mg Si Aq + Mg ® Aq ou 2 
A1? Mg + & Mg? Si? Ag *. 

La Chlorite fait partie essentielle des Chloritoschistes qui 
comprennent beaucoup de schistes désignés improprement sous 
le nom de schistes talqueux ou Talcschistes. 

6° PYROXÈNE. 

Le Pyroxène constitue un groupe de variétés qui sont toutes 
des silicates doubles à base de chaux, de magnésie, de man- 

ganèse, de protoxyde de fer, dans lesquelles les bases peu- 
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vent se substituer les unes aux autres dans toutes proportions 
sans troubler la formule. 
Rammelsberg considère toutes les variétés du Pyroxène 

comme formant une même espèce qu'il désigne sous le nom 
d’Augite ; mais sous Le rapport de la composition, il y admet 

six divisions qui sont : 

1° l’Augite calcaréo-magnésienne.,........... (Ca, Mg) Si ? 
(Diopside) 

2 l’Augite calcaréo-ferrugineuse.............. (Ca, Fe) Si? 
(Hedenbergite) 

3° l’Augite calcaréo-manganésienne........... (Ca, Mn) Si? 

(Bustamite) 
4° l’Augite ferro-manganésienne.............. (Fe, Mn) Si? 
5° l’Augite calcaréo-magnésienne et ferrugineuse (Ca, Mg, Fe) Si* 

(Augite, Sahlite) 
6° l’Augite ferro-magnésienne................ (Fe, Mg) Si ? 

(Hyperstène). 

A. PYROXÈNE DIOPSIDE. 

Substance blanche ou d’un vert clair, transparente ou trans- 

lucide ; d’un vert-olive ou d’un vert noirâtre. P.S. 3,23 à 3,34. 

Fusible au chalumeau ; inattaquable par les acides. 

La composition générale des Diopsides conduit de la formule 
(Ca, Mg) Si ? à la formule (Ca, Mg, Fe) Si ?. 

Diopside de Mussa. Diopside de Dalécarlie. 
08 ÉMIS. + «7. ONU 54, 

ÉHAHX: «> 11,00 93,47 

Oxyde de fer. 4,00 11,02 
Magnésie.. . 20 11,47 

100,00 100,04 

La Roche décrite sous le nom de Lherzolite (Pyroxénite) est 
entièrement formée de Diopside. 

B. PYROXÈNE HEDENBERGITE. 

Substance vert-bouteille, fusible en émail noir. P. S. 3,10. 

Composition conduisant à la formule (Ca, Fe) Si ?. 
L'Hedenbergite dont on trouvera la composition à l'espèce 
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Roche Pyroxénite, fait partie des Pyroxénites radiées et fi- 

breuses du Campiglièse, de l’île d’Elbe et du cap Filfilah. 

C. PYROXÈNE BUSTAMITE. 

Substance d’un gris rosé ou jaunâtre, à texture fibreuse ra- 
diée. P. S. 3,35 à 3,46. 

Composition conduisant à la formule (Ca, Fe, Mn) Si?. 

Elle est abondante dans les Pyroxénites du Campiglièse, 
ainsi qu'au lieu appelé Real de Minas de Fetela, province de 

Pullo, dans l'Amérique méridionale, où elle a été érouerte 
par M. Bustamente. 

D. PYROXÈNE AUGITE. 

Substance d’un noir foncé, opaque, fusible en un -émail 
noir. P. S. 3,30 à 3,47. 

Sa composition conduit à la formule {Ca, Mg, Fe) Si ?. 

de Fassa.  del’Etna. de la Somme. Oxyg. Rap. 
DALICE, }=.. 5 + 0010 52,00 50,27 < 2 

Chaux, :::.120269,57 13,20 12,20 6,75 

Oxyde de fer. 412,04 16,66 20,66 2,4 

Magnésie. . . 13,48 10,00 10,45 3,39 

Alumine . . . 4,02 3,34 3:01 2,33 

99,26 95,20 97,25 

L'Augite est Pyroxène des volcans; elle est très-abondante 
dans les produits rejetés par l’Etna et le Vésuve. Certaines 
Laves et les Basaltes la retiennent comme partie constituante. 

Nora. Les Asbestes ou Amiantes appartiennent à la Serpen- 

tine, à l’'Amphibole ou au Pyroxène. Le plus grand nombre se 

rapportent à cette dernière espèce. 

7° DIALLAGE & HYPERSTÈNE. 

Synonymie. Bronzite, Schillerspath, Smaragdite. 

Substance pierreuse, verdâtre ou brunâtre ou noirâtre, d’un 
éclat métalloïde bronzé, à cassure éminemment lamelleuse ; 

rayant le verre et rayée par une pointe d’acier , fusible au cha- 
lumeau; inattaquable par les acides. P. S. 3,38 
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Diallage de Gulsen. Oxyg. de Prato. de Piémont. Oxyg. Rap. 
DR nn ox 56,41 29,30 53,700 50,05 26,09 2 

LOBUX ....... » 19,088 15,63 4,39 

Magnésie ....31,50 12,19 14,909 17,24 6,67 13,79 1 

Protox. defer. 6,56 1,50 14,43 8,671 11,98 2,73 

Prot. de Mang. 3,30 0,74) 0,380 » 

Alumine ..... >» 2470 2:98 

RL: 2,38 Le ou 

100,15 100,491 99,61 

La formule qui représente ces analyses, en faisant abstrac- 
tion de l’eau, est (Mg, Ca, Fe) Si°, la même que pour le Pyro- 
xène. La Smaragdite qui est d’un vert-émeraude serait formée, 
d’après M. Delafosse et Hisinger, de la réunion de lames d’Am- 

phibole et de Pyroxène, groupées d’une manière plus ou moins 
régulière. Le Diallage proprement dit est partie constituante 

de l’Euphotide. Nous donnons ici l'analyse de quelques Hy- 
perstènes qui ne se distinguent du Diallage que par une teinte 
plus foncée. 

de de la baie du de 
l'ile S.-Paul. de Baffin. Labrador. l'ile de Sky. Oxy. Rap. 

SAME. 5... 46,11 58,27 54,25 51,348 25,67 2 

ET. 5,38 » LOD: : …: l:6896 0,52 ‘. 

Magnésie..... 25,87 18,96 14,09 11,092 4,44 

Protoxy. de fer 12,70 14,42 24,50 33,924 7 54) 

Prot. de Mang. 5,29 6,34 » » 

Alumine...... 4,07 2,00 225 » 

| 151: PÉCAPNERES 0,48 » 1,00 0,500 

99,90 99,99 97,50 98,700 

La formule qui représente l’ensemble de ces analyses est 
(Mg, Fe) Si?, la même que celle du Pyroxène et du Diallage. 

L'Hyperstène est classé par M. Dufrénoy comme une va- 
riété de Pyroxène : or, M. G. Rose, à son tour, considère l’Am- 
phibole et le Pyroxène comme des divisions d’une grande 

espèce qui comprend en outre l’Hyperstène et le Diallage, 
minéraux dont la composition est identique ou du moins très- 
rapprochée de celle du Pyroxène. 

Si cette manière de voir prévalait parmi les minéralogistes, 
elle influerait beaucoup sur la simplification de l'étude des 
Roches, puisqu'elle grouperait sous une dénomination uni- 
voque des Roches que des rapports intimes de Pere et d'âge 

affilient déjà les unes aux autres. 
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L'Hyperstène fait partie intégrante d’une Roche assez peu 
répandue, désignée par le nom d’Hypérite, dans laquelle il 

est associé à du Feldspath Labrador cristallin. Pour nous c’est 

une véritable Euphotide à Feldspath cristallin. 

8° AMPHIBOLE. 

Synonymie. Hornblende. 
Substance lamelleuse, verdâtre ou noirâtre, fusible au cha- 

lumeau; inattaquable par les acides; P. S. 3,16; rayant la 

chaux carbonatée. 

Les analyses suivantes montrent sa composition : 

Lamelleuse des environs 
de Nantes, des Pyrénées, du Zillerthal. Oxygène. Rapport. 

Sihcetiite 57,60 54,60 53,1 91,98" 9 

Chérie: 9,56 10,45 : M1,4 3,20 1 

Magnésie... 7,85 19,30 Ta A | 

Prot. de fer. 22,67 12,10 25,6 5,82 3 

— de mang. » » 0,2 0.04) 

Alumine... 0,75 0,85 11 

Etes 4. » 1,55 » 

98,43 98,85 99,8 

Sa formule peut s’écrire ainsi : Ca, Si5 + 3 (Mg, Fe) Si?. 

L’Amphibole est partie constituante de la Syénite, de l’Am- 
phibolite et des schistes Amphiboleux ; elle se trouve acciden- 
tellement dans certains Granites et Micaschistes, ainsi que 
dans quelques Porphyres. 

9° SERPENTINE. 

Synonymie. Pierre ollaire. 
Substance d’une couleur verte, tantôt claire, tantôt très-fon- 

cée, quelquefois de couleur homogène, présentant souvent 
deux nuances de couleur très-différente, d’un vert foncé avec 

des taches ou bandes de vert clair comme la peau des serpents; 

tendre, susceptible d’être taillée et tournée : cassure inégale, 

esquilleuse ; éclat gras ; douce au toucher. P. S. 2,50 à 2,66; 

donnant de l’eau par calcination; infusible au chalumeau, 

attaquable en partie par les acides. 
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La composition de la Serpentine présente des différences qui 

résultent de la manière dont cette Roche a été produite. 

Elle est, comme les Porphyres, à l’état de magma. Les pro- 
portions les plus habituelles de ses éléments sont : 

Silice de 42 à 44. 
Magnésie de 36 à 38. 

Eau de 12 à 13. 

Sa couleur verte est due à l’oxyde de chrôme. 

Nous transcrivons trois analyses de Serpentine : 

de Taberg. de Hoboken. Noble. 
SAGE. 36,19 41,67 42,50 

Magnésie. . . 21,08 41,25 38,63 

CAM 6 à » » 0,25 

Prot. de fer. . 22,73 » 1,50 

— de mang. 0,17 » 0,62 

Oxyde chrom. » 1,64 0,25 

Pas x. 510,08 13,80 15,50 

Aluminet : 4 -:9,89 » 1,00 

10° PÉRIDOT. 

Substance vitreuse, verdâtre, rayant fortement le verre; 

infusible au chalumeau; soluble par les acides. P.S.3,3à 3,4. 

Sa composition est : 
Oxygène. EUR 

IL LE SAP ARR 40,08 20,82 
PRASRESIE. ...... 1. 44,24 17,12 

Protoxyde de fer.... 15,26 3,47 { 

— de mangan. 0,48 0,10 

MAR. à à Lo 0 0,18 

Le Péridot appartient presque exclusivement aux terrains 
basaltiques et il se trouve dans toutes les localités où ces ter- 

rains se sont épanchés (Auvergne, Vivarais, Bords du Rhin, 
Islande). Il est disséminé dans les Roches de ces terrains en 

petits cristaux, en grains ou en rognons à structure granulaire. 
On le rencontre aussi, mais il y est assez rare, dans les Laves 
vomies par les volcans en activité Laxes. d'Amalfi, Vésuve, 

Lancerote , îles Canaries). 
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11° AMPHIGÈNE. 

Synonymie. Leucite, Leucolithe. 
Substance blanche ou rosée, à cassure conchoïdale; éclat 

vitreux; cristallisant en trapézoèdres; infusible au chalumeau : 

P.S. 2,37 à 2,48. 
Sa composition est : 

Oxygène. Rapport. 
8 Ge 1 (0e Mets 53,75 29,14 

Alumine..... 21,63 10,79 3 

Potasse. : 21,35 3,58 À 

99,73 

Sa formule est 3 A1 Si? + K Si 2. 

L’Amphigène appartient exclusivement aux terrains volca- 

niques , il se rencontre dans les roches trachytiques (Pitigliano, 
Laach), dans les Roches basaltiques (Kaisestuhl [Bade]), et de- 
vient partie constituante de certaines Laves de la Somma, de 

Frascasti, d’'Albano, etc.) qu'on désigne sous les noms d’Am- 
phigénites et de Leucitophyres. 

12° SOUFRE. 

Substance jaune ou verdâtre, quelquefois rougeûtre, très- 
fragile; à cassure vitreuse; s’enflammant et brûlant avec la 
plus grande facilité avec une flamme bleue; etse transformant 

en acide sulfureux. P. S. 2,03. 

13° CALCAIRE. 

Substance faisant une effervescence très-vive avec l'acide 

azotique; se laissant rayer par une pointe d'acier : P.S. 2,52 

à 2,72; produisant de la chaux vive au chalumeau ; cristallisant 

dans le système rhomboédrique; se présentant dans la nature 
sous toutes les formes, pure ou mélangée avec d’autres sub- 

stances, surtout avec de l'argile de la magnésie et du fer oxydé. 
Elle est composée : 

Oxygène. Rapport. 

CARE EE Te 4 56,15 15,77 

Acide carbonique... 43,70 31,61 2 

Sa formule est Ca C *. 
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14 DOLOMIE. 

Substance cristallisante dans le système rhomboédrique ; so- 

luble lentement dans les acides, avec une effervescence peu 

sensible ; se laissant rayer par une pointe d’acier ; affectant des 
teintes pâles. P. S. 2,85 à 2,92. 

Elle est composée de : 
Oxygène. Rapport. 

TT PPORERMEUIS 30,0 8,4 1 
Magnésie........ 29,4 3,6 1 

Acide carbonique. 47,0 34,0 n 

15° GYPSE. 

Substance généralement blanche, se laissant rayer par 
l’ongle; blanchissant au feu et donnant de l’eau par calcination, 

“insoluble dans les acides, légèrement soluble dans l’eau, en- 

viron dans 465 parties. 

Elle a fourni à l’analyse : 
Oxygène. Rapport. 

26 7-1 Chaux... . 33 9, 

Acide sulfurique... 46 27,53 3 
M. à A 1 18,66 2 

Sa formule est donc Ca Su 5 + 2 Aa. 

16° ANHYDRITE. 

Substance aussi dure que le marbre, blanche ou bleuâtre; 
insoluble dans les acides; ne blanchissant pas au feu; ne dit- 
férant du gypse sous le rapport chimique que par l’absence de 
l'eau. 

Elle est composée de : 
Oxygène. Rapport. 

HI LS SON? . 42 — 11,79 — 1 

Acide sulfurique... 57 — 34,12 — 3 

Ce qui correspond à la formule Ca Suÿ. 

17° ALUNITE. 

Substance pierreuse, blanchâtre ou jaunâtre, insoluble : 
réduite en poudre, elle se dissout dans l’acide sulfurique , elle 
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donne de l’eau par la calcination, et devient en partie soluble 
après cette opération. P.S. 2,69. 

Les alunites de Montioni (4) et de Boregszasz, en Hongrie (2), 

ont donné les résultats suivants : 

| (1) (2) 
AMIE PEN ON 40,00 26,00 

PoRsse. ; 27 MN Een 13,80 7,30 

Acide sulfurique... 36,60 27,00 

DL 4 CU DEEE 10,60 8,20 

Quartz 26,30 

Oxyde de fer &,00 

18° SEL GEMME. 

Substance pierreuse, soluble dans l’eau : P. S. 2,2%; rayant 

la chaux sulfatée ; saveur sui generis ; composée de : 

Rapport. 
SOdIUNT : M nt 39,66 À 

Ghlore. 720% 60,36 2 

Formule Na. Cl. 

19° FER OXYDULÉ. 

Substance métalloïde, noir de fer, à poussière noire très- 

attirable au barreau aimanté et magnétique. P.S. 4,74 à 5,09. 

Composition : 

Peroxyde de fer... 69 Oxygène... 28,215 
Protoxyde de fer.. 31 Fer sac sr 71,785 

Sa formule est f F5. 

Ce minerai est fréquemment mélangé d'oxyde de titane, 
comme l'indiquent les analyses suivantes : 

de Madagascar. de la Baltique. du Puy. 
Acide titanique. . 22,00 14 12,60 
Oxyde de fer. . . 75,00 85,50 82,00 

Oxyde de mang.. 0,60 0,50 4,60 
Silice et alumine. 41,80 » 0,60 

Cette variété se trouve principalement dans les sables qui 
proviennent de la destruction des Roches qui contenaient le fer 
oxydulé. 
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20° FER PEROXYDÉ. 

Substance métalloïde (Fer oligiste) ou concrétionnée (héma- 
tite rouge), ou lithoïde; donnant une poussière d’un rouge 
brun ; soluble dans l’acide hydrochlorique. P.S. 5,24. Elle est 

composée de : 

Mais sa pureté est fréquemment altérée par des mélanges et 

surtout par de l'argile. 

21° FER HYDROXYDÉ. 

Substance non métalloïde, brune ou jaune, toujours à pous- 

sière jaune; P. S. 3,37 à 3,94 : donnant de l’eau par calcina- 

tion : composée de : 

Oxygène. Rapport. 
Peroxyde de fer.... 82 25,14 2 
LE RE NN 14 12,48 1 

Formule Fe ? 4q. 

22° FER CARBONATÉ. 

Substance pierreuse, soluble lentement à froid sans efferves- 

cence sensible, faisant une vive effervescence à chaud : solu- 

tion précipitant abondamment par l’hydro-cyanate ferrugineux 
de potasse : rayant le calcaire. P. S. 3,80. Composition fc ?, 
plus ou moins mélangée de carbonate de chaux, de magnésie et 
de manganèse. 

23° FER SULFURÉ. 

Substance d’un jaune d’or ou d’un jaune verdâtre, étincelant 
sous le choc du briquet en donnant une odeur de soufre très- 
prononcée ; P.S. 4,6 à 4,80 ; composée de : 

Rapport atomique. 
Sodifre, :L02%48. 54,26 0,270 2 

Der.f hu. ue: 45,74 0,135 1 

Formule Fe Su *. 
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24° MANGANÈSE PEROXYDÉ. 

Substances de couleur noirâtre, donnant plus ou moins de 
chlore par l’action de l’acide hydrochlorique ; P S. 4,31 , à 
k,94; composées d'oxyde de manganèse. On distingue la Py- 

rolusite Mn; l’Acerdèse 3 Mn + Aq, et la Psilomélane, ou 

Manganèse oxydé barytifère Ba Mn “ + 2 Aq : ces diverses es- 

pèces se trouvant fréquemment mélangées dans un même gi- 

sement, leur séparation en géologie ne pourrait s’opérer con- 
venablement. 

La couleur de la Pyrolusite est le gris noirâtre ou le noir : 
elle est infusible au chalumeau, mais elle éprouve par son ac- 
tion un changement de couleur, et devient rougeâtre au feu 
de réduction; elle produit une vive effervescence lorsqu'on 

la fond avec du borax, par suite de l’oxygène qui se dégage; 
elle ne donne pas d’eau par la calcination. 

La plupart de ces herborisations noires que l’on observe dans 
certaines Roches, et que beaucoup de personnes prennent à 

tort pour des plantes, appartiennent à cet oxyde de manganèse. 

L’Acerdèse présente des caractères extérieurs presque iden- 

tiques à ceux de la Pyrolusite. Cependant sa poussière est 

brune, tandis qu’elle est constamment noire dans celle-ci : de 
plus, calcinée dans le tube, elle laisse dégager une proportion 
d’eau assez considérable, environ 40 pour 400. 

L’Acerdèse est souvent confondue avec la Pyrolusite, mais 

elle est beaucoup moins riche en oxygène, et sous ce rapport 
elle est d’un emploi presque nul pour l'industrie. C’est par 

allusion à son peu d'usage que M. Beudant l’a désignée par 

l'expression d’acerdèse, qui veut dire non profitable. Elle se 
trouve en masses cristallisées, fibreuses, amorphes, concré- 

tionnées et terreuses. 
La Psilomélane est beaucoup plus solide et plus dure que la 

Pyrolusite, dont elle diffère essentiellement par la présence de 
Ja baryte : elle n’est jamais cristallisée ; elle forme des rognons, 

des masses concrétionnées, et même des stalactites ; le plus 

ordinairement elle est amorphe. Sa cassure, égale ou con- 

choïde, est toujours mate; on n'y aperçoit n1 la texture fi- 

breuse, ni la texture testacée. Sa couleur est d’un noir bleuâtre 

prononcé. 
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25° BARYTE SULFATÉE. 

Substance généralement blanchâtre ou d’un blanc grisâtre, 
insoluble dans les acides ; rayant la Chaux carbonatée, rayée 

par la Chaux fluatée. P.S. 4,30 à 4,56. 

Composée de 
Oxygène. Rapport. 

Hanyiel . .. . 65,33 6,83 1 

Acide sulfurique. . 34,22 20,49 3 

Sa formule est Ba Su 3. 

Elle est souvent mélangée de strontiane sulfatée, de chaux 

sulfatée, de silice ou d’alumine. 

Ce minéral qui accompagne presque constamment les sul- 

fures métalliques auxquels il sert de gangue se présente cris- 
tallisé, ou bien en masses grenues, compactes et terreuses. 

26° CHAUX FLUATÉE. 

Substance pierreuse, cristallisant dans le système cubique, 
rayant le Calcaire, rayée par une pointe d'acier : fusible au 
chalumeau ; attaquable par les acides, surtout par l'acide sul- 
furique. P. S. 31 à 3,2. Elle présente fréquemment des cou- 
leurs vives. 

La composition de la chaux fluatée est : 

Rapports. 
Calcium. 51,87 0,20 

Fluor. . 48,13 0,41 2 

Ce qui correspond à la formule Ca F*°. 

Ce minéral, comme l'espèce précédente, est fréquemment 
subordonné aux gîtes métalliques, particulièrement aux gîtes 
de minerais de plomb et d’étain. 
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ESPÈCES. 

1 Micaschiste 
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DEUXIÈME PARTIE. 

—<<— 

DESCRIPTION DES ROCHES, 

Les Minéraux dont l’énumération vient d’être donnée, 

entrent dans la composition de la partie solide du globe, et par 
leurs divers aggroupements, forment les Roches. 

On doit entendre par Rocne tout Minéral ou tout mélange 

de Minéraux qui se rencontre en grandes masses dans l'écorce 
de la Terre et sur une étendue assez considérable pour qu’on 
puisse le regarder comme une des parties composantes de 
cette écorce, et non pas comme un corps qui y est simplement 

engagé de diverses manières. Aïnsi les Argiles renferment fré- 

quemment des cristaux de Gypse; l’Argile seule est une Roche, 
et le Gypse est un minéral accidentel ; par contraire les Gypses 

sont quelquefois mélangés d’Argile : l’Argile dans ce dernier 

cas ne Joue pas le rôle de Roche. 

Lorsque les masses minérales ne sont composées que d’une 
seule substance , telle que le Calcaire, la Roche est dite homo- 
gène; hétérogène, lorsque la masse offre la réunion de plusieurs 
substances : le Granite, etc. | 

Les Roches se distinguent en outre en massives, schisteuses, 

compactes, calcaires, argileuses, grésiformes : 

Massives , lorsque, comme dans les Granites et les Laves, 

elles sont formées par suite du refroidissement d’une matière 
en fusion. 

Schisteuses, lorsqu'elles sont formées de feuillets parallèles 
qui se laissent diviser facilement : les Micaschistes et les Ar- 
doises. 

Compactes, lorsqu'elles proviennent d’une masse qui n’a 
pas de slratification bien prononcée, comme certains Grès. 

Calcaires, lorsqu'elles sont formées par du carbonate de 
chaux : tous les Marbres. 

Argileuses, lorsqu'elles sont composées d’Argile pure. 
Grésiformes, lorsqu'elles sont composées de grains de Quartz 
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agglutinés; sableuses, lorsque les grains de Quartz n’ont aucune 

adhérence entre eux. 

On doit ranger dans la division des Grésiformes les Poudin- 

gues, qui ne sont autre chose que des Roches à éléments roulés, 
et les Brèches et Conglomérats, substances à fragments variés, 

mais qui n’ont pas subi un transport et une division aussi 
grande que les Poudingues et les Grès. 

On applique le nom de RocHES MASSIVES, Ou d’ORIGINE IGNÉE, 

ou de PLUTONIQUES à toutes les Roches qui composent les ter- 
rains formés par voie ignée, c’est-à-dire les Roches granitiques, 
porphyriques et volcaniques. Nous verrons dans les descrip- 
tions qui en seront données, qu’elles se lient entre elles par des 
nuances insensibles et que le mode de leur origine ne saurait 
être douteux. Le Feldspath joue le principal rôle dans leur 
composition ; aussi ce minéral est-il choisi comme élément de 
première valeur dans leur spécification. 

Les Roches qu’on désigne sous le nom de RocHEs d’ORIGINE 
AQUEUSE, de NEPTUNIENNES OU de SÉDIMENTAIRES Ont été dépo- 

sées au fond des eaux, soit par précipitation chimique, comme 

le Calcaire, soit par une opération mécanique à la suite de la- 

quelle des fragments arrachés aux Roches préexistantes ont été 
charriés à des distances plus ou moins grandes et ont formé 
des couches régulières : tels sont les Grès et les Argiles. 

Fig. 1. 

La figure ci-dessus montre la disposition relative des terrains 
d’origine plutonienne qui en occupent le centre, et des terrains 

neptuniens qui sont relevés ou horizontaux et forment des 

couches régulières et parallèles. 
D'autres, et les Houilles sont dans ce cas, quoique déposées 
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sous les eaux, proviennent de l'accumulation de végétaux qui 

ont été convertis en matières charbonneuses ; aussi on les ap- 

pelle RoCHES D'ORIGINE VÉGÉTALE OU CHARBONNEUSES. 
Les Roches neptuniennes les plus répandues sont d’une 

composition très-simple et se montrent en couches régulières, 
parallèles entre elles, qu’elles conservent une position hori- 
zontale ou inclinée; elles renferment en outre des débris d’ani- 

maux ou de végétaux : les Roches massives, au contraire, pré- 
sentent une composition plus compliquée, affectent des formes 
irrégulières, poussent des ramifications au milieu des Roches 

sédimentaires, et sont toujours privées de corps organisés fos- 

siles. Des caractères aussi tranchés permettent de déterminer 

avec facilité et de distinguer le mode de formation de ces deux 

classes de Roches. 
Enfin on désigne sous le nom de ROCHES MÉTAMORPHIQUES 

des Roches d’origine aqueuse qui, au contact ou dans le voisi- 
nage des Roches d’origine ignée, ont éprouvé des modifications 
dans leur texture ou dans leur composition. Voici comment 
MM Elie de Beaumont et Dufrénoy développent les idées prin- 
cipales de la théorie du Métamorphisme. Les terrains stratifiés 
et les terrains non stratifiés résultent généralement de phé- 

nomènes neptuniens ou plutoniques indépendants les uns des 

autres. Cependant on conçoit que ces phénomènes ont pu exer- 
cer successivement leur influence sur les mêmes masses. 

De là sont, en effet, résultés des terrains ambigus, qui, 

étant à la fois stratifiés et cristallins, se liant en même temps 
aux dépôts les plus évidemment sédimentaires et aux masses 

cristallines d’origine éruptive, ont été, parmi les géologues, 

le texte de longues discussions. Ils ont fourni de nombreux 
arguments pour classer les Granites parmi les Roches neptu- 

miennes, jusqu’à ce qu’on ait compris que de grandes masses 
de terrains pouvaient conserver, dans leur stratification, des 
traces d’un premier dépôt sous les eaux, et avoir subi ensuite, 
par l'influence de la chaleur et de certains agents chimiques, 

un changement dans leur état cristallin et même dans leur 

composition. Ces altérations, quin’ont pas nécessité une fusion 
complète, et qui ont laissé subsister la stratification, ont reçu 

le nom de métamorphisme. 

Les Roches métamorphiques passent d’une manière insen- 
sible aux Roches sédimentaires non altérées. Quelquefois ce 
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sont des couches de Grès qui ont été transformées en Quartzites 
d'apparence cristalline : les défilés du Grand et du Petit 
Saint-Bernard, dont les Roches possèdent là propriété singu- 
lière de se casser en fragments prismatiques, la montagne du 

Roule près Cherbourg, les montagnes d’Arrée dans la Breta- 
gne, nous offrent des exemples remarquables de cette altéra- 

tion. Le Schiste ardoisier, que sa fissilité extraordinaire permet 
de diviser en plaques minces et unies, doit également cette 

propriété, si utile à l’industrie, à une altération qu’il a éprouvée 
dans sa structure par un changement moléculaire postérieur à 

son dépôt. Cette disposition schisteuse n’est pas, comme on le 
croit assez généralement, le résultat d’un dépôt par couches 

minces, quoique le Schiste ardoisier soit rangé avec raison 
dans les terrains de sédiment; mais les lits de couches sont sou- 

vent obliques aux plans de fissilité de l’Ardoise, de sorte qu’on 
reconnaît que la structure de cette Roche a été soumise succes- 
sivement à deux causes différentes. La première, sédimentaire, 

a déposé la Roche par couches plus ou moins épaisses ; la se- 

conde , dérivant plus ou moins directement de phénomènes 

ignés, a permis aux molécules de s'associer différemment, et lui 
a communiqué un état à la fois cristallin et fissile. 

Souvent l’altération des Roches sédimentaires, par l’action 
de la chaleur ou par celle de divers autres agents, a été bien 

plus profonde que dans les Ardoises. Elles ont alors pris une 
texture complétement cristalline, et se distinguent des Roches 

de cristailisation , d’origine éruptive, par les traces de stra- 

lification qu’elles conservent: telle est l’origine des Micaschistes, 
du Schiste talqueux , du Calcaire saccharoïde et souvent 
même du Gneiss (Granite schistoïde). 

L’altération des Roches s’est reproduite dans les terrains de 

tous les âges; mais elle est cependant beaucoup plus fréquente 

dans les terrains stratifiés les plus anciens. Cette circonstance 

est facile à concevoir. Notre globe possède une chaleur propre, 

à l'existence de laquelle se rattache l’origine de toutes les Ro- 

ches éruptives : cette chaleur intérieure a été aussi la cause 
première dela texture cristalline qu'ont prise très-fréquemment, 
par métamorphisme, les dépôts stratifiés, les plus anciens. 

La première couche de matières solides qui s’est formée par 
refroidissement sur la surface du globe d’abord complétement 

en fusion, a dû, même lorsqu'elle etait encore très-mince, per- 
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mettre aux vapeurs qui entouraient notre planète de se conden- 
ser sous forme d’eau. Constamment réunies, depuis lors, dans 
les cavités plus ou moins profondes que la surface de la terre 

a pu présenter, elles ont formé les mers et les lacs dans les- 
quels les terrains de sédiment se sont déposés. Les Roches 
ignées ont donc été presque partout recouvertes par les couches 
formées par la voie neptunienne ; mais comme, lors du dépôt 
des couches sédimentaires les plus anciennes, la croûte solidi- 
fiée du globe n’était encore que fort peu épaisse, celles-ci ont 
été pendant très-longtemps exposées à un flux de chaleur très- 
intense, qui a communiqué à toute la partie inférieure de la 

masse une très-haute température, sous l’influence de laquelle 

leurs molécules ont pu se grouper sous forme cristalline. 
De là il résulte que les Roches stratifiées, devenues ceristal- 

lines par le phénomène du métamorphisme, se trouvent à la base 
des terrains stratifiés non altérés, qui couvrent une grande par- 
tie de la surface du globe, et qui reposent tantôt sur des Roches 
cristallines non stratifiées, tantôt sur des Roches cristallines 

stratifiées d’origine métamorphique. C’est là la position relative 
la plus habituelle des deux classes de Roches dont nous venons 
de parler. Cette position, jointe à la circonstance inhérente à la 
formation des Roches cristallines de ne contenir aucuns restes 
organisés, les a fait désigner sous le nom de Roches primi- 

tives, et, par suite, les terrains qui les renferment sont appelés 
terrains primitifs ou primordiaux. Cette dénomination, vraie 
dans une certaine acception, est cependant en opposition avec les 
découvertes fondamentales de la Géologie moderne, lesquelles 
montrent que l’action ignée est continue, et que les Roches de 
cet ordre se sont produites à toutes les époques de la formation 
de notre globe. On paraît, en conséquence, s’accorder mainte- 
nant à donner aux terrains qui en sont composés le nom de 

terrains cristallisés. 

Les altérations que les dépôts sédimentaires ont éprouvées 
de la part des Roches d’origine éruptive, ne sesont pas bornées 
à des bouleversements et à des changements de texture molé- 

culaire ; souvent de nouveaux principes y ont été introduits. 
Quelquefois ces nouveaux principes, se répandant dans toute 

la masse, en ont changé la nature; ainsi, des masses calcaires 

ont été transformées en Gypse ou en Dolomie par l’introduc- 
tion de l'acide sulfurique ou de la magnésie; d’autres fois, 
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ces matières adventives, au lieu de’se répandre dans la masse 

entière du terrain pénétré, se sont concentrées dans les fentes 

qu'il présentait. Telle est l’origine des filons dans lesquels se 

trouvent un grand nombre de minéraux cristallisés, et qui for- 
ment le gisement le plus habituel des métaux. 

Telles sont les considérations générales sur lesquelles est 
fondée une théorie pleine de hardiesse , il est vrai, mais dont 
l'application a eu pour résultat heureux de dissiper en grande 
partie les ténèbres qui ont obscurei si longtemps l’histoire des 

terrains cristallins. Les détails consignés à la suite de la des- 

cription de chaque Roche métamorphique, en complétant ces 
premières notions, montreront toute l'importance qui se rat- 
tache à cette question encore controversée aujourd’hui, ainsi 

que les secours que l’interprétation des phénomènes dont elle 

s'occupe a fournis à la Géologie. 
Avant de passer en revue les genres, espèces et variétés de 

Roches que nous avons adoptés, nous donnons le tableau gé- 
néral des Formations géologiques dans lesquelles ces Roches 
se trouvent distribuées. 

TABLEAU GÉNÉRAL DES FORMATIONS. 

Alluvions modernes .... Deltas. Dunes. Tourbe. Ré- 
cifs de coraux. — L'Homme 
est créé. 

% Alluvions anciennes .... Cavernes à ossements. Blocs 
erratiques.— Elephas primi- 
genius. 

TERRAINS MODERNES. 

1 

1° Supérieur ou Pliocène.. Argiles subapennines. Cail- 
Rates de M. d'Orbi-  loux de la Bresse. Sables des 
gny.) Landes. Minerais en grains 

de la Haute-Saône. — Mas- 
todon angustidens. Elephas 
meridionalis. 

2 Moyen ou Miocène ..... Molasse de la Suisse et de la 
(Falunien et Tongrien de Provence. Calçaire lacustre 
\r. d’Orbigny.) de la Beauce. Grès de Fon- 

tainebleau. — Dinotherium 
giganteum.. 

3 Inférieur ou Eocène.. Gypses de Montmartre et 
(Parisien et Suessonien de d'Aix. Calcaire grossier pa- 
. d’Orbigny.) risien. Lignites du. Soisson- 

nais et des environs de Mar- 
| seille. — Anoplotherium e 

Palæotherium . 

TERRAINS TERTIAIRES. 
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1° Craie supérieure au cal- 
| caire pisoltique (Danien de 
’ M. d'Orbigny). 

° Craie blanche et craie 
marneuse (Sénonien de M. 

2 

FORMATION CRÉTACÉE. 

d'Orbigny). 
3 Grès vert supérieur (Tu- 
ronien et Cénomanien de 
M. d’'Orbigny). 
° Gault (Albien et Aptien de 
M. d'Orbigny). 
° Néocomien 
(Urgonien, Néocomien de 
M. d'Orbigny, et Valengi- 
nien de géologues suisses). 

4 

natale totale e + cieets 

…..... Ë Wealdien 

TERRAINS SECONDAIRES. 

(Toarcien de M. 
d’Orbigny.) 

9° Lias moyen (Lia- 
sien de M. d'Orb.). 

10° Lias inférieur... 
(Sinémurien de M. 
d’Orbigny.) 

FORMATION JURASSIQUE 

Lias. 
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Belemnites mucronatus. 
Ostrea vesicularis. 

Ostrea columba. 
Radiolites agariciformis. 

Ammonites Beudanti. 
Belemnites semi-canaliculatus 
Caprotina ammonia. 
Belemnites dilatatus. 
Ostrea Couloni. — Strombus 
Sautieri. 

Physa wealdensis. 
Pecten portlandicus. 
Ostrea virgula. 

Diceras arietin«. 
Belemnites hastatus. 
Belemnites latesulcatus. 

Corn-brash : forest-marble. 
grande oolithe : fullers- 
earth: oolithe ferrugineuse. 
— Terebratula digona. Am- 
monites Parkinsont.A.Hum- 
phriesianus. 

Ammonites bifrons. 

Ammonites margaritatus. 

Ammonites Buklandi. 

11° Grès infraliasique 

Etage 2 Portlandien .... 
SUP: (3 Kimméridgien.…. 

4 Corallien....... 
Etage ( 5° Oxfordien...... 
MOY- {& Kellovien ... 

7 Jurassique inf. 
Le (Bathonien et Bajo- 
Lusg cien de M. d’Orb.). 

8° Lias supérieur... 

| (Grès d'Hétanges). 

1° Marnes irisées ....... 
(Saliférien de M. d’Orb.) 

2 Muschelkalk ......... 
(Conchylien de M. d’Orb.) 

3 Grès bigarré......... 
FORM 

TRIASIQUE. 
————— 

FORM. 

PERMIENNE 

2° Grès rouge. . 
(Permien de M. 

Fe Zechstein . . 

\ d'Orbigny.) 

TERRAINS 

PALÉOZOÏQUES . 
FORMATION houillère . . 

Avicula subcostata. 

Ammonites nodosus. Encri- 
nites liluformis. 
Woltzia brevifoha. 

Productus horridus. 
Palæothrissum macrocepha- 
lum.. 

Calamites Suckowu. Annula- 
ria longifoha. 
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{FORMATION carbonifère ........ Productus semi-reticulatus. 
| (Carboniférien d'Orbigny.) Productus cora. Phillipsia. 

un 

E | FORMATION dévonienne . ...... Calceola sandalina. Phacops 
SA (Dévonien d'Orb.—Vieux Grès  latifrons. 
8 rouge.) 
D 
2e DA SNpéTIeurAIoTRNs Us Terebratula Wilsoni. Caly- 
“ ]&| (Calcaire de Dudley.—Mur-  mene Blumenbachü. 
2 1=\ chisonien d'Orbigny.) 
<= /2 Moyen ................ Orthis redux. Ogygia Guet- 
| & ) (Caradoc sandstone. Dalles  tardi. Asaphus tyrannus. 
| -f de Llandeilo.) 

ENST InfénieuEs ALORS UE Grès à Lingula. 
2 \ (Grès de Postdam.) 

TERRAIN Cambrien (Syst. Huronien). Grès et Schistes. 

Argiloschistes. 
Talcschistes. 

TERRAINS ss : jeun & Chloritoschistes. 
MÉTAMORPHIQUES ... DCE LINS Aimant. 

‘’} Calcaires micacifères. 
Micaschistes 



PREMIÈRE FAMILLE. 

ROCHES D’'ORIGINE IGNÉE. 

PREMIER GROUPE.— ROCHES GRANITIQUES. 

Substance dont l'élément principal est le Feldspath Orthose 

associé au Quartz, au Mica, au Talc ou à l'Amphibole. Ces 

minéraux sont tous à l’état cristallin. 

Ce groupe comprend les espèces suivantes : 

1. GRANITE COMmuN. 

— à petits grains (Leptinite). 
—  Schistoide (Gneiss). 
—  Feldspathique (Pegmatite). 
—  Feldspathique décomposé (Kaolin). 

2. SYÉNITE. 

. PROTOGYNE. 

k. Quarrz éruptif. 
C9 

PREMIÈRE ESPÈCE .— GRANITE. 

Synonymie. Leptinite, Gneiss, Granite- gneiss, Granite 

veiné, Granulite, Pegmatite, Granite-graphique, Harmopha- 

mite, Weisstein, Greisen, Hyalomicte, Pétuntzé, Kaolin. 

Roche composée essentiellement d’Orthose, de Quartz et de 

Mica. 

VARIÉTÉS. 

1. G. commun. Orthose, Quartz et Mica également dissé- 

minés, couleur généralement grisâätre ou rougeûtre. 
Cherbourg, Corse, Nantes, île d’Elbe, Limoges, 

Confolens, Cannes, Saxe, Bohème, Angleterre, Etats- 

Unis, Vosges, Pyrénées, etc. 

2. &. pPorPayroïiDE. De grands cristaux d’Orthose dans 

un Granite commun à petits grains. 
Bourgogne, lac d’Oo (Pyrénées), Confolens, Cor- 

nimont (Vosges), Corse, Plan-de-la-Tour (Var. 
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3. G. amPmimoLiFÈRE. Des cristaux d'Amphibole se mêlant 
aux trois éléments du Granite. Cette variété passe à la 
Syénite. 

La Bresse (Vosges), Corse, Cherbourg. 
4. G. rarcirèmEe. Des paillettes de Talc se mêlant aux trois 

éléments du Granite. Cette variété passe à la Protogyne. 

Alpes, Pyrénées, Corse, Var. 
5. G. TOURWALINIFÈRE. Des cristaux de Tourmaline se mé- 

lant aux éléments constituants du Granite. 

Sables d'Olonne, Pyrénées, Alpes, Corse, île d’Elbe, 

Garde-Freinet (Var), cap Filflah (Afrique). 
6. G. GRENATIFÈRE. Des Grenats mélangés dans la pâte du 

Granite. 

Bocognano (Corse), Estérel (Var), Pyrén., île d’'Elbe. 
7. G. onuGoCLASIFÈRE. Granite à deux Feldspaths, dont 

l’un, le plus abondant, est l’Orthose, et le second, 

d’aspect plus mat, estl’Oligoclase. L 
Suède et Norwége, Riesengebirge, Finlande, Spitz- 

berg, île d'Klbe, Bretagne, Forez. 

8. G. aALBITIFÈRE. Granite à deux Feldspaths dont l’un est 

l’Orthose et l’autre l’Albite. 

Alpes, Bavéno. 

9. G. énEeny (Leptinite [1]). Variété du Granite commun 
dans lequel le Feldspath prend une texture grenue et 
finement miroitante. 

Vosges, Schneckenstein en Saxe, où cette Roche ren- 
ferme des topazes, Pyrénées, Bône (Afrique), E.-Unis. 

(1) Le nom de Leptinite a été imposé par Haüy à une Roche de Feld- 

spath grenu, pur ou mélangé d’autres substances (Quartz, Mica, Tale et 

Amphibole), passant, de l’aveu des auteurs qui l’ont conservé, au Granite, 

à la Syénite et à la Pegmatite. 

Dans la chaîne des Vosges où le Leptinite est fort répandu, cette Roche 
constitue un véritable Granite à petits grains, qui est généralement tra- 

versé par des filons d'un Granite plus moderne, à gros grains ou por- 

phyroïde. Nous n'avons pu conserver par conséquent l'espèce Leptinite, 

puisqu'elle fait en réalité double emploi avec le Granite. 

Les terrains métamorphiques désignés sous la dénomination de Schistes 

cristallins, présentent souvent, vers les lignes de passage du Granite 

schistoide au Micaschiste, comme intermédiaire, une Roche schisteuse 

composée de Feldspath grenu, de Quartz et de Mica, qui, quoique pos- 
sédant la composition du Granite grenu, s'en écarte essentiellement au 

point de vue de son origine. 
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10. G. somsToine (Gneiss, Granite-Gneiss [1]). Granite à 
structure feuilletée dans lequel la disposition du Mica 
en bandes irrégulières donne à la masse l'apparence 

schisteuse. 
Bretagne , Plateau central, Var, Corse, Sibérie, 

Pyrénées, Alpes, Norwége, Etats-Unis, Amérique mé- 

ridionale, Ceuta, Bône (Afrique), Cannes (Var). 
11. G. FELDSPATMIQUE lamellaire (Pegmatite [2]). Variété 

de Granite à Feldspath prédominant, dans laquelle le 
rôle du Mica est presque toujours effacé. 

Pyrénées, Saint-Yrieix près de Limoges, environs 
d’Autun, île d'Elbe, monts Ourals, Etats-Unis, Garde- 

Freinet (Var). 
12. G. FELDSPATRIQUE granulaire (Granulite). Variété de 

Granite feldspathique à Feldspath grenu ou finement 

lamellaire. 
Cambo près de Bayonne, Bagnères-de-Luchon, Ax, 

Saint-Béat, Bocognano (Corse), Campiglia, île d’Elbe 
(Toscane), Djebel Filfilah (Afrique). 

(1) Les remarques précédentes s'appliquent en grande partie au Granite 
schistoïde, tel que le définissent les auteurs, et qui renferme les mêmes 
éléments que le Granite, mais disposés en rubans, au lieu d’être mélangés 

sans ordre, comme ils le sont dans les Granites ordinaires; ainsi les Lepti- 
nites et les Gneiss sont susceptibles des mêmes variations que les types 
dont ils dérivent. Nous n’aurions pu ériger un simple accident de struc- 

ture en caractère spécifique, sans violer les règles de la méthode et mé- 
connaître les affinités d’origine. En effet, les Granites schistoïdes, qu'il 

ne faut pas confondre avec des Schistes micacés feldspathiques appar- 
tenant aux Schistes cristallins ou à des terrains métamorphiques plus 
récents et alternant avec des Calcaires grenus, sont une dépendance 

réelle du terrain granitique avec lequel ils forment un tout indivisible, 
leur facies particulier ne devant être attribué qu'à la plus grande abon- 

dance et à la dispositiou du Mica, ou bien à des circonstances spéciales de 
refroidissement. 

(2) La Pegmatite comprend les Granites pauvres en Mica et riches en 
Feldspath. Comme cette circonstance purement fortuite ne donne nais- 
sance en réalité qu’à un accident comparable à l’avortement d’une éta- 

mine dans la fleur, il n'eût pas été rationnel de la conserver comme 
espèce. La Pegmatite au surplus faisant partie intégrante du genre des 
Roches granitiques dont elle partage aussi la composition et le gisement, 

la méthode n'avait pas le droit de disjoindre ce que la nature avait réuni. 
Les Granulites, à leur tour, ne sont que des variétés de Pegmatite dont 

le Feldspath est grenu ou à grains miroitants, tandis qu'il est lamellaire 
dans celle-ci. 

4 
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43. G. FELDSPATHIQUE hébraïque. Des cristaux effilés de 

Quartz fichés dans le Feldspath, au milieu duquel ils 
dessinent des lignes brisées, imitant des caractères hé- 
braïques. 

Environs d’Autun, Ekatherinebourg (monts Ourals), 
Topsham (Etats-Unis), Bagnères-de-Luchon, île d’Elbe, 
cap Filfilah (Afrique). 

14. G. Quarrzeux (Hyalomicte, Greisen [1]). Variété dans 

laquelle le Feldspath est excessivement rare ou a dis- 
paru complétement, 

Altenberg et Zinnwald en Bohême, Limoges, Pi- 

rias près de Nantes, Galice en Espagne, Topsham 
(Etats-Unis), La Garde-Freinet et l’Estérel (Var), île 
d’Elbe. 

15. @G. KAOLINIQUE OU DÉCOMPOSÉ, OU ÉPIGÉNIQUE. 

Décomposé plus ou moins profondément sur place et 

passant à une Argile blanche dite Kaolin. 
Saint-Yrieix, Cambo, Saxe, Mercus (Pyrénées), 

Chine. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Dans les premiers temps de la Géologie, on considérait tous 

les Granites sans exception, comme la Roche fondamentale sur 

laquelle toutes les autres étaient placées : mais l'observation a 
prouvé plus tard que cette opinion, prise dans une acception 
absolue, était erronée, puisqu'on a des exemples qui montrent 
que le Granite repose sur des roches fossilifères, dont l’âge 
même n'est quelquefois pas très-ancien. 

De là, le démembrement de ce que l’on a appelé le terrain 
primitif ; et comme les recherches des géologues tendent con- 

(1) L'Hyalomicte est ainsi définie par Brongniart : Roche composée es- 

sentiellement de Quartz hyalin dominant et de Mica disséminé, non con- 

tinu, ordinairement subordonnée au Granite. Il en est de l'Hyalomicte, 
comme de la Pegmatite : ce sont en quelque sorte des monstruosités du 
Granite. Dans la première c’est le Feldspath qui devient rare ou disparaît, 
c’est le Mica dans la seconde. Toutefois, il ne faut pas confondre les 

Hyalomictes granitoïdes, qui sont des Roches éruptives, de véritables 
Granites, avec certaines variétés de Micaschistes dans lesquelles le Quartz 

est dominant et le Mica discontinu. Ces dernières font partie des Schistes 
cristallins et sont par conséquent nettement stratifiées. 
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tinuellement à distraire quelques gisements de ce terrain, il 

est probable qu'il finira par se réduire considérablement. 
Cependant, comme ces exceptions, quoique très-nombreuses, 

ne peuvent réduire à néant des faits généraux, et que, puisque 
les terrains se sont succédés, la série doit avoir nécessairement 

un premier terme; de plus, comme dans la supposition de 

l’incandescence primitive du globe, les matières qui devaient 
composer les Granites, ont dû se consolider à la surface, quoi- 
que la partie inférieure fût encore en fusion , et que de cette 
manière on conçoive très-bien que les premières couches fus- 

sent de Granite, et que la matière incandescente qui se trouvait 
immédiatement au-dessous pût fournir les éruptions grani- 

tiques postérieures à ces premières couches, ainsi qu'à des 

terrains sédimentaires, on doit reconnaître des Granites pri- 
mitifs, en considérant comme tels ceux que des faits positifs ne 
conduisent pas à regarder comme postérieurs aux premiers 

terrains stratifiés. Nous indiquerons ensuite les Granites, dont 

la postériorité est bien démontrée. 

Les Granites sont très-répandus et constituent des contrées 
d'une étendue considérable dans les deux hémisphères. Ils for- 

ment en général l’axe minéralogique des montagnes élevées 

{ Alpes occidentales, Saxe, Pyrénées, Andes, Norwége, 
Suède, etc.). En Ecosse ils s'élèvent à 1,300 mètres ; en France 

(Mont-Bérard) à 2,700 mètres (col de la Bérarde) à 3,406 m. ; 
aux Pyrénées {la Maladetta) à 3,533 mètres ; à Cimadasta à 

2,100 mètres. Mais les chaînes de montagnes ne sont pas les 
seuls points où se montre le terrain granitique. Il constitue en- 
core des contrées tourmentées, des protubérances centrales qui 
surgissent comme des îles au-dessus des terrains qui enve- 
loppent leur base (France centrale, Corse, île d’Elbe). 

Fig. 2. 
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G  Granite porphyroïde. L Granite à petits grains (Leplinite). 
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Dans la chaîne des Vosges (fig. 2), le Granite à petits grains 
est traversé par des filons d’un autre Granite porphyroïde à gros 

grains et par conséquent d’une date postérieure : c’est ce qui 
se reproduit aussi dans les environs de Freyberg en Saxe, et 
sur une foule d’autres points. Ainsi les intercalations de cette 

Roche plutonique au milieu des Schistes cristallins se vérifient 
dans presque toutes les régions occupées par les terrains gra- 

nitiques. 

La fig. 3 montre un filon de Granite feldspathique G, de 20 
à 30 mètres de puissance, engagé au milieu d’un Micaschiste 

Fig. 3. 
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G Granite. S Micaschistes. 

feldspathique S, que l’on observe au sud-est de Notre-Dame 
de Milamas, entre Cogolen et la Garde-Freinet, dans le dépar- 
tement du Var. 

M. Lyell cite un exemple bien remarquable de filons rami- 
fiés (fig. 4) de Granite traversant le Schiste argileux dans la 

Fig. 4. 
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montagne de la Table, au cap de Bonne-Espérance ; et un 
autre exemple non moins curieux (fig. 5) de la pénétration de 

Fig. 5. 
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cette même Roche dans les Calcaires et les Schistes de Glen- 
Tilten Ecosse. Des portions du Calcaire ont été arrachées à leur 
gisement primitif et se trouvent enveloppées de toutes parts 
par le Granite. 

Un autre fait d’intercalation constaté par M. de Buch d’une 
manière certaine, s'observe près de Christiania, à la montagne 
dite Paradies-Bâchen. Le sol de cette montagne est formé par 

un terrain de transition fossilifère, composé de petites couches 

de Schiste quartzeux, de Grès et de Calcaire : une masse de 
Granite amphibolique est intercalée au milieu des couches du 
terrain, et une seconde recouvre le sommet des escarpements, 

de sorte qu’on a pensé pendant longtemps qu'il y avait alter- 
nance entre les masses granitiques et les couches à fossiles. 
Des observations récentes ont montré qu'entre les masses in- 
tercalées il y avait des filons, en sorte que la postériorité de 
cette Roche granitique est maintenant certaine. 

En 1832, M. de Humboldt annonça la découverte faite par 



48 ROCHES GRANITIQUES. 

M. Seckendorf, dans les montagnes du Hartz, de fragments de 
Grauwackes avec pétrifications, empâtés dans le Granite. 

M. E. de Beaumont a vu le Granite, au sud-ouest de Villard- 

d’Arènes , recouvrir les couches des terrains jurassiques. La 
surface du contact peut être vérifiée sur une grande longueur ; 
car le Granite repose obliquement sur le Calcaire dont les 
couches plongent sous les escarpements déchiquetés qu'il con- 
stitue. La surface de ce contact n’est pas plane, comme l’in- 
dique la fig. 6; les deux Roches s’emboîtent l’une dans l’autre, 
de sorte que l’on peut obtenir des échantillons moitié Calcaire, 

Fig. 6. 

G Granite. S Calcaire deveuu cristallin. (C Calcaire jurassique. 
B Marnes à bélemnites. 

moitié Granite. On observe dans les couches calcaires jusqu’au 
voisinage du Granite, des bélemnites et des ammonites évi- 

demment jurassiques, et qui prouvent qu'elles font partie du 

grand système jurrassique des Alpes. 
Ces résultats ont été confirmés par les travaux de MM. Hugi 

et Studer qui ont signalé dans les Alpes et surtout dans la 
Jungfrau un grand nombre de cas d’intercalation analogues à 

ceux qu’à décrits M. de Beaumont. 
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Le Granite, au-dessus d’Aurignac, entre Foix et Tarascon 
(Pyrénées), a pénétré, sous forme de filons , entre les couches 
du terrain crétacé, et il alterne avec elles à plusieurs reprises. 

En suivant avec attention ces filons dans leur direction, il 

n’est pas difficile de saisir les relations qui existent entre le 
terrain crétacé et le Granite. On voit que ce dernier a été in- 
jecté latéralement et qu’il appartient à une masse principale in- 
dépendante, laquelle, en venant s’établir à la surface, a coupé 
les couches secondaires et a poussé au milieu d'elles des ra- 
mifications nombreuses. 

Mais on connaît des Granites plus modernes encore dans l’île 
d’Elbe. Cette île est sans contredit la contrée la plus remar- 
quable du monde entier où le peu d'ancienneté du Granite est 

écrit pour ainsi dire sur chaque Roche feldspathique que l’on 

foule du pied ; car il déborde au-dessus du terrain tertiaire 

nummulitique. Elle renferme dans sa partie occidentale un 
vaste massif granitique dont le Monte Capanna est le point cul- 
minant. La variété la plus répandue et la plus importante des 
Roches de cette île célèbre est un Granite à deux Feldspaths 

différents, dont l’un, réparti inégalement dans la masse, appar- 

tient à l'Orthose, et dont l’autre, beaucoup plus abondant et 

en petits grains lamelleux, d’un blanc pur et d'apparence mate, 

a été reconnu par M. Damour pour se rapporter à l’Oligo- 
clase (1). 

Le Granite se lie par des nuances tellement ménagées et par 

une communauté d’origine et de gisement avec les Roches 

feldspathiques de même composition, qui, suivant leurs va- 
riations de texture, deviennent des Pegmatites, des Granu- 

lites, des Porphyres ou des Eurites, que M. Fournet avoue 
qu'il ne reste aucun moyen de séparation entre ces diverses 

(1) Voici quelle estsa composition : 

Oxygène. Rapport. 
9 Silice. . . .. 0,6230 0,3235 

Alumine. . . . 0,2200 0,1027 3 

DRAUX. 0 EL. 0,0486 0,0136 

onde. 02. - 0,0820 voa] 0,0362 1 

Patasse. - 1, 0,0094 0,0016 

Oxyde ferrique. 0,0044 

Magnésie . . . traces. 

0,9874 

Sa formuleest (Ca, Na, K) Si + Al 3 Si. 
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Roches feldspathiques qui reproduisent les associations des 
Granites anciens avec leurs Granulites, Leptinites et Pegma- 
ütes. Suivant cet habile géologue, ces diverses physiono- 

mies seraient dépendantes des influences exercées sur la cris- 

tallisation par les circonstances du moment ou par les causes 

locales. Dès lors rien n’empêche de prendre la texture grani- 
toïde comme représentant l’état normal de ces divers groupes 

et de passer de là aux diverses dégradations successives qui 
ont été qualifiées du nom de monstruosités par M. E. de Beau- 
mont. 

Quoi qu’il en soit de ces variations extérieures, les Granites 
de l’île d’Elbe ont débordé franchement au-dessus des Cal- 

caires, des Grès et des Argiles nummulitiques dont les couches 

ontété culbutées, redressées dans tous les sens, etsouvent même 

empâtées dans la masse éruptive. Les Serpentines S (fig. 7), à 

leur tour, que l’on sait postérieures au terrain nummulitique, 

dans l’ancienne Etrurie, sont traversées, entre San Pietro et 

San Ilario par des filons de Granite porphyroïde et tourmalini- 

Fig. 7. 

G Granite. S Serpentine. 

fère G; circonstance qui met en évidence l’antériorité de ces 
premières roches et l’arrivée au jour du Granite après le dépôt 
de l’étage éocène. On arrive donc avec M. Fournet à cette con- 
clusion capitale : que l’île d’'Elbe renferme un assortiment de 

Roches éruptives feldspathiques très-modernes et par consé- 
quent très-voisines des Protogynes et des Trachytes. Peut-être 

même établissent-elles la transition entre ces dernières Roches, 

et dans ce cas, on devrait les considérer comme une sorte de 

moyen terme entre les formations plutoniques et les formations 

volcaniques. 
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Le Granite récent de l’île d’Elbe reparaît sur le continent, 
dans le Campiglièse et à Gavorrano oùilest représenté par des 
variétés porphyroïdes et tourmalinifères et par un Granite vi- 

treux avec mica hexagonal que l’on retrouve également près 
de San-Vincenzo, ainsi qu'à Rocca Tederighi où il est assis 
franchement sur le Calcaire nummulitique, comme le montre 

la fig. 8. C’est ce Granite vitreux qui a été considéré et décrit 

Fig. 8. 
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comme un Trachyte quartzifère par les géologues italiens : or, 
à Gavorrano on le voit se fondre insensiblement avec les Gra- 
nites à gros cristaux d’Orthose, et de plus il est traversé par 
des Pegmatites tourmalinifères; ce qui doit faire repousser toute 
idée de disjonction entre ces Roches à facies divers. 

Le massif de Monte Calvi au nord de Campiglia contient un 
assortiment de Roches feldspathiques qui, d’un Granite bien 
caractérisé, passent à un Porphyre quartzifère. Elles se mêlent 

également aux filons éruptifs de Pyroxénite radiée. 
La plupart des Pegmatites tourmalinifères de l’île d’Elbe 

sont translucides , à aspect cireux et gras comme certains 
Jades, et semblent s’écarter ainsi par les caractères extérieurs 

des Pegmatites ordinaires. 
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Les montagnes du Filfilah dans les environs de Philippe- 
ville (Afrique française), renferment sur divers points un Gra- 

Fig. 9. 

G Granite. T Terrain triasique. J Marbre jurassique. 

nite feldspathique blanc G, à petites lamelles, avec Mica noir, 
peu riche en Quartz et pétri de petites Tourmalines noires, et 
qui, comme celui de la Toscane, perce le terrain jJurassique 
métamorphique, et est en connexion avec les couches disloquées 

du terrain nummulitique du voisinage. Ce Granite joue donc 

dans cette partie de l'Afrique le même rôle que les Roches gra- 
nitiques de l’île d’Elbe. 

On voit en résumé que l’histoire du terrain granitique com- 
prend toute la série des émissions de Granite qui se sont mani- 

festées, avec des intervalles de repos, à partir de la consolida- 
tion de la première couche de l’écorce terrestre, jusqu’à la fin 

du terrain tertiaire inférieur. . 
Indiquons en quelques mots la distribution géographique 

des principales variétés de Granites. Le Granite commun étant 
abondamment répandu sur tous les points du globe, il serait 

inutile de fournir ici des désignations de localités. 

Les variétés compactes à petits grains (Leptinite) paraissent 

appartenir généralement à un Granite plus ancien que les va- 

riétés à gros grains; c’est ce qu’on observe dans les Vosges. 

Quand elles deviennent schistoïdes, elles constituent la Roche 

connue sous le nom de Gneiss. 

La Pegmatite se présente quelquefois en amas subordonnés 
au Granite, dont ellen’est qu’une monstruosité; mais le plus 
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souvent elle forme des filons qui coupent des Granites plus an- 
ciens, traversent le terrain des Schistes cristallins et s’insinuent 

dans la formation jurassique (Filfilah) et pénètrent même 
jusque dans le terrain tertiaire (île d’Elbe). 

Les Granites schistoides (Gneiss) font évidemment partie du 
terrain granitique. M. Rivière y place même les Micaschistes , 
les Talcschistes, ainsi que les Cipolins subordonnés. Suivant 
ce géologue, à la base du Gneiss on trouve un passage du 
Gneiïss au Granite, de manière que le Gneiss, vers sa limite in- 

férieure, n’est pour ainsi dire qu’un Granite schistoïde ; et ces 
deux Roches sont tellement liées entre elles, qu’elles semblent 

résulter d’une même formation, dans des conditions différentes 

de refroidissement et de composition. A la partie sapérieure, 
au contraire, le Gneiss passe généralement au Micaschiste. Il 
suffit de faire ressortir que le Gneiss est fissile ou schistoïde, 
parce qu’il est essentiellement composé de minéraux clivables, 
l’Orthose et le Mica ; que le Micaschiste est schistoïde, parce 
qu’il contient du Mica en excès, que le Granite ne l’est pas, à 

cause de l’abondance du Quartz et de la petite quantité de Mica 
qu'il renferme ; qu’enfin les Gneiss sont comme le Granite, le 

Micaschiste et le Taleschiste, des Roches qui résultent du re- 
froidissement du globe, et que leur texture et même leur struc- 

ture dépendent surtout de leur composition minérale. 
Si l’on pousse plus loin l’observation des gîtes et des rela- 

tions des Roches primitives, on reconnaît qu’il y a réellement 
une liaison non interrompue depuis la Roche la plus inférieure 
jusqu’à la Roche la plus supérieure du terrain gneissique pri- 

_mitif, c'est-à-dire depuis le Granite jusqu’au Talcschiste, toutes 
les fois que les Roches intermédiaires y existent avec plus ou 

moins de développement. Les passages graduels entre deux 
Roches très-différentes dépendent donc du développement des 
Roches intermédiaires, comme les transitions brusques entre 
deux Roches résultent de l'absence de certaines Roches inter- 
médiaires. Ainsi, le Gneiss passe au Micaschiste par la dimi- 
nution de l’Orthose, comparativement à la quantité de Quartz 

etde Mica qu’il renferme ; réciproquement, le Micaschiste passe 

au Gneiss par une addition plus ou moins grande d’'Orthose au 
détriment des autres éléments minéralogiques de la Roche. 

Ainsi, d’après M. Rivière, le terrain gneissique est parfaite- 
ment caractérisé et complétement distinct des terrains de tran- 
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sition. Il est entièrement composé de Roches d’origine ignée et 

peut être nommé terrain primitif. Il existe une couche univer- 
selle de Granite dont la surface supérieure n’est pas partout au 

même niveau, c'est-à-dire que cette couche est variable dans 
sa puissance, mais au-dessus du Granite, il n’y a plus de cou- 

ches universelles. Le Gneiss ne forme pas une couche continue 
sur tout le globe; ilen est de même du Micaschiste, du Gneiss 
talqueux et du Talcschiste. Ainsi, les Gneiss feuilletés et les 

Roches schisteuses désignés par certains auteurs sous le nom 
de Schistes cristallins et qu'on supposait avoir été primitive- 
ment des Roches sédimentaires rendues cristallines par voie 

de métamorphisme, seraient de simples modifications de l’es- 
pèce Granite et protogyne. M. Rivière s’appuie aussi, pour 
légitimer ses conclusions, sur l'absence complète de cailloux 

roulés dans le Gneiss, le Micaschiste et le Talcschiste. Nous 

devons faire observer, toutefois, que M. Murchison et d’autres 

auteurs ont cité de véritables Micaschistes au-dessus de Roches 

conglomérées. 

Les Granites en s’altérant, passent à une argile terreuse, fai- 
sant difficilement pâte avec l’eau et dont la composition, quoi- 
que variable, se rapproche de la formule 47 Si — 2 4q. Le 
Feldspath, qui forme la base du Granite, est sujet à se décom- 
poser, et le produit de cette décomposition constitue ce que l’on 

appelle le Kaolin ; comme de plus il est dépourvu d'oxyde de 

fer, il alle privilége de fournir seul les gisements exploités pour 
la fabrication de la porcelaine. 

Les Roches kaoliniques sont généralement d’an blanc par- 
fait ou légèrement rosâtre, quelquefois un peu jaunâtre. Leur 

texture est lâche, terreuse, souvent grenue ; les grains qui les 

composent appartiennent au Quartz, au Feldspath et au Mica. 
La base de la masse est un minéral argiloïde, blanc, à texture 

quelquefois laminaire. Suivant la plus ou moins grande quan- 
tité des grains feldspathiques, elles sont fusibles ou infusibles 
au chalumeau. Le Kaolin éprouve alors du retrait, devient 
très-dur, mais ne fond pas par son action. 

MM. Brongniart et Malagutti, auxquels la science est rede- 
vable d’un excellent travail sur la nature, le gisement, l’ori- 

gine et l'emploi des Kaolins, ont constaté que les acides ont la 
propriété de dissoudre une petite portion de cette substance, 
ainsi qu’il résulte des expériences qui suivent : 
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4° Par l'acide sulfurique ; 
Matière non attaquée. Alumine. 

RP LE. 67,30 30,14 

Pâte calcinée , dite dégourdie.... 69,80 26,90 

Pâte cuite à grand feu.......... 77.54 19,20 

2° Par l’acide hydrochlorique : 
ce 77,81 19,12 

MM OUTUIE.. . ......... 4... 90,60 6,44 

LOCALITÉS. 
£ 

S © 
= 
& e0 

na 
ee) 

Argile de Kaolins de Li- 
moges (1833). .:...... 42.07134.65|112.17 

Louhossoa près Bayonne. |42.12133.00|23.00 
Des Pieux près Cherbourg|42.31134.51112.09 

Clos-de-Madame (Allier). .|39.91/36.37|12.94 
Chabrol (Puy-de-Dôme). .|32.93129.88|10.73 
Breage en Cornouailles . .146.6324.06| 8.74] 0.60/So.tr.|1d...119.65 
Plymton (Devonshire) ...|44.26,36.81112.74) 1.55|..... Id...| 4 30 
Chiesi (ile d’'Elbe)....... 45.03132.24)11.36| 2.21! ..... Id...| 8.14 
Bourgmanero (Piémont). .|23.94/21.14| 7.42,.....1..... 1.23148.00 
Tretto près de Scio...... 37.07125.98| 6.64| 6.33|..... Trace.| 24.64 
Rama (Passau) .......... 42.15137.08112.83| 2.85|Trace.| 0.56| 4.50 
Auerbach (Id.)...:...... 32.48129.45110.50| 1.13|..... Trace.|26.42 
Diendorf près Harfnerszell 

(Passau) Me. 3, 28:61,25:75| 19:60! 1.575... . [34.44 
Aüe près Schneeberg ....135.98134.12111.09| 0.69|..... Id. .|18.00 
Kaschna près Miessen ...129.42,25.00| 9.80] 0.71|..... .|33: 52 
OA. 2e Le 40.78134.16/12.10| 0.60/So.tr. Id. 12.33 
Schletta id. ............ 39:10/20:92127.26]| .3.98k248.: 1.31[27.50 
Morl près de Hall....... 26.10122.50| 7.55| CaMg|\..... Id...143.84 
Sosa près Johanngeorgen- 
EP se, 44.07138.15| 9.69] 1.80] .:...|Id...| 5.53 

Zetlitz (Carlsbad) PE PRES 33.98126.66| 9,55] 1.13|..... Id...128.63 
Münchsoff (Id.)......... 44.12/40.61113.56| 0.95|..... Id...| 0.74 
Prinzdorff (Hongrie)..... 26.76115.17| 5.22] 1.83]..... 0.56150.50 
Bornholm (Scandinavie). .138.57134.99/12.52| 0.54] 0.93|..... 13.36 
Risanski (Russie)........ 29.30147.88122.93|..... 0:68. user 
Oporto (Portugal)........ 40762/43.94|14:62| .....1..... Trace ass: 
Sargadelos (Galice) ...... 43.95137.38112.83| 0.88|..... Id: 00 
Wilmington (Delaware) ..132.69135.01112.12| 1.14| 0.72|1d.../22.81 
Newcastle (Id.) ......... 29.73125.59| 8.94] Potas.| .....|..... 34.99 
1... 23.72] 9.80] .2.62| 3.08]..... 0.43168.18 
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Ces analyses faites directement sur les Kaolins ne donnent qu’une | 
idée incomplète de leur composition ; beaucoup d’entre eux con- ! 

tiennent de la Silice non combinée, et qu’on peut séparer facilement | 
en les faisant bouillir, pendant une minute ou deux au plus, avec | 

une dissolution aqueuse de potasse de la densité de 10,75; il reste | 
alors un résidu qu’on peut regarder comme le Kaolin pur. MM. Bron- | 

gniart et Malagutti ont soumis les Kaolins dont nous venons de faire | 
connaître la composition empirique, à ce second mode de recherches | 

qu'ils désignent sous le nom d'analyse rationnelle. Nous leur em- | 

pruntons ce second tableau qui mène à des conclusions intéressantes. # 

LOCALITÉS a Silice. se Eau. 

Kaolin de Limoges (1838). .110.98/31.09/34.65|12.17|A S + 2 Aq 
Louhossoa près Bayonne...| » »| » »| » »| » »JA S + 4 Aq 

. Fe A5 St + 6 Aq 
Des Pieux près Cherbourg .| 2.43139.88/34.51]12.09 A4 S5 +8 Aq 

Mercus (Ariége) da mieielal: Vale » »| » »| » »| » »]A S+2 Aq 

Mende (Lozère) ......::... » »| » »| » »| » »[A2 S5 +5 Aq 
Clos-de-Madame (Allier) ...| 2.67137.24136.37|12.94/A S + 2 Aq 
Chabrol (Puy-de-Dôme). ...| 7.79/25.14/29.88/10.73|A S + 2 Aq 
Breage en Cornouailles ....| 1.27145.36124.06| 8.74/A S2 + 2 Aq 
Plymton (Devonshire) ..... 10.19134.07136.81112.74)A S + 2 Aq 
Ghiesi (erd'Elbe) 5.1.0 1.16143.87132.24/11.36|A2 S5 + 4 Aq 
Bourgmanero (Piémont) ...! 6.62117.32/21.14| 7.42/A S + 2 Aq 
Tretto près de Scio........ » »f» »| 5 »| » »[A2$S5 +92 Aq 
Rama-(Passau)., 7.4.2. 2e 9.71136.77137.38|12.83|A S + 2 Aq 
Auérbaghr{id: 213.21 2x 7.13125.35129.45110.50| Id. 
Diendorf près Harfnerszell 

(Passau)rs 55308 207 7.17121.44/25.75| 9.60! Id. 
Aüe près Schneeberg ...... 1.76134.22134.12111.09| Id. 
Kaschna près Miessen..... 1.82/27.60/25.00| 9.80/A# S5 + Aq 
Seilitz près Miessen....... 9.10/31.68/34.16]12.10/A S + 2 Aq 
Schletta près Miessen...... 0.67138.48120.92| 7.26|A S2 + 2 Aq 
Morl près de Hall......... 4.44121.69/22.50| 7.55|A S + 2 Aq 
Sosa près Johanngeorgen- 

Sade Me A Ed 10e » »| » »| » »| » »|A5 S3 - 6 Aq 
Zetlitz (Carlsbad).......... 4.95126.03/26.66| 9.55/A5 S# + 6 Aq 
Munchsoït (id.)....".0..20 2.40141.72/40.61113.56|A S + 2 Aq 
Prinzdorff (Hongrie)....... 1.00/25.76/15.17| 5.22/A S2 + 2 Aq 
Bornholm (Scandinavie) ...| 7.04131.53/34.99/12.52/A S + 2 Aq 
Risanski (Russie).......... » »|» »|] » »| » »|42$S +5 1/2 Aq 
Oporto (Portugal) ......... 3.72136.90143.93114.62|A S + 2 Aq 
Sargadelos (Galice) ........ 6.48136.77137.38112.83| Id. 
Wilmington (Delaware) ....112.23/20.46,35.01|112.12/A 5 S5 + 6 Aq 
Newcastle. (id)... 9.39/20.34/25.59| 8.94/A S + 2 Aq 

REMEFE.-H En NE » »l» »| » »l » »|A2$S5 +3 Aq 
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Pour retrouver la composition complète des Roches kaolini- 

ques, il faut ajouter aux nombres qui sont dans le second ta- 

bleau, premièrement le résidu non argileux qui est à l’état de 
mélange; secondement la petite quantité de chaux, de magné- 
sie, d’alcali, de fer et de manganèse, qui constituent les quatre 
dernières colonnes du premier tableau. l 

L'examen des analyses de Kaolins de diverses localités 
montre qu'un grand nombre d’entre eux présentent la relation 

atomique À! Si + Ag. On ne peut toutefois s'empêcher de re- 

marquer que plusieurs échappent à cette loi. Il en résulte que, 
bien que les Kaolins ne soient pas le résultat du transport 
comme les Argiles, ils n’ont pas toujours la même composi- 
tion. Cette circonstance est, du reste, une conséquence natu- 

relle de leur formation, puisqu'ils sont Le résultat de la décom- 
position du Feldspath et que cette décomposition, qui s'opère 
constamment par le départ des alcalis et d’une portion de la 
silice, peut être plus ou moins avancée. 

USAGES. 

Le Granite n’est guère employé dans les constructions ordi- 
naires qu'à défaut de toute autre Roche, parce qu'il est très- 
difficile de le tailler. Cependant on le recherche pour en revêtir 
les massifs dont on veut éterniser la durée, pour les trottoirs 

des rues, des quais, etc. Les Egyptiens et les Romains ont 

élevé des obélisques d’un énorme volume, taillé des cuves sé- 
pulcrales, des baignoires, des tombeaux, des tables et des co- 

lonnes en Granite. On ne le débite aujourd’hui qu’en plaques, 
dont le travail est peu dispendieux. La masse la plus impo- 
sante qu'on ait transportée de nos jours est celle qui sert de 

piédestal à la statue de Pierre Le Grand, à Saint-Pétersbourg. 

Elle pèse trois millions de livres. 

Les Granites schistoides (Gneiss) sont recherchés dans les 
contrées granitiques, de préférence aux variétés massives, pour 
la bâtisse, parce qu’ils fournissent des moellons à surfaces pa- 
rallèles. 

Les Kaolins sont exploités pour la fabrication dela porcelaine; 
toutefois si le Kaolin est commun, celui quiestsusceptible d’un 
emploi utile est au contraire fort rare : la plupart contiennent 
certaine quantité d'oxyde de fer et donneraient une pâte colo- 
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rée; d'autres, dont la décomposition n’est pas complète, ren- 
ferment une proportion de potasse qui les rendrait fusibles au 
feu des fours à porcelaine. 

On distingue dans l’industrie trois variétés de Kaolin : 4° le 
caillouteux, grenu, friable, à grains quelquefois pisaires ; les 
uns quartzeux et durs, les autres argileux et friables; 2 le 
sablonneux, friable, très-maigre au toucher, contenant du 

Quartz à l’état de sable très-fin, mais visible; 3° le Kaolin ar- 

gileux, doux au toucher et faisant directement avec l’eau une 

pâte assez liante. 

DEUXIÈME ESPÉCE.— SYÉNITE. 

Synonymie. Granite amphiboleux, Granitel. 

Roche à trois éléments composée de Feldspath Orthose, de 
Quartz et d'Amphibole. 

VARIÉTÉS. 

1. S. cnaniroïne. Éléments mélangés dans une égale pro- 

portion. 
Haute Egypte, Saxe, Rehberg au Hartz, Eldalen en 

Dalécarlie, Corse, Vosges, Confolens, Château-Lambert 

(Haute-Saône), Mexique. 
2. S. PoRPyRoOÏDE. Gros cristaux d'Orthose dans une Syé- 

nite commune. 

Giromagny, Sainte-Marie, La Bresse (Vosges), Ser- 
vance, Château-Lambert (Haute-Saône), Tyrol, Hon- 

grie. 

3. S. scmisroïipe. Structure feuilletée : c’est le Gneiss de 
l'espèce. 

Confolens, Chalanches (Dauphiné), Les Maures (Var), 
environs de Ceuta (Maroc), environs de Bône (Algérie), 
Norwége, Suède. 

4. S. zIRCONIENNE. Des cristaux de Zircon engagés dans la 

masse. 
Friedrichwern, Laurig (Norwége). 

5. S. eL1GOCLASIFÈRE. Syénite à deux Feldspaths dont l'un 
est l'Orthose et l’autre l’Oligoclase. 

Servance, La Bresse, Cornimont, Coravillers (Vosges). 
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6. S. mICACIFÈRE. Syénite contenant du Mica et passant au 
Granite. 

Château-Lambert, vallée de la Moselle (Vosges). 

Nora. — La Syénite présente ordinairement des teintes 
foncées, le noirâtre et le verdâtre. Quelquefois le Feldspath 
est coloré en rouge et la Roche est alors rouge de corail. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

L'histoire et les particularités de gisement de la Syénite se 

confondent avec celles du Granite. 
Une grande partie des Syénites zirconiennes de la Norwége 

reposent, d’après les descriptions qu’en a données M. de Buch, 
sur des Schistes argileux qui alternent avec des Grès et des 
Calcaires d'époque silurienne renfermant des Orthocères, (en- 
virons de Skeen et de Holmstrand). 

MM. de Buch et de Humboldt ont aussi reconnu dans le Tyrol 
méridional des masses de Syénite porphyroïde intercalées 
dans les terrains de sédiment et qui semblent déborder du Grès 

rouge dans la formation calcaire superposée. Ainsi il existe des 
Syénites d'âge essentiellement différent, particularité commune 
à la presque totalité des Roches plutoniennes. 

USAGES. 

Le plus grand nombre des monuments égyptiens ont été 
taillés dans la Syénite. Cette Roche d’ailleurs est employée 
aux mêmes usages que le Granite. 

TROISIÈME ESPÈCE.— PROTOGYNE. 

Roche essentiellement composée d’Orthose, de Quartz et de 
Talc. 

VARIÉTÉS. 

1. P. éranrroïpr. Éléments répartis d'une manière unifor- 
forme, comme dans le Granite. 

Niolo, Bocognano (Corse), Tulle, Scharfenberg (Saxe), 
Pyrénées, Hartz. 

6) 
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2. P. PorRPHyRoOïDE. De gros cristaux d'Orthose implantés 
dans la variété précédente. 

Rostonica (Corse), Etats-Unis, Tarentaise, Alpes. 

3. P. scmisToïipE. Eléments disposés par bandes parallèles. 
C’est le Gneiss de l'espèce. 

Alpes du Saint-Gothard, Oisans (Isère). 

4. P. OLIGOCLASIFÈRE (|). Roche composée de deux Feld- 
spaths dont l’un est l’Oligoclase. 

Bocognano (Corse), Mont Blanc, Chamounix, Mer de 

Glace (Alpes). 

5. P. MICACIFÈRE. Le Mica se mêle aux éléments constitu- 
tifs et fait passer la Protogyne au Granite. 

Alpes centrales, Chamounix. 

Nora. La Protogyne offre généralement une teinte blan- 
châtre ou verdâtre; cependant, dans certaines variétés du 

Hartz et de la Saxe, la couleur rouge prédomine. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

La Protogyne, dont l’étymologie signifie première formée, 
était regardée par Jurine comme la Roche primitive par excel- 

lence de la chaîne des Alpes. Les recherches de M. de Beau- 

mont dans les montagnes de l’Oisans, ont considérablement 

rajeuni l’âge de ce Granite réputé antique, en démontrant qu'il 

est d’une date postérieure au dépôt de la craie. M. Fournet à 
cité, dans les environs de Martigny, de nombreux filons de 
Protogyne granitoïde, passant à des Pegmalites et à des Pétro- 
silex avec Chlorite, engagés au milieu du terrain jurassique, 

(1) M. Delesse a soumis à l'analyse des cristaux très-purs d’'Oligoclase 

provenant des aiguilles qui dominent la mer de glace et il a trouvé pour 
leur composition : 

Siicenk dre ere , - 63,25 
ATUMINEN MR PONTS See 23,92 

Oxyde de manganèse et de fer. traces 

Chaux En PET T E 3,23 

Magnésie.. .....,. eee MO 

Soude. 1. eue - 6,88 

FOSSES R  enee ole ie ocre mu Del 
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dont les modifications doivent être attribuées à la présence de 

ces filons éruptifs. La fig. 10, empruntée aux ouvrages de 

M. Necker, montre que dans la vallée de Valorsine, la Proto- 

gyne s’insinue dans les roches sédimentaires à la manière du 
Granite. 

Au surplus, la postériorité du Granite talqueux ou de la 
Protogyne par rapport à la formation jurassique est nettement 
indiquée sur les flancs de la Jungfrau. La disposition des masses 

est mise en lumière dans la coupe dirigée de l’est à l’ouest 
(fig. 11), où l’on voit la Protogyne s’intercaler à plusieurs re- 

Fig. 11. 

MAN 
C Calcaire, S Schistes dépendant de la formation du Lias. 
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prises dans les Calcaires C et les Schistes du lias S, et pour 
ainsi dire se les subordonner. 

QUATRIÈME ESPÈCE .— QUARTZ (éruptif). 

Roche essentiellement composée de Quartz, à texture cristal- 

line ou compacte, généralement incolore ou laiteuse. 

VARIÉTÉS. 

1. @. amonpne. Masses vitreuses, compactes. : 

Les Maures (Var), Aveyron, La Bresse (Vosges), Con- 
folens. 

2. @. BACILLAIRE. 

Collobrières (Var), Bône (Afrique). 
3. ®. TOURMALINIFÈRE. 

Sables d'Olonne (Vendée), Garde-Freinet (Var), île 
d’Elbe. 

4. @.METALLIFÈRE. Divers sulfures engagés dans la masse. 

Aveyron, Confolens, Var, Corse, Alpes, île d’Elbe. 

5. @. mICACIFÈRE. Variété contenant des paillettes de Mica. 
Alpes, Var, Pyrénées, Corse, Bretagne. 

6. @. préÉCHIFORME. Variété renfermant des fragments an- 

guleux de Roches diverses. 
La Bresse (Vosges), île d’Elbe, cap Filfilah (Afrique). 

Nora. L'espèce Quartz, telle que nous l’admettons ici, ne 

contient que les Quartz en Roche qui font partie intégrante de 
la formation granitique et qui en sont par conséquent un acci- 

dent particulier, ainsi que les Quartz éruptifs qui forment des 
filons plus ou moins puissants au milieu des terrains stralifiés. 
Nous avons dû les distinguer du Quartzite qui n’est qu’un Grès 

métamorphique, des Grès qui sont des Roches remaniées, ainsi 
que des Silex qui reconnaissent une origine sédimentaire. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Quartz en Roche sont principalement abondants au mi- 
lieu des Roches granitiques, ainsi que dans la formation des 
Schistes cristallins qu’elles traversent dans tous les sens sous 

forme de filons. 
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La fig. 42 montre l’intercalation d’un Quartz éruptif Q au 

milieu des Micaschistes M, aux environs des Campaux, au sud 

Fig. 12. 

M Micaschiste. Q Quartz. 

de la ville de Saint-Tropez (Var). Le Quartz constitue aussi une 
des gangues les plus abondantes des filons métallifères et offre, 

dans cette position, ces superbes groupes de cristaux qui font 
l’ornement des cabinets de Minéralogie. 

On peut citer pareillement comme masses éruptives les 
filons énormes de Quartz qu’on observe dans les environs de 
Péreta et de Montaüto (Toscane) et qui servent de gangue à du 
sulfure d’antimoine. Ces masses ont disloqué violemment les 

couches tertiaires nummulitiques à travers lesquelles elles se 
sont insinuées et livré passage à des gaz volcaniques qui ont 

donné naissance sur plusieurs points à des solfatares. 
Au nord de la Bresse (vallée de la Moselle), on observe au 

milieu du Granite des filons puissants ramifiés de Quartz au mi- 
lieu duquel sont empâtés des fragments anguleux de Granites 
arrachés à leur gisement au moment de la sortie de ces Quartz 

éruptifs. 

DEUXIÈME GROUPE.— ROCHES PORPHYRIQUES. 

On désigne, dans le langage ordinaire, sous le nom de Por- 

phyre toute Roche qui présente la structure porphyroïde, c’est- 

à-dire toute Roche dans laquelle des cristaux déterminables 
de Feldspath, ou bien d’un autre minéral, sont disséminés 

dans une pâte feldspathique compacte; mais aujourd’hui la 
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dénomination de Porphyre est prise dans une acception plus 
large, car elle s'applique non-seulement à toutes les Roches à 
base de Feldspath compacte, mais encore à d’autres produits 

éruptifs, intermédiaires entre le terrain granitique et le terrain 
volcanique, caractérisés par la présence d’un minéral magné- 
sien. 

Nous avons admis dans le groupe des Roches porphyriques 

deux divisions ou sous-groupes qui correspondent à cette dif- 

férence dans la composition. La première comprend les Por- 
phyres feldspathiques, et la seconde les Porphyres magné- 
siens. 

L'absence de cristallisation dans la pâte et la difficulté de 

pouvoir lire à la simple vue la nature du Feldspath constituant, 
ont fait que les géologues, pour la description des Roches por- 

phyriques, ont préféré demander leurs caractères à de simples 
accidents de structure ou de coloration, que de les réclamer à 

l'analyse. De là sont nées une confusion de toutes sortes de 
choses et une terminologie à rebuter les plus intrépides. Nous 
croyons avoir remédié à ce double abus en adoptant, pour la 
spécification des Porphyres feldspathiques, des noms univo- 
ques empruntés aux Feldspaths eux-mêmes, de sorte que leur 
étymologie renseigne suffisamment sur leur composition. Ainsi, 
remarquant que les Porphyres sont à base d’Orthose, d’Albite,' 
d’Oligoclase ou de Labrador, nous avons établi quatre espèces 

distinctes sous les noms d'Orthophyre, d'Albitophyre, d'Oli- 

gophyre et de Labradophyre, en rejetant dans les variétés 

toutes les modifications que chaque espèce est susceptible de 
recevoir sans changer pour cela de nom et de nature. 

A®T Sous-groupe.— PORPHYRES FELDSPATHIQUES. 

Ce sous-groupe renferme les quatre espèces suivantes : 

1. ORTHOPHYRE porphyroïde. 
— pétrosiliceux (Pétrosilex). 
— globuleux (Pyroméride). 
— altéré (Argilophyre). 

2. ALBITOPHYRE porphyroïde. 
— amygdalaire (Spilite). 
— globuleux (Variolite). 

— terreux (Vacke). 
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3. LABRADOPHYRE porphyroïde. 
— amygdalaire (Spilite). 
— grenu (Trapp). 

4. OLIGOPHYRE. 

PREMIÈRE ESPÈCE.— ORTHOPHYRE. 

Synonymie. Pétrosilex, Eurite, Porphyre, Porphyre an- 

tique, Argilophyre, Pyroméride, Minette, Thonporphyre, 

Pechstein, Argilolite, Fraidonite, Kersanton, Porphyre argi- 

leux, Porphyre argiloïide, Porphyre résinite, Résinite. 

Roche essentiellement composée d’une pâte compacte 
d’Orthose (pétrosilex), empâtant ordinairement des cristaux 
d'Orthose. 

VARIÉTÉS. 

1. ©. éRanrroïpe. Variété renfermant des cristaux d’'Or- 
those, de Mica et de Quartz. 

Campiglia (Toscane), La Pila, rade d’Enfola (île 
d’Elbe), Cap-de-Fer, près de Bône (Afrique), Gerarmer, 
Granges, la Bresse (Vosges), Confolens. 

2. ©. porPayroïpE {1). Variété dont la pâte renferme des 
cristaux déterminables d’Orthose. 

Vidauban, Estérel (Var), Porphyre antique (2), Meis- 
sen, Planitz (Saxe), Chelsea près Boston, Rochesson 

(1) L'analyse des cristaux du Porphyre rouge de l’Estérel a fourni à 

(Vosges). 

M. Diday. 

SNCé: 4. ar. "0,664 
Alumine . . . . 0,185 

Peroxyde de fer. 0,002 

PRARE 2. 4. 0,019 
Magnésie. . . . 0,016 

POfaSSe.. =. 0,120 

Soudée 201; 0,005 

0,993 

Oxygène. Rapport. 
03449 

0,0864 
00006 & 00870 

0,0053 
0,0061 Le | 0,0298 

0,0012 

La pâte du Porphyre ne diffère de la composition des cristaux que 
par une plus grande quantité de silice, dont la proportion s'élève quel- 
quefois à 85 pour 100. 

(2) M. Delesse a soumis à l'analyse des cristaux d’une couleur rose, 
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3. O. PORPHYROÏDE QUARTZIFÈRE. La variété précé- 

dente contenant des cristaux de Quartz. 

Estérel, Vidauban, le Rouït (Var), Saulieu (Bourgo- 
gne), Etagnat (Charente), Saint-Amarin, Ballon de Gi- 

romagny (Vosges), Niolo (Corse), Planitz (Saxe), Sun- 
derwold près Christiania, Ras-el-Hadid près de Bône 
(Afrique). 

4. ©. QUARTZIFÈRE AMYGDALAIRE. Variété du Por- 

phyre rouge quartzifère, renfermant des noyaux de 
carbonate de chaux à la manière des Labradophyres 
(Spilites). 

Estérel (Var). 
5. ©@. OLIGOCLASIFÈRE. Variétés contenant, outre des cris- 

taux d’Orthose, des cristaux d’Oligoclase. 
Une partie des Porphyres rouges antiques, Champ- 

de-Feu, Vallée de la Thur, Gresson (Vosges). 
6. ©. miCACIFÈRE (Minette, Fraidonite). Variété composée 

d’une pâte d’Orthose et de nombreuses paillettes de 

Mica (ce dernier minéral est quelquefois tellement 
abandant que le Feldspath n’est pas visible à l’œil 

nu). : 

Rochesson, Rupt, Wissembach, Remiremont, Fau- 

cogney (Vosges), Monte Catini (Toscane), Andlau 
(Bas-Rhin). 

extraits d’un Porphyre rouge antique du musée du Louvre et il les a 

trouvés composés de 
SHC AE ee CRU 58,92 30,614 
Aliminestmsactmltes 22,49 10,514 

Sesquioxyde de fer. . . . 0,75 0,230 

Protoxyde de Manganèse. 0,60 0,134 

Chaux RME ET 5,53 1,552 

Magnésienmnz. . à .". 1,87 0,723 

Soude: as Reese, 6,93 1,773 

Potasse-: AE Pre. 0,93 0,158 

Perte au feu. . . . . . . 1,64 

99,67 

La composition de ce Feldspath ne se laisse représenter exactement 

par aucune formule des diverses espèces de Feldspath. Aussi M. Delesse 

avoue qu'on a jusqu'ici attribué trop d'importance aux variétés de Feld- 
spath qui cristallisent dans le sixième système, et que la nature n’a pas 

toujours suivi les divisions établies par les chimistes et par les géologues, 

une même Roche pouvant renfermer plusieurs variétés de ces Feldspaths. 
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7. ©. AuMPRmIBOLIFÈRE (Kersanton). Des cristaux d’Amphi- 
bole se mêlent à la pâte de l’Orthophyre granitoïde. 

Bretagne, Vosges, Porphyre antique. 

8. ©. ecxomureux ( Pyroméride [1]). Variété pétrosiliceuse, 
dans laquelle le Feldspath, au lieu de former des cris- 
taux bien déterminés, s’est peletonné en noyaux ou 
globules sphéroïdaux de structure et de volumes va- 

riables. (Ces globules sont généralement rayonnés ou 

zonés.) 
Etival (Vosges), Slieve Boden (Irlande), Niolo 

(Corse), Wuenheim, Saint-Maurice (Vosges), île de 

Jersey, Guette (Côte-d'Or), Thuringerwald, Girolata, 

Bocca-Galeria, Fornaci (Corse). 
9. ©. PÉrRosSILICEUXx. Variété dans laquelle la Roche est 

10. ©. 

généralement dépouillée de sa texture porphyroïde par 

l’absence ou la rareté de cristaux d'Orthose détermi- 
nables, et devient alors un Porphyre réduit à sa simple 

pâte ou à un Feldspath grenu ou compacte qui prend 
le nom de Pétrosilex. Cette variété comprend les 

Eurites des auteurs. 

Confolens (Charente), Procchio, Monte Albéro (île 

d’Elbe), Aragnouet, Pont-de-Guran (Pyrénées), La 

Bresse (Vosges), Corse, Sables-d'Olonne. 
ALTÉRÉ, Variétés d’'O. porphyroïde (Argilophyre) ou 

d'Eurite (Argilolite) à texture terreuse par suite de 
la décomposition de la Roche. 

Chanteloube près Limoges, Estérel (Var), Schem- 
mitz (Hongrie), Campiglièse (Toscane). 

(1) M. Delesse a trouvé pour la composition des globules gris et homo- 

gènes de Wuenheïim : 

SINGES Re 77 er 88,09 

Alumine . . . . 6,03 

Oxyde de fer . . 0,58 

Chatel: 0,28 

Magnésie. . . . 1.65] 
Potasseetsoude. 2,53 

Eau ss 0,84 

Ces globules sont généralement formés de Feldspath Orthose et de 
Quartz ; dans certains cas cependant, ils sont formés par une pâte que 
l'on peut appeler feldspathique, dans laquelle on ne voit plus aucun mi- 
néral, 
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11. ©. BnÉCHIFORME. Variétés renfermant des fragments 
anguleux de roches étrangères. 

Estérel, vallon de Pennafort (Var), Porto-Ferrajo 
(île d'Elbe), Campiglia (Bocca de l’Aquila), Roche- 
fort (Allier). 

12. ©. rRérImuTE (|). Variété à pâte vitreuse dont l'éclat gras 

est analogue à la cassure de la résine ou du verre. 

Elle renferme souvent des cristaux de Feldspath et 
devient porphyroïde. 

Ile d’Aarau, Meissen (Saxe). 

APPENDICE. 

13. CONGLOMÉRATS ORTHOPHYRIQUES. Blocs d’'Ortho- 

phyre arrondis ou anguleux accumulés dans le voisinage 
des centres porphyriques et amenés à la surface, au mo- 
ment de leur éruption. | 

Roquebrune, Estérel (Var), Thuringe, Devonshire, 

Porto-Ferrajo (île d’Elbe). 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Pétrosilex forme des nœuds, des veines et des filons au 

milieu du terrain Granitique : 1l sert de base aux Porphyres 
qui sont associés à ce terrain. Il se trouve en masses plus ou 

(1) Les Rétinites sont fusibles avec boursouflement ; c’est presque le 
seul caractère qu'elles présentent de commun avec le Feldspath. Ce qu'il 
y a de remarquable, c’est que leur aspect résineux correspond à la pré- 
sence de l’eau, en sorte qu’il paraît en être le résultat. On sait, au sur- 
plus, que l’eau se retrouve en proportions variables dans la plupart des 
Roches plutoniques. 

M. Berthier a trouvé la Rétinite d'Aarau composée de : 

Silites. ©. 67,6 

Alumine. . . 8,7 

Chaux. . . . 3,5 

Oxyde de fer. 3,6 
Magnésie . . 1,6 
Potasse . . . 5,5 

Soude. . . . 5,5 

HAUSSE 5,8 

La composition des Rétinites est très-variable et la position à leur assi- 
gner parmi les Roches offre quelques embarras. On doit les considérer 

comme des porphyres hydratés. 
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moins considérables ou en filons intercalés, soit dans les ter- 

rains cristallins, soit dans les terrains neptuniens. Les bords 
de la Loire, entre Nantes et Angers, offrent de distance en dis- 

tance des buttes plus ou moins élevées, mais toujours forte- 
ment saillantes de cette nature de Roche. On l’observe aussi 

sous forme de monticules dans les environs de Porto-Ferrajo. 

Toutefois, le Pétrosilex pris en masse est rarement pur; 1l 

admet presque constamment de très-petits cristaux de Feld- 

spath et 1l passe alors à l’Eurite et au Porphyre proprement 

dit : assez fréquemment il est mélangé de cristaux de Quartz et 
il donne naissance aux Porphyres quartzifères qui jouent un 
rôle si important dans la constitution géologique de la Bre- 
tagne, des Vosges, des montagnes littorales du Var, de la 

Corse, de l’île d’Elbe, etc. Par suite de ces passages insensibles 

d’une Roche à pâte feldspathique sans cristaux de Feldspath à 
une Roche lardée de cristaux déterminables, et par suite aussi 

d’une communauté d’origine et de gisement, il devenait impos- 

sible d'opérer une séparation motivée d’après de simples va- 
riations dans la structure. Leur distinction en Pétrosilex, en 

Eurite, en Pyroméride, en Porphyre, nous a paru superflue, 

et nous avons réuni toutes les variétés sous la dénomination 

commune d'Orthophyre, sous laquelle se rangent tous les Por- 
phyres à base d’Orthose. 

Les variétés Micacifères (Minette, Fraidonite) et Amphiboli- 

fères (Kersanton) sont à leur tour des Porphyres à base d’Or- 
those, contenant du Mica ou de l’Amphibole en très-grande 
abondance. La comparaison d’une série très-nombreuse de 

Minettes des Vosges fait voir que ces Roches ne diffèrent pas es- 
sentiellement des Porphyres ordinaires, auxquels elles se ratta- 
chent par degrés insensibles. 

Les Argilophyres et les Argilolites ne sont autre chose que 
des Porphyres altérés. On leur a souvent rapporté des Grès 
feldspathiques formés aux dépens des Porphyres rouges et 

dont le Feldspath a été kaolinisé en partie. 
Les Rétinites, qui sont des Pétrosilex et des Porphyres ren- 

fermant de l’eau en proportions variables, n’ont pas dû être sé- 
parés des Porphyres ordinaires, de la même manière que les 
Silex rétinites, qui ne diffèrent des Quartz que par une quantité 
plus ou moins considérable d’eau, n’ont pas été distraits de ces 
derniers. Les Rétinites se trouvent d’ailleurs associés fréquem- 
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ment aux Orthophyres; on en cite dans les Grès houillers et 
les Grès rouges en Saxe et dans l’île d’Aarau. 

Les Orthophyres sont postérieurs aux Granites anciens, aux- 
quels ils se rattachent par de grandes affinités de composition 

et surtout par les variétés granitoïdes. Ils ont cessé d'appa- 

raître après le dépôt du terrain nummulitique. Leur plus grand 

développement correspond aux périodes siluriennes, dévo- 

niennes, carbonifères et triasiques. Dans la chaîne du Forez, 

les Porphyres sont postérieurs au Calcaire carbonifère dont ils 

Fig. 13. 

P Porphyre. C Calcaire. S Schistes. 

empâtent de nombreux fragments. Les environs de Thizy et de 
Régny montrent des masses de Porphyre rouge traversant dans 

différents sens les couches du terrain houiller, mais antérieures 

au dépôt du Grès bigarré. Le bassin houiller de l’Arroux, dans 
le Morvan, présente de nouveaux exemples d’une pareille in- 

tercalation du Porphyre. 
Le bourg de Thizy (fig. 43), est bâti au pied d’une colline de 

Porphyre rouge P (Orthophyre) qui s’est élevée au travers du 
terrain de transition, et l’a divisé en plusieurs lambeaux isolés. 

Ce terrain de transition est composé de Calcaire noir très-mé- 
langé d’entroques C, alternant avec des Schistes argileux, noirs 

et peu solides S ; les couches sont tellement bouleversées par le 

Porphyre, qu’il est impossible d’en distinguer la stratification. 

Au contact de la Roche ignée, le Calcaire contient quelques 
cristaux rougeâtres de Feldspath; ces cristaux s’étendent dans 
le Calcaire à quelques pouces seulement du Porphyre, et le 
Calcaire n’est nullement altéré, malgré cette espèce de filtra- 

tion du Feldspath. Le terrain de transition se continue de la 
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ville de Thizy au bourg du même nom, situé au pied de la côte. 
Les couches que l’on rencontre entre ces deux localités sont 
toujours les mêmes; mais le Porphyre que l’on vient d'indi- 
quer comme recouvrant le Calcaire ressort au bas dela colline, 
en sorte que le terrain de transition est compris entre deux 

masses de Porphyre, ainsi que le représente la figure 43. 
À Régny, le Calcaire de transition se montre au jour de 

tous côtés. Dans les environs de cette ville, le Porphyre res- 
sort au milieu du Calcaire : il forme un filon qui coupe les 
couches sous un angle assez aigu. Le Calcaire, au contact, est 
siliceux et très-dur ; il est traversé par plusieurs petits filons 

de Quartz hyalin et de Quartz agate; il contient en même temps 

beaucoup de Pyrites. 
M. Lyell cite des alternances d’un Porphyre pétrosiliceux 

P (fig. 14) avec des couches de transition fossilifères, près de 

Fig. 14. 

P Porphyre. C Calcaire. S Schistes. 

Christiania. Il y existe, en effet, certains lits de Porphyre 
dont les uns n’ont que quelques pieds d'épaisseur , tandis que 
les autres ont jusqu'a plusieurs mètres de puissance. Ces lits 

P sont interposés les uns d’une manière concordante entre des 

strates fossilifères calcaires C et argileux S, les autres d’une 

manière entièrement discordante, de sorte que, malgré leur 

apparence d'interstratification, ils ont été produits par injec- 
tion. 

Les recherches de M. Dufrénoy ont démontré que la pro- 
duction du Porphyre s’est prolongée assez loin dans l'échelle 
des terrains du Morvan. Dans plusieurs localités, en effet, les 
éruptions de certains Porphyres sont postérieures au dépôt des 
terrains houillers. Le bassin d’Arroux fournit des preuves irré- 
cusables de ce fait important pour l’histoire de cette contrée. 
On voit effectivement le Porphyre qui en forme la ceinture du 
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N.et àl’O., pénétrer dans le terrain houiller (fig. 45) sur plu- 
sieurs points de sa lisière. On observe cette pénétration, d’une 

Fig. 15. 

manière prononcée, dans deux excavations ouvertes pour l’ex- 

ploitation de la Houille sèche au pied de la montagne du Cal- 
vaire, près le pont de la Veson, commune de la Selle. Le Por- 

phyre qui forme la montagne sur le flanc de laquelle le terrain 
houiller s'appuie, pénètre dans la couche de la Houille. À son 

contact, la Houille est devenue sèche, brillante et un peu ca- 

verneuse: le Grès houiller s’est endurci, a pris une couleur 

brune foncée , et les parties feldspathiques ont été comme 
frittées. 

Dans la chaîne de l’Estérel (Var), les Porphyres rouges quart- 
zifères sont contemporains du Grès bigarré. Le vallon de Pen- 

nafort, près d’'Esclans, met en évidence les relations qui existent 
entre ces deux formations. On observe (fig. 16), les grandes 
masses porphyriques P qui font suite au massif du Rouit, re- 

Fig. 16. 

C 
P Porphyre. V Grès bigarré. C Conglomérats. G Grès bigarré supr. 

couvrir directement les Argiles du Grès bigarré V et recouvertes 
à leur tour, dans la direction d'Esclans, par des conglomérats C 
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et du Grès G formés en grande partie aux dépens du Porphyre 

lui-même. Cette double circonstance démontre que la Roche 

éruptive est venue au jour pendant la période même où les 

Grès bigarrés se déposaient au fond de la mer triasique. La mon- 

tagne de San-Peyre, à l’ouest de la Napoule (fig. A7), à l’extré- 

Fig. 17.— San Peyre. 

P Porphyre. V Grès bigarré. M Micaschiste. 

mité opposée de la chaîne dont font partie les Porphyres 
d’Esclans, offre une coupe identique à celle de Pennafort. 

Les Porphyres quartzifères les plus modernes sont, sans con- 

tredit, ceux qu’on observe dans l’île d’'Elbe. Ils passent à un 

Granite tourmalinifère de même âge qu'eux, par une série de 
dégradations dans l’état cristallin de la pâte et dont le dernier 
terme, dans le pôle opposé, conduit à une Eurite pétrosiliceuse 

blanche, qui retient encore quelques grains de Quartz et quel- 
ques lamelles de Feldspath. A la rade d’'Enfola (fig. 48), on voit 

Fig. 18. 

P Porphyre. C Calcaire et Argiles tertiaires. 

très-distinctement le Porphyre P pousser des filons au milieu 
du Calcaire et du Grès nummulitique C et en englober des blocs 
qui n’ont subi aucune altération. 

On trouve des traces des phénomènes d’éruption dans la 
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structure bréchiforme qu'affecte souvent le Porphyre, et dans 
sa liaison avec les Conglomérats porphyriques ; mais nulle part 
ces phénomènes, qui ont été nettement décrits par M. E. de 
Beaumont, ne se manifestent avec plus d’évidence que dans 
les environs de Roquebrune (Var). Les rochers au-dessous 

desquels s’abrite ce village sont dus, d’après ce savant, à une 

série de phénomènes dans lesquels se dévoile le mécanisme de 

l'origine du Grès bigarré. Le Porphyre et le Grès bigarré se 

lient entre eux par l'intermédiaire d’un conglomérat très-gros- 
sier qui, étant en même temps très-solide, forme la montagne 
dentelée de Roquebrune. 

Ce Porphyre O s’observe près de Valage : il est quartzifère, 
très-dur, mais extrêmement fendillé. À une petite distance de 
son affleurement (fig. 19), on trouve en place un Conglomérat C 

peu solide formé de débris porphyriques et granitiques au mui- 

O Orthophyre. C Conglomérat. M Micaschiste. 

lieu desquels sont empâtés des fragments de Granite rougeâtre. 

Il s'étend jusqu’au pied des rochers de Roquebrune, qui sont 

eux-mêmes formés par ce conglomérat porphyrique et grani- 
tique très-grossier, mais très-dur, disposé en grosses couches 
ettraversé par des fentes verticales qui, en quelques points, 
sont assez régulièrement disposées pour les diviser en prismes 
parfois assez réguliers. 

Les fragments de Granite et de Porphyre que renferme ce 
conglomérat varient de grosseur, depuis le volume d’un grain 
de sable jusqu’à près d’un mètre de diamètre ; ceux de Gra- 

nite présentent plusieurs variétés de cette Roche. Le Feldspath 

y est généralement rougeâtre, le grain variable et le Granite 
quelquefois porphyroïde. Les fragments de Porphyre quartzi- 
fère appartiennent aux variétés les plus ordinaires. 



ROCHES PORPHYRIQUES. 75 

Les angles de tous ces fragments sont en général plus ou 

moins arrondis. Les plus gros sont enveloppés par un ciment 

dans la composition duquel entrent les plus petits, cimentés 
eux-mêmes par un agrégat composé des éléments triturés du 

Granite et du Porphyre. Ces éléments, plus ou moins ressoudés 
ensemble, constituent une Roche qui, au premier abord, res- 
semble à un Granite porphyroïde; il faut de l'attention pour 
l'en distinguer. C’est pour ainsi dire un Granite régénéré. 

La solidité de ce Conglomérat est due, suivant toute appa- 
rence, à une cause fort analogue à celle qui a produit la cris- 
tallisation du Granite lui-même, c’est-à-dire à une demi fusion 

résultant de l’action de la chaleur. Cette chaleur serait prove- 
nue des phénomènes qui ont accompagné les éruptions por- 
phyriques, et les fentes verticales qui divisent en prismes 

grossiers les parties les plus solides du Conglomérat, seraient 

l'effet du retrait qui aurait accompagné le refroidissement. Il 

paraît aussi très-vraisemblable que les matériaux dont ce Con- 
glomérat se compose ont été amenés à la surface de la terre 

par les éruptions porphyriques. Lors de l’éruption, les parties 

refroidies les premières se seraient concassées et broyées. Le 
Porphyre, en faisant irruption, aurait traversé les masses de 

Granite dont il aurait poussé devant lui de nombreux débris 
pêle-mêle avec les débris porphyriques. 

Les indices de stratification que présentent même les par- 
ties les plus grossières du Conglomérat annoncent que les 

phénomènes éruptifs les ont vomis dans le fond d’une mer 
dont les eaux les ont immédiatement agités et étendus. Cette 

agitation a dû naturellement entraîner au loin une partie des 
menus débris, en laissant les plus gros près du théâtre de l’é- 

ruption. La structure des rochers de Roquebrune est d’accord 
avec cette supposition. Les couches dont ils se composent s’in- 
clinent légèrement en s’avançant vers le nord, et en même 

temps elles deviennent de plus en plus nombreuses. Elles pas- 

sent par degrés à des Grès rougeâtres identiques avec tous ceux 
des pentes de l’Estérel. Ces Grès forment les escarpements par 

lesquels le massif de Roquebrune se termine sur la rive méri- 
dionale de l’Argens. Ils ne contiennent plus cà et là que quel- 

ques fragments peu nombreux de Porphyre et de Granite, qui 
attestent leur liaison intime avec les Conglomérats grossiers de 

l'escarpement méridional et de la crête culminante. 
6 
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Les Conglomérats particuliers au terrain Permien et connus 
sous le nom de Todtliegendes sont formés, en grande partie, de 

débris provenant de la destruction partielle des Roches sur les- 
quelles ils reposent, et dont les fragments sont tantôt anguleux, 

tantôt arrondis et d’une grosseur considérable. Quelques-uns 
de ces fragments sont du poids de plusieurs tonneaux. Le 

marbre connu sous le nom de marbre Babbacombe en Devons- 

hire, provient en totalité des blocs extraits du Conglomérat 
permien. On a remarqué soit en Angleterre, soit en Allemagne, 
que ces Roches conglomérées dans lesquelles prédominent des 

blocs de Porphyre rouge quartzifère sont en connexion avec 
des formations de Porphyres rouges, et que c’est à la force 
éruptive de ces derniers que doit être attribuée leur origine. 

Le transport de blocs arrondis du poids de plus d’un ton- 

neau ne peut avoir été opéré que par des courants d’eau d’une 
grande rapidité, de manière que les fragments de Roches 

d’une moindre dureté se soient usés et arrondis par leur frot- 
tement l’un contre l’autre, tandis que les fragments de Por- 
phyre quartzifère, étant extrêmement durs et très-difficiles à 
briser, ont mieux résisté au frottement. 

La présence de ces Porphyres dans le Conglomérat rouge 

de la partie sud du Devonshire est remarquable en ce que, 

bien que les masses de ces Roches soient roulées, on ne les 
trouve jamais qu’en connexion avec le Conglomérat rouge de 

la même contrée. Les alternances de Conglomérat et de Grès 

prouvent que l’eau avait quelquefois la force d'entraîner des 

fragments arrondis d’un volume considérable, tandis qu'à 

d’autres instants, elle ne pouvait transporter que du sable. 
La présence de ces Porphyres dans le Conglomérat rouge 

d’Exceter est remarquable en ce que, dans certaines couches 
inférieures, on rencontre des galets cimentés par une sorte de 

pâte semi-porphyrique qui renferme des cristaux de la variété 
de Feldspath qui a été décrite sous le nom de Murchisonite. 
On peut concevoir la production de ce ciment, en admettant 

qu’une éruption de Roches ignées, accompagnée de différents 
gaz, ait eu lieu sous une masse d’eau, et qu’une partie des ma- 
tières sorties du sein de la terre se soit combinée de manière 

à former un ciment dans lequel les cristaux de Murchisonite se 
seraient développés. 

La formation des Brèches que l’on remarque dans le voisi- 
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nage de certains filons porphyriques, quoique s'étant opérée 
sur une moins large échelle que les Conglomérats, s'explique 
facilement par la résistance que les parois de la Roche encais- 
sante ont dû opposer au mouvement de la matière en fusion et 

à la suite duquel les fragments détachés, appartenant soit à la 

Roche traversée, soit à la Roche éruptive, étaient poussés en 

avant ou formaient les salbandes des filons eux - mêmes. 

L'examen du dyke porphyrique P de Bocca dell’Aquila près de 
Campiglia (fig. 20), et du Porphyre pétrosiliceux de Montebello 
près de Porto-Ferrajo, rend manifeste le mécanisme mis en 

œuvre dans ce mode de formation. 

(il 
P Orthophyre devenant bréchiforme dans une de ses salbandes. 
C Calcaire saccaroïide métamorphique. 

La Minette des Vosges est certainement du même âge que 
les Porphyres de cette chaîne, c’est-à-dire antérieure au ter- 
rain houiller. Les Minettes de Monte Catini, en Toscane, sont 

contemporaines des Orthophyres quartzifères de l’île d’Elbe, 
car elles traversent les Grès et les Calcaires nummulitiques. 

Il est assez curieux de constater dans la partie centrale de la 
Péninsule italienne, d’une part l'existence d’un Granite posté- 
rieur à l'étage tertiaire éocène, escorté de Pegmatite tourmali- 
nifère, et d'autre part une série de Porphyres quartzifères de la 
même époque, avec leur cortége de Roches pétrosiliceuses et de 

Minettes, ainsi qu’on l’observe pour des Granites et des Por- 
phyres d’autres contrées, mais dont l’éruption avait cessé 
avant le dépôt du terrain secondaire. 
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USAGES. 

Les Roches feldspathiques, qui sont d’une dureté extrême, 

et par cela même très-difficiles à exploiter, ne sont employées 
que pour des objets d’un luxe élevé, des décorations monu- 
mentales très-recherchées, et presque toujours à l’intérieur. On 

se borne le plus souvent même à employer les divers orne- 
ments préparés par les Anciens. Il se façonne à peine aujour- 
d’hui quelques tables, quelques chambranles, de petites 

colonnes, des vases que des particuliers se donnent rare- 
ment. Les Porphyres qui présentent des cristaux tranchant 

agréablement sur un fond de couleur vive, ont servi à faire des 
colonnes, des cuves sépulcrales, des baignoires, des tables, 

des tombeaux. Tels sont les Porphyres connus sous les noms de 

Porphyre rouge antique, brun de Suède, noir antique, dont 

les Musées de Rome et de Florence renferment de nombreux 
fragments. | 

DEUXIÈME ESPÈCE.— ALBITOPHYRE (1). 

Synonymie. Mandelstein, Trapp, Amygdaloïde, Wacke, 

Toadstone, Spilite, Variolite du Drac, Pyroméride, Eïisenstein, 

Mélaphyre (en partie). 
Roche essentiellement composée d’une pâte de Feldspath 

Albite, empâtant ordinairement des cristaux d’Albite et acci- 
dentellement des noyaux calcaires, des géodes de Quartz, de la 

Calcédoine. (Texture porphyroïde, compacte, globuleuse, gre- 
nue, terreuse.) 

(1) Je n’ai établi l'espèce Albitophyre que d’après l’autorité de M. Di- 
day, ingénieur en chef des mines, dont l’habileté d’analyste est bien 

connue. Quand on a sous les yeux les Porphyres d’Oberstein et ceux de 

l'Estérel, leur distinction en deux espèces différentes ne paraît nullement 

justifiée par l’ensemble des caractères extérieurs. Sans préjuger ici ce 
que de nouvelles recherches pourront apporter de plus complet pour l’his- 

toire des Albitophyres, et sans discuter la question de savoir si l'analyse 

chimique des pâtes dans les Roches feldspathiques présente une certi- 
tude suffisante pour l'établissement des espèces, disons que, sous le rap- 
port de l’âge et des phénomènes géologiques produits, il doit paraître 

anormal de séparer les Albitophyres des Labradophyres. J'avoue, pour 

mon propre compte, que pour la distinction de ces deux Porphyres, la 

chimie me paraît violer les lois de la Géologie; car elle sépare, d’après 
quelques différences de composition, deux terrains que tous leurs autres 

caractères tendent à ranger sous une dénomination commune. 
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VARIÉTÉS. 

. PORPHYROÏDE. Variété lardée de cristaux d’Albite (4). 
Boulouris, Agay (Var). 

. PORPHYROÏDE AMYGDALAIRE. Variété qui, outre les 
cristaux d’Albite, renferme de nombreuses vacuoles 

occupées par du carbonate de chaux. 

Boulouris, Agay, Isère. 
. PORPHYROÏÎDE VACUOLAIRE. Variété criblée de bour- 

souflures irrégulières. 

Agay. 
. CALCÉDONIFÈRE (Amygdaloïide). Variété à pâte com- 

pacte ou terreuse, renfermant des rognons plus ou 

moins volumineux de Calcédoine, de Jaspe, de Quartz. 

Environs d’Agay, colline de Grane, près Fréjus, 
Prat Blocaus, Colle noire, près d'Hyères (Var). 

es cristaux de l’Albitophyre d’Agay qui ont été analysés par () E 
M. Diday, sont composés de : 

Oxyg. Rap. 
LT LC ACCRO EE EE +... 0,670 0,3680 12 

DmEnEL rs. EE 1911.67. 5 0:892 ‘0:0897 . 

Peroxyde de fer. . ..... .. 0,003 0,009 | DS PPS 
(EI TNT CNE s COACRREE 42014 0,012% 000334 

Diapnésids et. sis, Sat +7100,018 + :0,0069 

RMMDSUR 5 nn  LUUR e ... 0,022 0,0037 ie 4 

Doude" 00 . : stress 10,072, °0,0184 

Composition qui se rapproche assez de celle de l’Albite pour qu’on 
puisse la considérer comme appartenant à l’Albite. 

La pà te de ce Porphyre a une densité de 2,514 : elle peut être consi- 
dérée comme de l’Albite mêlée d’un peu de Quartz et colorée par un mé- 

lange mécanique de peroxyde de fer hydraté, ainsi que le fait voir l’a- 
nalyse ci-après : 

DR ne . . . 0,024 
Peroxyde de fer. . . . .. 0,172 (soluble dans l'acide chlorhydrique). 

R 
Silice. . 

MOMIE - - -. . . . . . «0,130 0,0607 

Peroxyde de fer. . ..... (0,007 0,0021 

ap. 
MT eme» 110,583 0,2801 un peu plus de 12 

0,0628 3 

Protoxyde de manganèse. 0,006 0,0013 
Chaux.. 

Magnési 
Potasse. . 

Soude. . . 

MR D, 2 -0008s 
ML. .: TOUS VU 1 

LR NET . 0,015 0,0025 
RS PP OO 0 100 

0996 
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5. A. CALCARIFÈRE (Amygdaloïde, Spilite [1]). Variété à 

pâte compacte ou terreuse, renfermant de nombreux 
globules de chaux carbonatée. 

Fréjus, Puget, Boulouris, Colle noire, Estérel (Var), 

Aspre-les-Corps, Cailloux du Drac, La Gardette (Dau- 

phiné). 

6. À. GLOBuLEUXx (Pyroméride, Variolite). Variété dans 
laquelle l’Albite se présente sous forme de globules 
sphéroïdaux. Ces globules présentent une structure 
compacte, ou bien fibreuse, rayonnée et zonée. 

Environs de Saint-Raphaël, au quartier du Deffens, 
environs d’Agay (Var). 

7. À. TERREUux (Wacke). Variété provenant de l’altération et 
de la décomposition des variétés précédentes. 

Estérel, Fréjus, Curebiasse (Var). 
8. A. BRÉCHIFORME. Variété dans laquelle, au milieu de la 

pâte, se trouvent engagés des fragments anguleux d’Al- 

bitophyre ou des Roches des terrains environnants. 

Boulouris (Var). 

(1) Une analyse de l’Albitophyre de Fréjus faite par M. Diday, montre 

que cette Roche est formée de ‘70 pour 100 d’Albite, d’eau, de carbonate 

de chaux, de Pyroxène, de fer, de Quartz et d'Amphibole. 
Le Spilite d’Aspre-les-Corps (Hautes Alpes) est une Roche d’un gris 

violet, paraissant assez compacte, mais peu dure, et se désagrégeant 

assez facilement. Klle est remplie de petites veines de chaux carbonatée 
spathique. Sa densité est de 2,727. 

M, Diday l’a trouvée composée ainsi qu'il suit : 
Hausse RER EE O0 O1 

Carbonate de chaux. 0,576 

Peroxyde de fer. . . 0,077 (soluble dans l'acide chlorhydrique). 
SINGES res. eee eine ),223 0,1140 

Alumine . ...... 0,063 0,0294 

Chair tre ed 0,005 0,014 

Magnésie . ... ... (0,009 08 | 0,090 

SOUUR- se eee RN. 0,016 0,041 

La composition de la partie insoluble dans les acides se rapproche 

beaucoup de celle de l’Albite. Il y aseulement un petit excès d’alumine : 

mais on sait, d’après les recherches d'Ebelmen, qu’en général dans les 
silicates en décomposition la proportion d’alumine augmente. On pour- 

rait donc supposer que ce résidu est de l’Albite ayant éprouvé un com- 

mencement de décomposition, hypothèse qui s’accorderait assez bien avec 
l’aspect de la Roche. 
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APPENDICE. 

9, À. CONGLOMÉRATS ALBITOPHYRIQUES. Blocs d’Albito- 

phyres arrondis ou anguleux accumulés dans le voisi- 

nage des centres éruptifs. 
Environs de Boulouris. 

Nora. Il est facile de s'assurer, par l’énumération des prin- 
cipales variétés, que l’Albitophyre comprend des produits d'as- 

pect et de structure divers. Les variétés vacuolaires, amygda- 

laires, calcarifères et calcédonifères du Var correspondent, 

terme pour terme, aux Labradophyres d’Oberstein, comme les 
Albitophyres globuleux rappellent les Labradophyres globuleux 
de la Toscane et les Pyromérides (Orthophyres) de la Corse 
et des Vosges. y 

Il existerait donc dans l’ensemble des Roches que, faute de 

pouvoir définir exactement, on a nommées spilites, trapps, va- 

riolites, amygdaloïdes, etc., deux séries distinctes par leur 

composition, l’une à base d’Albite, l’autre à base de Labrador, 
mais dont les caractères extérieurs et les produits accidentels 
seraient identiques. Le principe que nous avons adopté et qui 
nous a fait choisir comme base de notre classification l'élé- 
ment minéralogique prédominant, nous oblige d'admettre ces 
deux séries; mais nous devons user de la plus grande réserve 
pour l'indication des gisements dont la composition des Roches 
n'aurait pas été déterminée chimiquement. 

Notre méthode a l’avantage incontestable de bannir du lan- 
gage géologique une foule de dénominations superflues, quiin- 

diquent un facies particulier et non une des qualités essentielles 
de la Roche, en assujétissant leur spécification aux lois de la 
minéralogie. C’est ainsi que malgré les différences extérieures 
que l’on remarque entre un Albitophyre à cristaux d’Albite 
bien définis et un Albitophyre terreux, il est facile de s’assurer 
sur place ou par la comparaison de nombreux échantillons que 
ces deux variétés extrêmes se lient par des passages ménagés 
qui ne laissent aucun doute sur leur identité et leur commu- 

nauté d’origine, et que par conséquent les diverses espèces 
dans lesquelles on avait distribué les Albitophyres et les La- 
bradophyres n'étaient pas plus légitimes que celles que l’on 
aurait tenté d'établir dans le Calcaire, par exemple, d’après les 
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textures cristallines, compactes, globuleuses , oolitiques , pul- 
vérulentes, etc. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Dans le département du Var, contrée classique pour l'étude 

des Roches d’origine ignée, l’Albitophyre se présente fréquem- 
ment dans un même gisement sous toutes les formes que nous 
venons de signaler. Il existe au milieu des Schistes cristallins 

et du Grès bigarré, en culots ou en filons qui, dans leur distri- 
bution, semblent subordonnés à la présence des Orthophyres 

quartzifères dont ils ont suivi de près les émissions. C’est sur- 
tout autour du massif de l’Estérel, où ces dernières Roches 

abondent, qu’on observe les dépôts les plus nombreux. 
La période pendant laquelle les Albitophyres sont venus au 

jour, embrasse tout l'intervalle géologique qui s’est écoulé 
entre le dépôt du terrain triasique et celui du terrain crétacé. 
Il est même probable que les gisements des Alpes sont d'une 
date plus récente. Cette supposition, que l’analogie rend assez 

vraisemblable, manque pourtant d’une démonstration positive. 
Depuis le port de Saint-Raphaël jusqu’au château d’Agay, le 

rivage de la mer est occupé par des assises très-puissantes de 
Grès bigarrés, dont les éléments parfois très grossiers permet- 

tent de reconnaître les Roches qui ont concouru à leur forma- 
tion. Ce sont des fragments roulés de Granites, de Gneiss, 

d'Orihophyres rouges et d’Albitophyres amygdalaires, por- 

phyroïides et globuleux, dont les lieux de provenance appar- 

tiennent incontestablement à la chaîne de l’Estérel. Cette cir- 

constance indique donc clairement l’antériorité ou du moins. 
la contemporanéité de certains Albitophyres par rapport à 
l’étage du Grès bigarré. Mais leur histoire ne se compose pas 
d’une émission unique ; car dans les environs de Fréjus et de 

Saint-Raphaël, il n’est pas rare d'observer des masses de cette 
Roche plutonique immédiatement superposées au même Grès 
bigarré ou qui s’y sont introduites à l’état de filons transver- 
saux ou de filons couchés; d’où la démonstration péremptoire 

que ces Porphyres sont postérieurs à ceux dont on observe des 

débris à l’état roulé dans les Grès triasiques (voir fig. 22). 
Toutefois, les Alpes du Dauphiné en fournissent d’une date 

plus récente encore. En effet, les Roches diverses que l’on a 
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décrites sous les noms de Spilite, de Variolite du Drac, dont 

on peut étudier de bons exemples dans les environs de Vizille 
et d’Aspre-les-Corps et que leur composition assimile aux 
Albitophyres du Var, reposent généralement au milieu du ter- 
rain jurassique. 

Leur mode éruptif est indiqué par leur indépendance au 
milieu des terrains sédimentaires, par leur introduction entre 

les bancs de Grès et de Calcaires, par les Conglomérats qui 
ont accompagné leur sortie, ainsi que par les débris des Roches 
étrangères empâtées dans leur masse. La montagne du Rouit, 

dans le Var, offre un exemple qui met en évidence cette der- 
nière particularité. À quelques kilomètres du château d'Esclans 

se trouvent les Schistes cristallins qui séparent le torrent de 

Pennafort de la vallée d'Endelos. On rencontre, en remontant 

le cours de la rivière d'Endelos, un dépôt d’Albitophyre ver- 

dâtre , qui contient des fragments anguleux de Gneiss en si 
grande abondance, qu’on croirait avoir sous les yeux une brèche 
formée par voie sédimentaire, et non une Roche d’origine 
ignée. 

Les Conglomérats abondent entre Agay et Saint-Raphaël. 
Dans le voisinage de Boulouris, le rivage est occupé par des 

Grès bigarrés et des Conglomérats albitophyriques. La strati- 

fication du Grès est très-distincte; mais il n’en est pas de même 
de celle des Conglomérats, dont la composition variée des débris 

et leur état de confusion trahissent les effets de la cause vio- 
lente qui a présidé à leur formation. Des filons d’Albitophyre 
les traversent dans tous les sens. Les fragments qu’on y observe 

en plus grande abondance et dont plusieurs dépassent le vo- 
lume d’un mètre, appartiennent, pour la plupart, à une variété 
d’Albitophyre violet à grands cristaux d’Albite rose et à amyg- 

dales calcaires. Ces fragments sont emballés dans une pâte de 
même nature, qui enveloppe en même temps des débris plus 
atténués, anguleux ou arrondis. Leur gisement, circonscrit et 
subordonné à la présence de l’Albitophyre, ne permet pas de 

les considérer comme une dépendance naturelle du Grès bi- 
garré. Si, au contraire, on fait attention aux circonstances de 
leur position et surtout à la grande variété d’Albitophyres 

qu'ils contiennent, et que l’on tenterait vainement de retrouver 
dans les alentours, on est amené à considérer les filons comme 

le résultat d’éruptions violentes, et les Conglomérats comme 
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une masse de débris arrachés soit au Grès bigarré, soit aux 

parois déjà consolidés des Albitophyres même, et poussés à la 
surface au moment de l’éruption. 

Les Grès exposés à l'influence directe des Porphyres albi- 

tiques ont subi, sur de très-grandes étendues, ou à leur con- 
tact, des transformations remarquables. Ils sont devenus po- 

lyédriques et sonores {environs de Fréjus [fig. 21]); quelques 

portions même, exposées plus directement à l’action méta- 

Fig. 21. Fréjus. 

A Albitophyre.  V Grès bigarré. 

morphique, ont revêtu une texture semi-cristalline, et ont été 

changées en un Quartzite rubanné, ainsi qu’on l’observe près 

du Castellas d’Agay. La fig. 21 montre aux environs de Fréjus 

le recouvrement du Grès bigarré V par une couche d’Abito- 
phyre À. Ce Porphyre forme, dans les environs de vieille cité 
romaine, une large coulée-nappe qui s’étend assez au loin vers 
le nord-est, traverse la route d'Italie vers la ligne des arches 
de l’aqueduc antique, et se montre dans tous les lieux circon- 
voisins, au-dessous de la terre végétale. En suivant les contours 

des ravins qui entament le sol dans la direction de l’ouest, on 

observe sur une assez grande étendue le recouvrement immé- 

diat du Grès par la Roche plutonique. Elle s’y présente dispo- 
sée en grandes tables qui s’étagent en retrait les unes au-dessus 
des autres, en affectant une stratification pseudo-régulière. 

C’est une véritable disposition en dalles particulière aux Trapps, 

et si fréquente dans le nord de l’Ecosse. Le Grès qui supporte 

directement l’Abitophyre est très-homogène, mais son intérieur 
porte les traces évidentes de l’altération qu'il a subie : de rouge 

qu'il était primitivement, il est devenu décoloré ; de plus, l’ac- 
tion de la chaleur paraît avoir déterminé les nombreuses fis- 
sures qui le traversent dans tous les sens et le divisent en 
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prismes polyédriques. Les portions mêmes que l’on croirait 

compactes se séparent au moindre choc en nombreux fragments 

qui résonnent sous le marteau à la manière des briques cuites. 
Nous citerons aussi l'existence d’un Calcaire devenu saccha- 

roïde et grenatifère dans le voisinage du dépôt d'Albitophyre 
que l’on rencontre près le Pras d’'Auban, sur la berge gauche 

de la vallée du Reyran. Ce Calcaire, dans son état normal, 

forme une ou deux couches subordonnées dans l’étage du Grès 

bigarré, et se montre sur divers points de l’Estérel. Sa couleur 
est le gris de fumée, et sa texture est compacte. Les Argiles 
ont éprouvé à leur tour un durcissement particulier, ou bien 

elles ont été converties en une espèce de Jaspe brun, très- 
cassant, et dont l’odeur argileuse dévoile l’origine. 

La fig. 22, qui représente une coupe naturelle des terrains 

près de Saint-Raphaël, indique nettement l’âge de l’Albito- 
phyre dans la chaîne de l’Estérel. Les Albitophyres À ont pé- 
nétré au milieu du Grès bigarré V après le dépôt de ce terme 

Fig. 22. 

A 

A Y, j: GRR PA 2° 

A Albitophyre. C Conglomérats albitophyriques.  V Grès bigarré. 

du terrain triasique; mais leur introduction a été postérieure 
à des éruptions de cette même Roche plutonique, puisque les 

Conglomerats C, subordonnés au Grès bigarré, renferment des 

fragments roulés d’Albitophyre amygdalaire et globuleux. 
La présence des amygdales calcaires, au cœur même des 

Albitophyres et des Labradophyres, a été l’objet de plusieurs 
explications. Les Géologues qui se sont occupés de cette ques- 

tion, s'accordent généralement pour les considérer comme 

étant le résultat d’une infiltration postérieure. Cette hypothèse 

me paraît mal se concilier avec les faits, tels que J'ai été à 

portée de les observer, du moins dans le Var ainsi que dans 

l'Italie. Ainsi, au cap Garonne, où l’Albitophyre amygdalaire 
forme la montagne entière de la Colle noire, on voit cette 

Roche uniformément remplie de globules calcaires; il en est 
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de même de ceux de Fréjus et de Boulouris. Cependant, à deux 
pas de cette dernière localité, l’Albitophyre d’Agay, bien qu'il 
soit criblé de boursouflures, ne présente aucune amygdale cal- 
caire, et il serait difficile de comprendre comment il aurait 

pu échapper aux influences qui auraient permis aux gisements 

voisins de s’imprégner de cette substance. Au Plan de la Tour 

(fig. 23), où de petits filons de Porphyre albitique A de quel- 

A Albitophyre. G  Granite porphyroïde. 

ques centimètres d'épaisseur seulement traversent le Granite 
G, on ne remarque des Calcaires que dans la première Roche. 

Si l’on reconnaît, pour la formation des cavités dans les 
Albitophyres {et la disposition de celles du gisement d’Agay 
ne peut laisser aucun doute à cet égard), l'intervention d’un 
gaz et l’accomplissement d’un phénomène analogue à celui 

qui préside au refroidissement des Laves, ne pourrait-on pas 
trouver une explication naturelle de cette formation, et dans 

la nature du gaz produit, et dans celle de la Roche traversée, 

en admettant que le premier a été du gaz carbonique, qui, 

comme on le sait, se dégage en si grande abondance dans les 
éruptions volcaniques, et que la chaux qui s’est combinée avec 
lui provient de la pîte du Porphyre. L'analyse a démontré que 
la proportion de chaux qui entre dans la composition de cer- 

tains de ces Porphyres s'élève jusqu’à douze pour cent. Ce serait 
justement cette chaux dont se serait emparé l’acide carbonique, 
lorsqu'elle se trouvait en excès au moment de la cristallisation 
de la Roche. Lorsque, par contraire, les éléments primitifs se 
rencontraient en proportions définies pour constituer un 

Feldspath sans excès d'aucun élément, le gaz acide carbonique, 

ne pouvant se combiner avec aucune base libre, traversait la 

Roche en y pratiquant ces boursouflures vides que. le gise- 

ment d'Agay nous a montrées. 
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TROISIÈME ESPÈCE .— LABRADOPHYRE. 

Synonymie. Ophite, Porphyre augitique, Porphyre vert 

antique, Prasophyre, Mandelstein, Trapp, Amygdaloïde, Spi- 

hite, Mélaphyre, Greenstone, Toadstone, Eïisenstein, Wacke. 

Roche essentiellement composée d’une pâte de Feldspath 
Labrador, empâtant ordinairement des cristaux de Labrador et 

accidentellement du Pyroxène, des noyaux calcaires, du 

Quartz, de la Calcédoine et d’autres minéraux cristallisés. 

VARIÉTÉS. 

1. L. PoRPuyRoïDE. Variété à pâte noirâtre ou verdätre, 

lardée de nombreux cristaux de Labrador verdâtre ou 
olivâtre. 

Riparbella, Montecastelli (Toscane), Apennin Bolo- 
gnais. 

2. L. PORPHYROÏDE QUARTZIFÈRE (|). Variété analogue 

à la précédente, dans laquelle le Quartz est engagé sous 
forme de noyaux sphériques. 

Belfahy (Vosges), plusieurs Porphyres verts antiques. 

(1) Analyse du Feldspath du Labradophyre de Hélos par M. Delesse : 

Oxyg. Rap. 
111. PORN" 53,20 27,643 6 
Aumine.tsrss 27,310119764 A 

: 13,080 3 
Peroxyde de fer. 1,03 0,316 

CHAT 2 12 8.022953 

Magnésie . . . . 1,01 0,390 
soude. 4". . 3,52 0,900 4,863 1 

Potasse. . . . .. 3,40 0,577 

| EL ESP NEMEC ENT ES 2,51 2DBi 

100,00 

Analyse du Feldspath du Labradophyre de Belfahy par M. Delesse. 

PODOP dns co 52,89 27,480 12 
AlumINe «+ 21,39 ,,12,801 

Peroxyde de fer. . 1,24 0,381 Rae - 

Oxyde manganeux. 0,30 0,067 

DRE à co DO 054 

TT CANIN 5,29 1,353 4,525 1 
FOfASSe se «+ 2 4,58 0,776 

a 2,285,,.12,027 

Il est à remarquer que ce Labrador constitue une variété bien dis- 
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. PORPHYROÏDE PYROXÉNIFÈRE (|). Variété conte- 
nant des cristaux de Pyroxène (Porphyre vert antique). 

Hélos en Laconie, Route de Kéné à Kaséir, Monts- 

El-Guettar et Doukana (Egypte), Belfahy, Puix, Giro- 
magny, Bitschwiller (Vosges). 

. AMPHIBOLIFÈRE, Variété contenant des cristaux d'Am- 

phibole. 

Ontonagon et pointe de Keweenaw (Etats-Unis). 
. PORPHYROÏDE AMYGDALAIRE. Variété à vacuoles 

sphériques ou allongées, remplies par du carbonate de 

chaux. 

Faucogney, Coravillers, Bélonchamp (Vosges), Hé- 

los, Oberstein en Palatinat, Ontonagon et pointe de Ke- 

weenaw. 
. GRENU (Trapp, Greenstone). Variété d'apparence ho- 
mogène et composée de cristaux infiniment petits que 

le miroitement permet de reconnaître. 

Riparbella (Toscane), Oberstein, Faucogney , Les 

Adrets, La Garde près Toulon, Ecosse, Bohemian 

Mountains (Etats-Unis). 

. AMYGDALAIRE (Spilite [2]). Variété dont la pâte cri- 
stalline, grenue ou compacte est criblée de cellules 

quelquefois vides, mais le plus ordinairement remplies 
par du carbonate de chaux ou d’autres minéraux (Zéoli- 

thes, Quartz, Calcédoine). 

Plain des Bœufs, Mondalin, Chapelotte, Rimbach 

(Vosges), Faucogney (Haute-Saône), Oberstein, Ter- 

riccio, Riparbella (Toscane), Apennin Bolognais, vallée 
de Cuitan, près Tétuan (Maroc), Djebel-Abiod, envi- 
rons de Kramiça (province de Constantine). 

tincte de cette espèce minérale : sa densité (2,719) est un peu plus grande 

et il renferme 2,28 pour 100 d’eau jouant le rôle de base, moitié moins 
de chaux, une proportion très-notable de potasse et presque autant d’al- 
cali que l’Albite ou l’Oligoclase. M. Delesse a trouvé que la composition 

de la masse du Labradophyre de Belfahy était à peu près la même que 
celle des cristaux. 

(1) M. Delesse a constaté que la coloration des Porphyres verts anti- 
ques était due non pas au Pyroxène, mais bien à l’Amphibole, et que 

dans les Labradophyres les mieux caractérisés, le Pyroxène, quand on 

l’y observe, ne jouait jamais qu’un rôle accidentel. 
(2) M. Delesse, qui s’est occupé avec beaucoup de soin de la composition 
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8. L. écLogureux. Variété dans laquelle le Labrador se pré- 
sente sous forme de globules sphéroïdaux d’un volume 

variable. {Ces globules radiés ou compactes font res- 
sembler la Roche à une Pyroméride ou à une Va- 

riolite.) 
Bocca Tederighi, Terriccio, Montecastelli (Toscane). 

Castiglione (Apennin Bolognais), Carnarvhonshire, Me- 

riontshire, Ekatherinembourg. 

des Roches des Vosges, a trouvé le Spilite de Faucogney composé de la 

manière suivante : 

Shiené asia. #24 
MINE 05 à 
Protoxyde de fer. . . . 

Protox. de manganèse. 

RAM EE, JE 

100,29 

Oxygène. 
28,276 

9,630 
2,149 \ 
0,208 
1,023 
1,498 
1,146 
0,159 
1,781 

6,767 

Cette analyse démontre que sa composition est à très-peu près la même 

que celle de la pâte du Porphyre de Belfahy et qu’elle représente le 
Labrador. 

M. Delesse a trouvé les cristaux de Feldspath du Labradophyre d'O- 
berstein composés de . 

Silice. . . . . 53,89 

Alumine . . . 27,66 

Oxyde de fer. 0,97 

Chaux: 24 9:98 

SOUdE. +... 4,92 

Potasse. . .. 1,28 

Perte au feu. 3 

160,00 

Ce Feldspath peut être considéré comme un Labrador. 

La densité moyenne du Labradophyre d’'Oberstein est de 2,68; sa 
composition moyenne, suivant M, Delesse, est : 

Silice 51,13 

Alumine et peroxyde defer. 29,73 
2) Sens atiegrone, den séierr e 

CHAOS un Re à 4,73 

Magnésie, alcalis. . . . . . . 10,73 

Acide carbonique et eau. . 3,68 

100,00 

La pâte de la Roche renferme à peu près autant d’alcalis que le Feld- 
spath qui s’y est développé, et elle est par conséquent feldspathique. 
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9. EL. rEnmeux (Wacke). Variété provenant de la décompo- 
sition et de l’altération des variétés compactes etamyg- 
dalaires (Trapp et Spilite). 

Riparbella, Terriccio, Apennin Bolognais, Oberstein, 

Kramiça, vallée de Nahe. 

10. L. mnéCHiFoRmME. Variété formée de fragments à an- 

gles vifs de Labradophyre porphyroïde, grenu, ou 
amygdalaire, de toutes couleurs, mêlée à des débris 
des Roches voisines. 

Belfahy, Servance. 

Nora. On voit par l’énumération des variétés principales du 
Labradophyre que cette espèce comprend des Roches de même 

composition, quoique d'aspect et de texture divers. 

Les Labradophyres porphyroïdes, vacuolaires et amygda- 

laires correspondent aux Albitophyres de même nom du Var. 

Les Labradophyres calcarifères et calcédomifères d’Oberstein 
rappellent les Albitophyres également calcarifères et calcédo- 
nifères de l’Estérel. Enfin, les Labradophyres globuleux ne 
peuvent être distingués que parle secours de l’analyse, des 

Albitophyres et des Orthophyres globuleux du Var et de la 

Corse. 
Nous nous bornons à indiquer ici ce rapprochement que 

nous avons déjà établi à l’occasion de l’Albitophyre. Tant que 

la chimie n'était pas intervenue dans la classification des Ro- 
ches, les Albitophyres et les Labradophyres ne formaient 

qu’une seule et même classe qui, suivant l'importance des ca- 
ractères extérieurs, comprenait plusieurs espèces. Il devient 
indispensable de recourir aujourd’hui à l’analyse pour être fixé 

sur la place que leur assigne leur nature feldspathique. Or, 

comme on ne possède des travaux chimiques que pour les gise- 
ments du Palatinat, des Vosges, du Var et des Alpes, on reste 

nécessairement dans l’indécision toutes les fois qu'il s’agit 
d'appliquer leur nom véritable aux produits des autres loca- 
lités, surtout si ces produits sont privés de cristaux détermina- 
bles et consistent simplement en des magmas dont la compo- 

sition, comme on le sait, est difficile à établir. Nous ne pouvons 
indiquer aucun caractère empirique à l’aide duquel 1l soit pos- 
sible de distinguer les Albitophyres des Labradophyres. 

Toutefois, c’est généralement à ces derniers qu'on doit rap- 
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porter les Roches désignées sous les noms de Mélaphyres, de 

Spilite, de Trapp et d'Amygdaloïdes. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Labradophyre est très-abondant aux environs d'Ober- 
stein, d'Idar, dans la vallée de la Nahe ainsi que dans tout le 

bassin houiller de la Sarre. Il forme des dykes dont les dimen- 
sions et les contours sont très-irréguliers. Près d’Oberstein, il 

couvre une surface très-étendue du sol sur lequel il paraît 

s'être répandu à la manière de grandes nappes ou coulées. 
Les Mélaphyres des Vosges, suivant M. E. de Beaumont, 

paraissent avoir de grands rapports avec ceux d'Oberstein et 
de Kirn, et ce géologue est porté à admettre que, comme ces 

derniers, ils ont fait éruption après le dépôt du terrain houiller 

et peut-être même après le dépôt du Grès rouge, mais avant 
celui du Grès des Vosges. Cette chaîne, si remarquable par 
l'abondance des Roches d’origine plutonique, présente un as- 

sortiment très-varié de Labradophyres, et la collection com- 
plète, pour ainsi dire, dans un même gisement, des types qui 

ont donné lieu à l'établissement de tant d'espèces. Les envi- 
rons de Belfahy et de Faucogney peuvent être considérés 
comme la région classique pour l'étude de ces Porphyres. 

M. Pasini a observé dans le Vicentin des fragments de Méla- 

phyre dans un Grès rouge qui doit être rapporté au Trias, car 

il repose au-dessous du Calcaire jurassique. 

Dans le Maroc, les Spilites sont engagés au milieu des Grès 
dévoniens. 

Si ces divers exemples donnent, comme on le voit, une date 
assez ancienne aux Labradophyres, d’autres faits démontrent 

que leur sortie s’est continuée jusqu’après le dépôt des ter- 
rains tertiaires moyens. En effet, dans la Toscane et dans 

l'Apennin Bolognais, où les Mélaphyres le plus nettement dé- 

finis et comme Labradophyres porphyroïdes et comme Spilites, 

jouent un rôle important et constituent un des éléments du 
terrain serpentineux (ophiolitique de Savi), on voit ces Roches 
percer sous forme de filons et de eulots le terrain nummulitique 
(Riparbella, Rocca Tederighi, Monte Castelli, vallée supé- 

rieure du Reno), lequel se trouve disloqué et modifié profon- 
dément. 

. 7 
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Entre le Terriccio et Riparbella (Toscane), on voit des filons 
ou dykes de Labradophyre L (fig. 24) amygdalaire (Spilite) 
qui coupent franchement les Serpentines et Euphotides E et 

TS IN PS : 

NÉPÉIRLES 
débordent au-dessus : or, ces dernières Roches sont posté- 

rieures au terrain tertiaire nummulitique. 

La province de Constantine nous montre dans les environs 

de Kramiça et sous le Djebel-Abiod, des dépôts plus récents 
encore d'un Labradophyre caractérisé par sa texture grenue et 

terreuse (Spilite) et qui sont enclavés au milieu d’une Argile 

et d’une molasse miocéne caractérisée par l’Ostrea longiros- 
tris et le Pecten Burdigalensis. Dans le premier de ces gise- 
ments la Roche plutonique forme une masse que les dénuda- 
tions ont déchaussée et qui s'élève de 10 mètres au-dessus du 
sol et se continue dans les coteaux voisins au milieu des Ar- 

giles miocènes. Seulement sa puissance est sujette à des va- 
riations considérables : au fond du vallon, elle atteint 5 mètres, 

tandis qu’à quelques pas plus loin elle ne dépasse pas 60 cen- 

timètres. Ses caractères sont constants. C’est une Roche ver- 

dâtre, à grains serrés et miroitants, et répandant par l’insuffla- 

tion une odeur argileuse très-prononcée. Elle est criblée de 

petites cavités, dont le plus grand nombre sont occupées par 

du carbonate de chaux; projetée dans un acide faible, elle se 
dépouille de son Calcaire, et se présente alors sous la forme 
d’une Roche poreuse analogue à certains produits volcaniques 

scorifiés. 
Ainsi, les Labradophyres dont la première apparition re- 

monte à la période houillère auraient cessé après le dépôt du 

terrain tertiaire moyen. Nous avons eu déjà l’occasion d’indi- 
quer des circonstances presque identiques pour les Albito- 

phyres qui, dans le Var, sont contemporains du Grès bigarré, 
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tandis que dans les Alpes ils sont postérieurs à la formation 
jurassique et probablement aussi à la formation crétacée. 

Leur mode éruptif ayant présenté les mêmes particularités 
que les Albitophyres , nous nous dispenserons d'entrer dans de 
plus grands détails à ce sujet, car ils feraient double emploi 
avec ce qui a été déjà dit. La fig. 25 montre un exemple re- 
marquable d’un filon de Labradophyre L qui traverse une 

coulée labradophyrique plus ancienne ainsi que des couches 
calcaires fossilifères C. Ce fait intéressant a été constaté par 

TT ES 

L Labradophyre. C Calcaire fossilifère. 

Mac Culloch dans la falaise d’Airdnamurchan {Iles Britanni- 
ques). Les brèches et les Conglomérats que l’on observe dans 
la chaîne des Vosges fournissent un trait de ressemblance de 

plus avec les Albitophyres de l’Estérel. 
L’alternance des Trapps avec les Grès rouges et les Grès 

houillers, ce qui les avait fait longtemps considérer comme 
des produits d’origine aqueuse, estune preuve de leur fluidité 
primitive; car ces masses ainsi intercalées au milieu des Ro- 

ches sédimentaires ne sont autre chose que des filons parallèles 
à la stratification, ou ayant rempli des fissures préexistantes, 
qui ont pénétré jusqu’à des distances assez considérables, en 

affectant une allure indépendante. Mais il est facile de s’as- 
surer que cette indépendance n’est qu'illusoire, car ils se ratta- 
chent à des dépôts plus puissants et ils vont s’amincissant gra- 

duellement, à mesure qu’ils s’éloignent des masses qui les ont 
poussés. L'Ecosse et les régions du Lac supérieur dans l’Amé- 
mérique septentrionale sont les contrées où ces accidents cu- 
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rieux se produisent le plus fréquemment, et dont l’étude a porté 

plusieurs géologues à considérer la plupart de ces Roches feld- 

spathiques comme étant un produit métamorphique. 
Dans les Hébrides, les masses de Trapp (Labradophyre) 

(fig. 26) qui s'étendent en tous sens sur la surface du pays, en 
recouvrant les Roches stratifiées sous-jacentes V, seretrouvent 

Fig. 26. 

L Labradophyre. V Grès. 

aussi dans les falaises où, se dirigeant de haut en bas, elles se 

prolongent en forme de veines ou de dykes. Le plus grand 

des dykes représentés dans ce diagramme n’a pas moins de 

30 mètres de large : on l’observe près de Suishnish, dans l’île 

de Sky. 

Souvent cette Roche plutonique s’insinue sous forme de 

filons entre les bancs des formations sédimentaires en conser- 

vant un parallélisme parfait par rapport aux plans de stratifi- 

cation sur de grandes étendues, comme on l’observe dans 
l'île de Sky (fig. 27). Ces filons ne sont autre chose que des di- 

ramations d’un dyke principal L qui se sont introduites latéra- 

Fig-94 

L Labradophyre. V Grès. 

lement, cette direction étant celle qui offrait le moins de résis- 
tance possible à un fluide procédant en avant. Quelquefois ces 
dykes alternent à plusieurs reprises avec des bancs de Grès ou 
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de Calcaires de manière que, pendant longtemps, on a attribué 
à ces premiers une origine neptunienne. La fig. 28 donne une 
idée de cette disposition. 

Fig. 28. 

AALAIN A 
AA 

RS RAA A 

L Labradophyre. G Grès. 

Les relations des Labradophyres avec les gîtes filoniens sont 
incontestables. En Toscane, certäins filons de cuivre sont en- 

caissés indistinctement dans les Spilites et dans les Serpen- 

tines. Les mines de cuivre de Djaritz dans le Maroc; celles 
qu'on remarque dans les Grès tertiaires moyens de Chégaga 

(Afrique française), semblent être subordonnées à la présence 

des Spilites qui gisent dans leur voisinage. Le cuivre natif, qui 
ne se montre que dans quelques échantillons de la Roche 
d'Oberstein, donne lieu au Lac supérieur et dans la Nouvelle 
Ecosse à des exploitations extrêmement importantes entre- 

prises généralement dans les Amygdaloïdes et les Trapps qui 

se trouvent en contact avec des Grès. Le cuivre natif a encore 
des gisements analogues dans le New-Jersey, dans les Massa- 

chusets, le Connecticut, etc. On cite de l'argent natif dans le 

Trapp amygdaloïde de Kewena-Point. M. Rivot a rapporté de 
la même contrée des Labradophyres amygdalaires dont les ca- 

vités étaient remplies par du cuivre natif. Enfin, à Choco, le 
platine a été pareillement trouvé dans un Trapp. 

USAGES. 

Tout le monde connaît l'usage qu'ont fait les Romains et les 
Grecs du Labradophyre, désigné sous le nom de Porphyre vert 
antique, pour la décoration de leurs monuments. Cette Roche 

qui est d’un très-bel effet, et qui est susceptible de prendre un 
beau poli, a été employée dans les mosaïques, les pavés et en 
placage. Souvent aussi elle a été façonnée en urnes et en co- 
lonnettes. Les Musées de Florence possèdent des vases façon- 



96 ROCHES PORPHYRIQUES. 

nés avec le Labradophyre de la Toscane; leur teinte plus 

foncée que celle du vert antique tire un peu sur le noirûtre. 
C’est aussi dans les Amygdaloïdes des environs d’Oberstein 

que se trouvent engagés les rognons de Calcédoine qu'on v 
exploite sur une vaste échelle et qui reçoivent une foule d’ap- 
plications variées. 

QUATRIÈME ESPÈCE. — OLIGOPHYRE (1). 

Roche essentiellement composée d’une pâte de Feldspath 
Oligoclase, empâtant ordinairement des cristaux d’Oligo- 
clase. 

(1) Nous avons donné le nom d’Oligophyre au Porphyre bleu des en- 

virons de Saint-Raphaël (Var). C’est une Roche magnifique, extrême- 

ment dure, d'un bleu-turquin, et renfermant des cristaux d’Oligoclase 

nettement définis : sa densité est de 2,61. 

M. Diday a trouvé pour la composition des cristaux de Feldspath : 

Oxygène. Rapport. 
SIIICC 1-00 0,635 : 0,3298 9 

Alumine. . . . 0,231 0,1079 3 

Chaus CRE 0,068 0,019! 

Magnésie . . . 0,009 0,0035 
Potasse. . . . 0,006 0,0010 6,0548 à 

Soude. . . . . 0,046 0,0117 

0,995 

Cette composition est celle de l’Oligoclase. 
La moyenne de trois analyses avait donné à M. Diday une plus forte 

proportion de silice qui coñduisait aux rapports 12 : 3: 1, par conséquent 

à la formule de l’Albite. Mais ce chimiste fait observer que des grains 

de Quartz se trouvent quelquefois intercalés entre les lames de clivage et 
que c’est là une cause d'erreur assez difficile à éviter dans les analyses. 

Quelques cristaux ont donné jusqu'à 75 pour 100 de silice et l’on a beau- 
coup de peine à se procurer des fragments assez bien débarrassés de 
Quartz pour que l’on puisse en considérer la composition comme étant 

véritablement celle de l’Albite. 
M. Rammelsberg, de son côté, avait été amené à établir pour les mêmes 

cristaux les rapports 7 : 3 : 1; mais M. C. Deville a démontré qu'il avait 

eu affaire à un Feldspath altéré et que l'espèce se référait à l’Oligo- 

clase. 
La pâte de l’Oligophyre de Boulouris, examinée à la loupe, paraît 

uniquement formée de cristaux analogues de plus petite dimension; elle 
fait quelquefois légère effervescence avec les acides, particularité qu'a 

signalée aussi M. Deville dans les gros cristaux, l’altération ayant eu 
pour effet de concentrer dans l'enveloppe extérieure, à l’état de carbo- 

nate, la chaux enlevée aux parties intérieures. 
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VARIÉTÉS. 

1. ©. rorPuymoïpe. Variété lardée de gros cristaux d'Oli- 

goclase. 
Boulouris, Aiguebelle, Arène grosse près de Saint- 

Raphaël (Var). 
2. O. QuARTZIFÈRE. La variété précédente contenant beau- 

coup de cristaux de Quartz de forme dodécaédrique. 
Boulouris, Aiguebelle, La Caux, Marmato (Nouvelle 

Grenade). 
3. O. AMPmHIBOLIFÈRE. Les variétés précédentes avec cris- 

taux d'Amphibole. 
Boulouris. 

4. ©. GRanToïpe. Variété dans laquelle les cristaux d’Oli- 
goclase, le Quartz et l’Amphibole réduit à de petites 
dimensions, sont réunis à la manière des éléments du 

Granite. 

Entre Boulouris et Agay. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

L'Oligophyre du département du Var court parallèlement au 

rivage, depuis le quartier de Gardevieille jusqu’au-dessous de 
la rade d’Agay, en formant quelques montagnes à formes ar- 
rondies. Il se continue dans les terres, affleure au-dessus des 

Grès bigarrés et des Albitophyres amygdalaires, et il s'enfonce 

sous les escarpements du Porphyre rouge de la chaîne de l’Es- 

térel, après un parcours de 14 à 18 kilomètres : c’est, à ne pas 

en douter, un dyke immense dont la plus grande partie est 
étouffée par les Roches que nous venons de citer. 

Son origine éruptive est énergiquement exprimée près du 

poste des douaniers de Boulouris (fig. 29), où on voit l’Oligo- 

! ? QN° 
TRÈS 

0 Oligophyre. A Albitophyre. C Conglomérats albitophyriques. 
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phyre O pousser des filons ramifiés à travers les Albito- 
phyres A, les Conglomérats amygdaloïdes C et les Grès bigarrés 

V, ainsi que dans le coteau des Caux qui domine les carrières 
romaines et d'où l’on extrait le Calcaire aveclequel on fabrique 
de la chaux maigre. Ce Calcaire fait partie de la couche subor- 
donnée au Grès bigarré que l’on retrouve sur divers points de 

l’'Estérel, mais qui, dans le quartier de Caux (fig. 30) et au con- 

tact même de l’Oligophyre O, est passée à l’état de Dolomie D 

Fig. 30. 

O Oligophyre. D Dolomie. Y Grès bigarré. 

blanchâtre très-cristalline. Il s’est formé, vers la surface du 

contact, une salbande composée de fragments anguleux de 
Dolomie, de Grès et de Porphyre, vrai Conglomérat bréchi- 

forme qui porte en caractères irréfragables les traces des actions 
dynamiques et métamorphiques auxquelles il doit son origine. 
La structure du Porphyre a aussi subi quelque modification ; 
car de massif qu’il est partout ailleurs, il est devenu rubanné et 

schistoïde même, mais sans avoir rien perdu de sa solidité. 
La chaine de l’Estérel se compose d’une longue bande de 

Porphyre rouge que la vallée du Reyran divise en deux por- 
tions inégales ; l’une, depuis le pie de la Gardiole jusqu’à 

Esclans, forme une muraille uniforme sous laquelle s’abritent 

les plaines de Fréjus, du Puget et du Muy; la seconde, l’Es- 

térel proprement dit, depuis les ressauts du Reyran, se con- 

tinue jusque dans la mer, en constituant les pitons de la Sainte- 

Baume, les colosses d’Arturby et du Mont Vinaigre et le cap 

Roux, remarquable par la hardiesse et l’âpreté de ses formes. 

Les arêtes tranchantes et découpées, caractéristiques de la ré- 

gion la plus orientale de l’Estérel, contrastent d’une manière 

frappante avec l'aspect monotone de la deuxième portion de la 

chaîne ; la forme dentelée de ses sommités indique clairement 
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qu’elle est le résultat d’une cause perturbatrice qui a agi sur 
ce point avec plus d'intensité que sur les points les plus éloi- 
gnés. En effet, en contemplant, des montagnes d’Agay ou des 
hauteurs de Fréjus, la silhouette que l’Estérel dessine sur 

l'horizon, on voit, abstraction faite des dépressions intermé- 

diaires, qu’elle représente une ligne courbe qui, du Mont Vi- 
naigre, point culminant, s’abaisse graduellement et vers Es- 

clans et vers la Méditerranée, et que les plus grands écarte- 
ments ainsi que la disposition flabelliforme provoquée par les 
fractures correspondent exactement avec la direction du Por- 

phyre bleu et avec son point de rencontre avec les Porphyres 
rouges quartzifères. En un mot, le Porphyre bleu semble avoir 
été le levier qui a soulevé l'Estérel et déterminé les inégalités 
de niveau que nous avons signalées dans les lignes termi- 
nales. 

Il est donc bien établi que l’éruption de l’Oligophyre du Var 
est postérieure aux Porphyres rouges, aux Albitophyres et aux 

Grès bigarrés. Comme ces derniers sont les terrains sédimen- 

taires les plus modernes qui existent dans l’Estérel, il est im- 
possible de bien préciser son âge : mais en se référant aux 

caractères communs qu’il a avec les Granites et les Porphyres 

oligoclasifères de l’île d’Elbe, l’analogie conduirait à le consi- 

dérer comme étant contemporain des Porphyres quartzifères 

de la rade d’Enfola et par conséquent de l’époque du terrain 
tertiaire. 

USAGES. 

Les Romains ont exploité le Porphyre bleu au quartier des 
Caux où on voit encore les carrières. Il prend très-bien le poli. 
Il a servi à la décoration des monuments antiques de Fréjus, 
de Riez, d'Aix, d'Arles, d'Orange et de Rome même. Il en 

existe des colonnes au palais Quirinal et au Vatican, qu’on 
regardait comme étant de Porphyre égyptien. 

2° Sous-groupe. — PORPHYRES MAGNÉSIENS. 

. Ce sous-groupe est caractérisé par la présence d’un silicate 
magnésien qui fait partie essentielle de ces Porphyres, ou qui, 
comme dans la Serpentine et la Pyroxénite, constitue seul la 
masse totale. 
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Il comprend les espèces suivantes : 

Î. AMPHIBOLITE Commune. 

— gramtoïide (Diorite). 

— pétrosiliceuse (Aphanite). 
2. EUPHOTIDE. 

— variolitique (Variolite). 
3. SERPENTINE. 

4. PyROXÉNITE. 

PREMIÈRE ESPÈCE .— AMPHIBOLITE (1). 

Synonymie. Diorite, Diabase, Grünstein, Aphanite, Cor- 

néenne, Ophite (de Palassou), Dioritine, Hornblendegestein. 

Roche essentiellement composée d’Amphibole Hornblende 
et de Feldspath Labrador. 

VARIÉTÉS. 

1. A. GRantroïne. Variété dont le Labrador est lamellaire. 

Pouzac (Pyrénées), environs de Nantes, Coutances, 

Tulle, Hartz, Tavigliano (Piémont), vallée d'Aoste, Mé- 

lisey, Ballon Saint-Maurice (Vosges). 
2. A. PoRPmymoïpe. Les cristaux d’Amphibole implantés 

au milieu de la pâte feldspathique. 

La Bauduère (Vendée), Freyberg (Saxe), Eup, Pyré- 
nées, Mélisey, Saint-Blaise (Vosges). 

3. A. MICACIFÈRE. Variété contenant du Mica. 

Radau (Hartz), Feldberg (Darmstadt). 

(1) Lorsque le Feldspath se distingue de l’Amphibole, la Roche pré- 

sente un aspect granitoïde ou porphyroïde : c’est le Diorite des auteurs. 

Si l’Amphibole prédomine au point de masquer la présence du Labrador, 
Ja texture devient lamellaire ou schistoïde et la Roche était appelée Am- 
phibolite. Enfin, dans certaines variétés qui sont connues sous le nom 

d'Aphanite ou de Cornéennes, le mélange de l’Amphibole et du Labrador 
est tellement intime, qu’il devient impossible de distinguer les deux élé- 
ments constitutifs à la simple vue. Nous avons dû confondre en une seule 

espèce ces trois variétés, parce que les distinctions établies par les autres 
auteurs ne sont fondées que sur des accidents de structure et non sur la 

composition. La nature elle-même indiquait au surplus cette réunion, car 
les Amphibolites, les Diorites et les Aphanites sont associées dans les 
mêmes gisements. Brongniart avoue qu'il existe bien peu de différence 

entre les Diorites et les Amphibolites. 
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4. À. GRENATIFÈRE. Variélé contenant du Grenat. 
Verret (vallée d'Aoste), environs de Belle-Isle, envi- 

rons de Bôné (Afrique). 

5. A. HOMOGÈNE. Variété dans laquelle l'Amphibole pré- 
domine et ressemblant à une Roche homogène. 

6. &. compacre ({phanite). Labrador prédominant coloré 

en vert par l’'Amphibole. 
La Bauduère (Vendée). 

7. A. scmsreïpe. Structure rubannée. 
Djebel-Edough (Afrique), environs du Hartz, Schnée- 

berg (Saxe), Etats-Unis, Château-Lambert (H.-Saône). 
8. A. oRBICULAIRE (|). Variété formée de noyaux sphéroï- 

daux dans lesquels l’Amphibole et le Labrador sont dis- 
posés par couches ou cercles concentriques. Ces noyaux 
sont agglomérés par une pâte d'Amphibolite grani- 

toïde. 

Tallano (Corse). À Santa Lucia (Corse), il existe une 
variété dont les noyaux sont blancs et exclusivement 

composés de Feldspath. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Amphibolites, dont quelques variétés peuvent se con- 
fondre avec les Syénites pauvres en Quartz, surtout quand le 

Feldspath est cristallin, forment, au milieu des terrains anciens, 

des amas plus souvent étendus, sans qu’il soit facile de pré- 
ciser l’époque de leur apparition. Près des Sables d'Olonne, 
dans les Vosges et en Corse, c’est au milieu des Granites ou 
des Schistes cristallins qu’on les observe. 

Les Roches d’Amphibole constituent, dans la presqu'île de 

(1) Le Feldspath du Diorite orbiculaire de Corse est composé, suivant 
M. Delesse, de 

SHC." 25e 48,60 

Alumine , . . . 34,66 

Protoxyde defer. 0,66 

Chaise a ete 12,02 

Magnésie. . . . 0.33 

Sonde, the 9,55 

Potasse”.".12 1,06 

PAU sr. ee 0,49 

Malgré sa faible teneur en silice, ce Feldspath, à cause de sa richesse 
en chaux, se réfère au Labrador. 
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Bretagne, ou des amas quelquefois très-puissants, ou des filons 

qui ont été signalés par M. Dufrénoy. La montagne du Menez- 

Bré, au nord-ouest de Guingamp, qui domine tout le pays, ap- 
partient à cette classe de Roches. Elle forme un vaste cône de 

3,000 mètres de circonférence à sa base, et dont la hauteur est 

de 301 mètres. La Roche est un Amphibole lamelleux, conte- 
nant parfois quelques cristaux de Feldspath. Ce monticule 

s'élève au milieu du Granite porphyroïde. Du côté de Louergat, 

l’'Amphibolite se ramifie en petits filons dans ce Granite, ce 
qui établit sa postériorité sur cette Roche, et, par conséquent, 

son âge très-moderne. 
Les filons d’Amphibolite sont nombreux ; nous citerons par- 

ticulièrement ceux des environs de Domfrontet du cap Frehel. 

Le premier, exploité à une demi-lieue au sud de la ville, pré- 
sente une puissance de 20 à 25 mètres ; il se dirige du nord au 
sud, et coupe à la fois les couches de Grès et de Schiste qui lui 
sont associées. Au contact de la Roche amphibolique, le 
Schiste est maculé et terreux. La masse du filon se décompose 
en boules, mais le centre de chacun de ces gros rognons est 

très-dur et très-résistant. Cette Roche, par ses caractères ex- 

térieurs, se rapproche beaucoup des Ophites des Pyrénées. 

Au cap Frehel (fig. 31), l'Amphibolite A constitue plusieurs 
filons qui se ramifient à un filon principal se dirigeant nord 

Fig. 31. 

a V Y 

A Amphibolite. V Aa de transition. 

20° ouest. Ces filons se dessinent en couleur foncée sur l’escar- 
pement, ce qui permet d’en observer la disposition. Du côté 
de la terre, ce filon forme une arête saillante que l’on peut 

suivre sur plus de 400 mètres de longueur : il coupe les cou- 
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ches de Grès presque perpendiculairement à leur direction. 

Sur toute l’étendue où l’on a pu observer le contact de l’Am- 

phibolite et du Grès, cette Roche a éprouvé une altération 
prononcée : elle est devenue dure et fragile à la fois; elle est 
fendillée perpendiculairement à ses strates, et présente l’ap- 
parence prismatique. Quant au grain du Grès, il n’a éprouvé 
aucune altération : la chaleur que cette Roche a subie, assez 
forte pour l’endurcir et l’étonner, n'a pas été assez violente 

pour en changer la texture. La longueur de ces filons, le peu 

de dérangement produit dans les Roches encaissantes, nous 

apprennent que les Amphibolites sont sorties liquides de l'in- 
térieur de la terre. 

Cette liquidité primitive est pareillement attestée par la pré- 

sence des fragments étrangers enchassés au milieu des Am- 

phibolites. Vers l'extrémité septentrionale de la ville de Chris- 
tiania, en Norwége, un dyke d’Amphibolite (fig. 32) A, en 

offre un exemple des plus remarquables. Ce dyke, large de 

N 
A Amphiboliteempâtant des fragments de Gneiss. S Schistes siluriens. 

3 mètres, traverse l’Argile schisteuse S qui appartient au 

système silurien. La pâte noire de la Roche contient des 
fragments anguleux et arrondis de Granite schistoïde, dont les 
uns blancs, les autres d’une couleur de chair très-claire, quel- 

ques-uns non feuilletés, comme le Granite, et quelques autres 
feuilletés, au contraire, indiquent tous, par leurs directions 
différentes et souvent même opposées, qu’ils ont été dissémi- 
nés au hasard dans la gangue. Ces fragments, d’après la des- 
cription de M. Keilhau, ont de 3 à 22 centimètres environ de 
diamètre. 

Dans le Valais, les Amphibolites remontent dans les terrains 
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jurassiques. Mais on peut dire que la chaîne des Pyrénées 
est la contrée classique pour l'étude de cette espèce de Roches. 
Elle y est associée à des Pyroxénites (Lherzolites) qui parais- 
sent avoir joué dans cette région le même rôle que les Eupho- 

tides dans les Alpes, la Ligurie et la Toscane. 

Les Amphibolites, que Palasson avait décrites sous le nom 
d’Ophites, constituent des monticules isolés, arrondis, généra- 

lement placés au pied de la chaîne ou dans les vallées. La 

plupart des monticules sont placés dans le terrain crétacé ; 
mais ils se prolongent jusque dans les Landes, et c’est là que 
M. Dufrénoy a constaté leur âge géognostique. À Bastènes, le 

terrain tertiaire qui recouvre le terrain crétacé est incliné 

comme lui d'environ 40° vers le sud 6° nord, dans le voisinage 
de l'Amphibolite. L’Ophite soulevante est entourée de masses 
gypseuses. Les Sables des Landes, qui ont participé au mou- 
vement du sol, sont plus modernes que le Calcaire d’eau douce 

des environs de Miranda; ce sont les derniers dépôts réguliers 
qui ont précédé les alluvions anciennes ; or, comme le terrain 

d’alluvion se trouve à Biaritz et qu'il recouvre horizontalement 
la craie, au point même où l'Ophite s’est fait jour, on peut en 
conclure que l’époque d’apparition des Amphibolites est res- 

serrée dans des limites très-étroites, cette époque étant com- 
prise entre les dépôts tertiaires supérieurs et le terrain allu- 
vien. 

USAGES. 

Les Amphibolites granitoïdes et orbiculaires sont suscep- 
tibles de recevoir un beau poli. On en façonne des coupes, des 
vases, des tables et d’autres ornements qui sont d’un fort bel 
effet. Les Egyptiens et les Romains les avaient fait servir à la 
décoration de leurs monuments. Cette Roche, si fréquente en 
Bretagne, donne, par sa décomposition, une pouzzolane artifi- 

cielle de très-bonne qualité. 

DEUXIÈME ESPÈCE. — EUPHOTIDE. 

Synonymie. Verde di Corsica, Granitone, Hypérite, Vario- 

lite de la Durance, Gabbro (des Italiens). 
Roche essentiellement composée de Diallage et de Feldspath 

Labrador. Sp 
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VARIÉTÉS. 

4. E. Gnanrroïpe. Lames de Diallage uniformément dissé- 
minées dans une pâte feldspathique lamellaire. 

Pian di Seta (Apennin Bolognais). 

9. E. PorpPayroïpe. Lames de Diallage également dissé- 

minées dans une pâte feldspathique compacte. 
Mont Genèvre, Allevard, Mont Viso, vallée de la Ro- 

manche, Corse, Monte Ferrato, Riparbella, Rocca Si- 

lana (Toscane), Apennin Bolognais. 

3. E. smaRaGDIrrE. Variété remarquable par la couleur vert- 
émeraude de son Diallage (Smaragdite). 

Cap Corse, Ersa, Mont Rose. 
4. E. uyPERSTÉNIQUE. Variété composée de Labrador sou- 

vent laminaire et de la variété de Diallage nommée Hy- 
perstène (1). 

Ile Saint-Paul en Labrador, île de Sky en Ecosse, 
Pénig (Saxe), Mouzon (Tyrol), La Prese (Lombardie), 
environs de Bône (Afrique), Apennin Bolognais. 

5. KE. SERPENTINESE. La Serpentine est associée à l'Eu- 

photide. 
Corse, Toscane, Alpes dauphinoises. 

(1) On sait que l'Hyperstène ne diffère du Diallage que par un peu plus 
de dureté et par une teinte plus foncée, et que ces deux minéraux ont la 

même composition. Cependant quelques auteurs ont conservé le nom 

d'Hypérite à la Roche labradorique qui contient la variété de Diallage 
plus spécialement connue sous le nom d’Hyperstene. 

L'Hypérite est une Roche peu répandue ct dont l’histoire paraît se con- 

fondre le plus souvent avec celle des Euphotides. Certains Labrado- 
phyres de la vallée de Fassa, de l’'Ecosse, du Hartz, des Vosges, de la 

Saxe, de la Norwége et des Monts Ourals passent à l’Hypérite, en se 
chargeant de cristaux d'Hyperstène ; on peut en dire autant de quelques 
variétés d'Euphotide à Labrador cristallin que nous avons recueillies dans 
l'île d'Elbe et dans les Apennins de Bologne. 

Nous mentionnerons ici pour mémoire une Roche très-rare dans la na- 

ture et qui doit plutôt prendre place dans une classification de miné- 

raux. Elle est composée de Diallage cristallisé ou d'Hyperstène et de Gre- 

nat. Haüy en a fait son espèce Eclogile. 
On la signale en petits bancs ou amas dans le Gneiss et le Micaschiste 

à Kupplerbrunn, à Rehhugel près de Fatigau, au Bacherberg en Styrie, 

au Fichtelberg, à Hof, dans la haute Franconie. Nous l’avons également 
observée dans les Pyroxénites du col d’Aulus ; mais c'était un simple ac- 
cident. 
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macacirÈmE Euphotide avec des cristaux de Mica. 

Bozzoli (Etats-de-Gênes), vallée de Brosso (province 

d'Yvrée, vallée de Sass (Valais), Toscane. 
. PYROXÉNIQUE. Variété dans laquelle le Diallage paraît 

être remplacé complétement par le Pyroxène diopside, 

Arguénos (Pyrénées). 
. VARIOLITIQUE (Variolite [1]). Variété grenue par- 

semée de globules feldspathiques sphériques. 

Mont Genèvre, lits de la Durance, de la Doire, de 

l’Are, de l'Isère, Sestri, Lavagna , Braunau (Bavière). 
. GRENUE. Eléments de petite dimension et infiniment 
mélangés. 

Allevard, Toscane, Corse. 

10. KE. scmsTroïpe. Variété rendue schisteuse par l’interpo- 
sition d’une matière d'apparence talqueuse. 

Cap Corse, vallée de la Romanche, île d’Elbe. 

APPENDICE. 

11. CoxGLOMÉRAT EUPHOTIDIQUE. Fragments arrondis ou 

anguleux d’'Euphotide et d’autres Roches reliés par un 

ciment d'Euphotide. 
Gaggio, Sas-Grosso, vallée supérieure du Reno (Apen- 

nin Bolognais). 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

L'Euphotide ne peut guère être séparée de la Serpentine, du 
moins dans la Ligurie et dans la Toscane, où les terrains ser- 

pentineux sont classiques, et où les deux Roches prédomi- 

(1) Composition de la Variolite de la Durance, d'après M. Delesse. 

Globules. Roche. 

Silicezuss same Mt 56,12 52,79 

AlumIne te. VERRE: 17,40 11,76 

Oxyde de chrôme. . ... 0,51 traces. 

Protoxyde de fer. . . . . FH9rR IMON 

Protoxyde de manganèse traces. traces. 

CHAUX. UMR LT AFS 8,74 5,90 

Magnésie . . . . . . . . 3,41 9,01, 

SOUTENRAT ME MEATEUN be BTE) 3,07 

Potassemt Een un 0,24 1,16 

Perte au feu. . . . . . , 1,93 4,38 

99,86 99,14 
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nantes se montrent fondues ensemble et passent de l'une à 

l'autre, de façon à prouver qu’elles ne sont que les variétés 

d'un type commun. Ce passage, qui se reproduit aussi dans 

la chaîne des Alpes du Dauphiné et de la Savoie, a valu à 

cette association de Roches le nom d’Euphotide serpentineuse. 

La Variolite, à son tour, est regardée avec raison comme 

une variété d'Euphotide dans laquelle la structure cristalline 

n'a pu se développer. On a observé qu'elle était presque tou- 
jours réunie à cette Roche diallagique ainsi qu’à la Serpentine, 

auxquelles elle se rattachait par des transitions ménagées. 

Il arrive cependant assez fréquemment de rencontrer des 
dépôts entièrement composés d'Euphotide à l'exclusion de la 
Serpentine. On peut en citer plusieurs gisements dans la Tos- 
cane et en Corse. Mais si, sous le point de vue minéralogique, 

une distinction est facile à établir, elle serait peu justifiéé au 

point de vue géologique; car, à cause des conditions de leur 
subordination réciproque et de leur distribution géographique, 

leur histoire devient commune. 
M. Gras a constaté que, dans le Dauphiné et la Savoie, l’Eu- 

photide ne se trouve jamais dans un terrain plus récent que le 
terrain anthracifère, que M. de Beaumont a le premier rapporté 
au terrain jurassique : mais cette circonstance ne prouve nul- 

lement que cette Roche soit contemporaine des couches sédi- 
mentaires au milieu desquelles elle est engagée. Dans la Tos- 
cane, la Ligurie et la Corse, la formation euphotido-serpenti- 

neuseestincontestablement postérieure au terrain nummulitique 

qui, dans son voisinage, a été disloqué et modifié profondé- 
ment. Il est même aisé de préciser son âge d’une manière 

rigoureuse; car les étages à Gypse et à Lignites du Volterrano 

et du Massétano, qui sont immédiatement superposés à l’étage 

nummulitique, débutent par une masse très-puissante de Con- 

glomérats dans laquelle on remarque de nombreux cailloux 
d'Euphotide et de Serpentine. 

Les Euphotides semblent manquer dans les Pyrénées ; ce- 
pendant j'en ai observé un gisement assez curieux à Arguenos, 
entre Castillon et Saint-Béat. La pâte de la Roche, qui est d’un 
ton Jaunâtre, est relevée par des taches verdâtres formées par 
du Pyroxène lamellaire. Ce qu'il y a de remarquable, c’est que 
cette Euphotide pyroxénique est associée dans la même localité 
avec la Pyroxénite vitreuse et se lic aussi aux dépôts de Ser- 

| 8 
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pentine assez étendus de la Vallongne et dans lesquels le 
Diallage caractéristique des Serpentines ordinaires, est pareil- 

lement remplacé par du Pyroxène. Or, comme la Pyroxénite, 
quoique moins abondante ailleurs que dans les Pyrénées, n’est 
pas rare dans les Euphotides et les Serpentines de la Toscane, 

il y a lieu de remarquer, outre l'identité d'époque, les affi- 
nités de composition qui existent entre ces divers produits et 
qui tendent à les identifier, malgré quelques différences dans 
la nature de leurs éléments constituants. 

Les Apennins de Bologne et surtout la vallée supérieure du 

Reno offrent des sujets d’études fort intéressants pour la con- 
statation des rapports réciproques des formations d'Euphotide 

avec les terrains nummulitiques. Ces derniers, qui ont subi 
des transformations très-profondes, sont percés, de distance 
en distance, par des dvkes d'Euphotide, dont l’arrivée au jour 

a été accompagnée d'actes de violence et d'arrachement. En 
effet, à Sas-Grosso, à Gaggio et dans le Pian di Seta, au Sas de 

l'Oro, les Euphotides ont poussé devant elles des masses de 

Grès, de Calcaire, composées de fragments de tous volumes, à 
angles vifs et à surface arrondie, mélangés confusément et 

agglutinés dans une pâte euphotidique. Ce sont de vrais Con- 
glomérats de friction analogues au Roth totliegende de l’Alle- 

magne et aux Conglomérats des Porphyres rouges de l’Estérel. 
Ce qu'il y a de curieux à observer dans leur disposition, c'est 
que souvent ils percent, à la manière des Roches éruptives, les 
bancs du terrain nummulitique au détriment desquels ils ont 
été formés en grande partie, en atteignant un niveau plus 

élevé, et que parfois au contraire, n'ayant pas eu la force de 
s'établir à la surface, ils gisent à une faible profondeur au- 
dessous du sol où leur présence n’est trahie que dans les por- 
tions qui ont été dénudées par accident. De petits filons de 

Pyrite cuivreuse qui traversent à la fois et l'Euphotide éruptive 
et les débris sédimentaires agglutinés, décèlent clairement 
l’ordre des phénomènes auxquels ces masses de poussage doi- 
vent leur origine, et rendent compte des altérations énergiques 

que les Roches ont éprouvées vers les surfaces de contact, 

altérations qui consistent en la rubéfaction des Argiles, en 

leur conversion en Jaspes, et en la transformation des Cal- 
caires en Dolomies et en marbres serpentineux. 
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Un des points les plus instructifs à observer est le monticule 
qui domine le village de Gaggio (fig. 33), dans la vallée supé- 

rieure du Reno (Apennin Bolognais). Ce monticule E est com- 

Fig. 33. 

CAS 

Ck CL LR> 

CL 7 
07 LL 

E Euphotide empâtant des débris calcaires. 
N Formation nummulitique. 

posé d’une Euphotide verdâtre, qui s’est fait jour à travers les 
bancs de la formation nummulitique NN et qui, au moment de 
son apparition, a brisé violemment les couches qui résistaient 

à sa violence. Aussi trouve-t-on de nombreux fragments et 
des portions considérables de bancs calcaires englobés dans la 
masse éruptive. 

Entre le bourg d’Oisans et Vizille, on observe, au milieu des 
Schistes cristallins, de nombreux bancs d'Euphotide schistoïde 

qui leur semblent subordonnés et auxquels ils passent d’une 
manière insensible. Dans le cap Corse, à Ersa, à Centuri, le 

même accident se reproduit et des Euphotides smaragdites, 
talqueuses elles-mêmes, se fondent par nuance ménagée avec 
les Talcschistes encaissants. Ces Roches diallagiques sont- 

elles sur ces divers points à l’état de filons-couches, ou plutôt 

sont-elles le produit du métamorphisme ? Cette dernière in- 
terprétation paraît se concilier le mieux avec les circonstances 
de leur position, et avec des faits analogues bien constatés en 
Toscane, au Terriccio et à Romito, où des Schistes argileux du 

terrain nummulitique deviennent, au contact des Euphotides, 
des Euphotides schistoïdes, à éléments mal définis et assez 
semblables à des Gneiss. 



110 ROCHES PORPHYRIQUES. 

USAGES. 

Les Euphotides, surtout la variété à Smaragdite et les Va- 
riolites susceptibles d’un beau poli, sont recherchées comme 

pierres d'ornement. On en voit de fort belles plaques dans la 

chapelle des Médicis, à l’église de San-Lorenzo, à Florence. 

TROISIÈME ESPÈCE. — SERPENTINE. 

Synonymie. Ophiolite, Gabbro, Pierre ollaire. 

Roche essentiellement composée de Serpentine. 

VARIÉTÉS. 

1. S. commune. Opaque, de couleurs mélangées, verdätre, 
noir brunâtre, vert Jaunâtre. 

La Molle (Var), Limoges, Remiremont , Corse , Tos- 

cane, île d’'Elbe, Zœblitz. 

2. $S. no&Le. Variété translucide, d’un vert-poireau clair. 

Corse. 

3. S. PAILLETÉE. Variété parsemée de paillettes de Talc 
argentin. 

La Sérène, près Najac (Aveyron), La Verne (Var), La 
Garde-Freynet. 

4. S. scmisToïpe. Variété feuilletée. 
Rio-la-Marina (île-d’Elbe), cap Corse. 

5. S. VARIOLITIQUE. Variété composée de globules sphéroï- 

daux. 
Rocca-Tederighi, Pietramala, Impruneta (Toscane). 

6. S. DbIALLAGIFÈRE. Variété contenant des cristaux de 

Diallage. 
Rio (île d’Elbe), Monte Castelli, Rocca-Tederighi 

(Toscane), Roscof (Finistère), Baste au Hartz, Ramazzo, 

près Gênes, Corse, Ceuta (Maroc). 

7. S. ASBESTIFÈRE. Variété renfermant de l’Asbeste. 
La Verne, la Molle (Var), Impruneta (Toscane), 

Corse. 
8. S. PYROXÉNIFÈRE, Variété renfermant des cristaux à 

cassure lamelleuse de Pyroxène diopside. 
Environs de Castillon {Ariége). 
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9. S. GRENATIFÈRE. La pâte contenant des cristaux de Gre- 

nats. 

Zœblitz (Saxe), La Sérène (Aveyron). 
10. S. quarnrzewse Des noyaux ou des filons de Quartz 

fibreux dans la Serpentine. 

Terriccio (Toscane), Serra-dei-Testi (Apennin Bolo- 

gnais). 
11. S. carRomIrÈèRE. Variété renfermant du Fer chrômé. 

Les Quarrades (Var), Zœblitz (Saxe), San-Ipolito, 
Scanzano (Toscane), Baltimore (Etats-Unis). 

12. S. oxxpuuirÈRE. Variété renfermant du Fer oxydulé, 

et agissant sur le barreau aimanté. 

Serrazano (Toscane). 
13. S. BRÉCOHIFORME. Variété composée de fragments an- 

guleux ou arrondis reliés par une pâte de même na- 

ture. 

Monte Castelli, Monte Catini, Rocca-Tederighi (Tos- 

cane). 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les montagnes granitiques de la Provence, des Vosges, de 

la Vendée et du Limousin renferment quelques dépôts circon- 

scrits de Serpentine que M. E. de Beaumont considère comme 

postérieurs au terrain triasique et antérieurs au terrain juras- 
sique. 

La Ligurie, la Toscane, la Corse et les Alpes du Dauphiné 

sont en Europe la patrie par excellence des Roches serpenti- 

neuses. Nous avons fait remarquer, en traitant de l’Euphotide, 
que cette Roche est liée d’une manière intime avec la Serpen- 
tine. M. Savi y réunit encore les Mélaphyres, et de cette 
réunion, 1l constitue son terrain Ophiolitique. Il est facile 

de s'assurer, en effet, que dans la Toscane ces trois Roches 

tiennent à un seul et même système, dont l’histoire est par 
conséquent indivisible. Les montagnes qu’elles forment sont 
de moyenne hauteur et ressemblent à des coupoles dont la base 
est généralement associée de couches appartenant à l'étage 
nummulitique. 

Les Serpentines sont incontestablement postérieures au ter- 
rain tertiaire éocène, car non-seulement on voit celui-ci traversé 

par les Serpentines sous forme de dykes et de filons, mais en- 
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core les modifications énergiques qu’il a subies à leur contact, 
en fournissent une preuve tout aussi convaincante. Les Argiles 

sont rubéfiées ou bien se transforment en des Jaspes rouges, 

fouettés de vert et de brun, parfaitement stratifiés; les Calcaires 
deviennent rougeâtres, cristallins et passent souvent à un 

Ophicalce bréchiforme qui est exploité comme marbre à la Pol- 
cévera, à Pagli et à l’île d'Elbe; ou bien ils sont convertis en 

une Dolomie bacillaire, saccaroïde ou compacte. Ce sont toutes 
ces Roches éruptives, Serpentines , Euphotides , Pyroxénites, 
Labradophyres, avec leur cortége de Conglomérats et de Ro- 

ches sédimentaires métamorphiques, variant à l'infini, qui con- 
stituent le terrain si complexe et si fameux de Gabbro Rosso 
de la Toscane. 

Les Serpentines de l'île d’'Elbe, qui, comme celles du con- 
tinent voisin, débordent au-dessus des étages nummulitiques, 

ont acquis de la célébrité depuis que M. Savia a découvert 
qu’elles étaient coupées par desfilons de Granite tourmalinifère. 

En traitant du Granite, nous avons eu l’occasion de démon- 

trer qu'entre Campo et San Ilario, cette Roche plutonique 
s'était introduite sous forme de filons ramifiés au milieu des 
formations serpentineuses qui sont elles-mêmes postérieures 
à l'étage tertiaire inférieur. Les environs de Rocca-Tederighi, 

dans la province de Grosseto, presque en face de l’île d’Elbe, 
et quise recommandent à l’attention des géologues parles faits 

nombreux et intéressants que présente leur étude, tout en dé- 
voilant le peu d'ancienneté de la Serpentine, mettent en évi- 
dence sa contemporanéité avec les Labradophyres. En effet, 
on observe la coupe suivante près de l’ouverture du filon de 

cuivre Léopoldo. (Fig 34.) 

Ù 

il 
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L Labradophype. S Serpentine. 
F Filon cuprifère. N Formation nummulitique. 
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On observe d’abord une masse serpentineuse S qui sert d’é- 
ponte à un filon de cuivre F, dans lequel le minerai à l’état de 
Cuivre pyriteux et de Phillipsite est engagé dans une Argile 
stéatiteuse, sous forme de rognons elliptiques; on trouve en- 
suite un dyke éruptif de Labradophyre porphyroïde L, ana- 
logue au Porphyre vert antique qui constitue le toit du filonet 
se trouve engagé au milieu des Calcaires et des marnes num- 

mulitiques N. Les montagnes de Riparbella, de Libiano et de 
tout le Volterranno reproduisent ces accidents sur une foule de 

points. 

Cette même île d’Elbe présente, entre la tour de Rio-la-Ma- 

rina et les fameuses mines de Fer oligiste, des Serpentines 
fissiles subordonnées à des Taleschistes qui sont une dépen- 
dance du terrain triasique métamorphique. Dans le cap Corse, 

il n’est pas rare d'observer aussi des alternances de la même 

Roche avec des Cipolins, des Schistes talqueux et des Schistes 

chloriteux, et de constater un passage minéralogique des uns 
aux autres. Les Serpentines pailletées de la Sérène, dans l’Avey- 
ron, qui sont intercalées au milieu des Micaschistes, semblent, 
vers Najac, faire partie intégrante de ceux-ci, dont elles parta- 
gent la schistosité et la direction. La schistosité est due princi- 

palement à l’interposition de lamelles de tale satiné entre les 
surfaces de séparation des feuillets. Ces divers accidents, qui 
rappellent des accidents du même ordre qu’on remarque dans 
les Euphotides schistoïdes de la vallée de la Romanche, ne 
nous paraissent explicables que par la théorie du métamor- 

phisme. Des modifications de cette nature, au surplus, ne sont 

pas plus extraordinaires que l'alternance des Micaschistes dans 
les Alpes avec des Calcaires à bélemnites. 

USAGES. 

On façonne avec la Serpentine noble des tabatières, des 
vases de différentes formes, des statuettes, des socles de pen- 

dules. La cathédrale de Florence est revêtue extérieurement de 
marbres polis de diverses couleurs auxquels est associée la 
Serpentine. L'ancienne chartreuse de la Verne, près de Saint- 
Tropez, est entièrement construite avec cette Roche, dont les 

carrières existent encore près du château de la Molle, et dont 
les matériaux extraits figurent encore dans plusieurs édifices 
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de Saint-Tropez, de Fréjus et de la Garde-Freynet. Dans les 

Alpes Italiennes ainsi qu’en Corse, la Serpentine ordinaire est 
accompagnée d’une variété particulière qu’on désigne sous le 

nom de Pierre ollaire, qui se laisse tailler et tourner facile- 
ment. On l’emploie à la fabrication de marmites et de vases 

propres à cuire les aliments et qui supportent très-bien l’action 
du feu. Elle se trouve à Ala, dans la vallée de Strona, de Sésia, 

d'Ossola, près du mont Rose, à Chiavena, à Poggio di Nassa 
(Corse). 

La Serpentine des environs de Gênes est exploitée pour 
l'extraction de la magnésie. 

QUATRIÈME ESPÈCE. — PYROXÉNITE. 

Synonymie. Pyroxène en Roche, Lherzolite, Lhercoulite, 

Augitfels. 

- Roche essentiellement composée de Pyroxène à base cal- 
caréo-magnésienne (Diopside), à base calcaréo-ferrugineuse 
(Hedenbergite) ou à base calcaréo - manganésienne (Busta- 
mite). 

VARIÉTÉS. 

1. À. rigno-RAyONNÉE (|). Masses composées de globes 
contigus de dimensions variables et formés de fibres 

rayonnantes. 

Campiglièse (Toscane), Rio-la-Marina, cap Calamita 
(tle d'Elbe), cap Filfilah près Philippeville (Afrique), 
Real de Minas-de-Fetela (Mexique). 

(1) Nous transcrivons ici les analyses des principales variétés de Py- 

roxénite radiée : 
l 2 3 4 

par Ebelmen. par Coquand. par Coquand. par Coquand. 
Oxy. Oxy. Oxy. Oxy. 

Siléa, "0540 48 0,250 50 0,260 55,26 928,71 

Chaux......21,30 4,11 21 0,063 15 0,045 22,22 6,24 

Prot. de fer. . . 1,15 0,26 10 0,021 25 0,054 10,45 2,28 

Prot. de mang. 26,96 5,91 20 0,044 09 0,018 traces > 

Magnésie. . .. 0,64 0,25 traces traces 10,41 4,03 

Eau ae .. 9,40 » » » » » 1557 » 

Alumine. . ,.. » » » » » » 0,37 » 

99,90P.S.3,35 99P.S.3,4 99P.S.3,53 100,08 P.S. 3 
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LAMELLAIRE (l). Masses composées de Pyroxène 
diopside à cassure lamelleuse. 

Etang de Lherz, Soleilhas, Lacus (Pyrénées), Monte 

Castelli, Libiano, Riparbella (Toscane), Djebel Edough 
près de Bône (Afrique). 
GRENUE (2). Masses composées de petits grains vitreux 
solidement agglutinés. 

Etang de Lherz, Monte Castelli, environs de Bône 

(Afrique). 
COMPACTE. Variété à cassure pierreuse et dont la 

loupe seule dévoile la cristallinité. 

Etang de Lherz, Monte Castelli, Riparbella. 

1. Bustamite du Mexique, d’un gris rosé, à texture fibreuse, radiée. 

2. Pyroxénite jaunâtre, fibreuse radiée, de Campiglia. 

3. Pyroxénite vert-bouteille, fibreuse radiée, de Campiglia. 

4. Pyroxénite verdàtre, bacillaire, du cap Filfilah. 
Ces diverses analyses conduisent à la formule du Pyroxène. Nous de- 

vons donc considérer toutes ces substances comme des silicates neutres de 

chaux, de fer, de manganèse et de magnésie, dans lesquels la silice, 
jouant un rôle à peu près constant, se sera combinée avec les autres bases, 
de manière à constituer un Pyroxène. Le fer et le manganèse ont pu se 

A 
substituer l’un à l’autre, en tout ou en partie, mais de manière à ne pas 

en altérer la formule. 

(1) Vogel a trouvé la Lherzolite composée de : 

Siret et vai ait Hire 103450 

ÉDMDENR... i … ram 05 
MPRÉIE. un mie con bia o etats 0,160 
HERVE ITTEUX à + 4 ee + as =. : 0,100 

Oxyde de chrôme ........ 0,005 
MIMMINONS NES. ts Hu TAIRE ROOEO 

94,00 

(2) M. Coquand a trouvé la Pyroxénite de la Casbah de Bône composée 
ainsi qu'il suit : 

Oxyg. Rap. 
Silicés , +4 +... 250,53 26,25 2 
Protoxyde de fer. 22,00 5,02 
OA, is + 4e 19,60 5,55 12,65 1 

Magnésié. , . «1 0/#0r9,19 ) 
Haut ils. 1,00 

NEUTRE)... -<4 1,00 

Perte d'analyse. . 0,33 

100,00 

Sa formule (Fe, Ca, mg) Si 2 est celle de l’Hedenber gite. 
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5. P. GRENATIFÈRE. Masses grenues ou lamellaires, rem- 
plies de Grenats rouges. 

Djebel Edough, Anse des Caroubiers, près de Bône, 

Col d’Aulus (Pyrénées). 
6. P. nyPERSTÈNIQUE. Masses grenues ou lamellaires con- 

tenant des cristaux d'Hyperstène. 
Djebel Edough. 

7. P. QUARTZIFÈRE. Masses grenues ou lamellaires mélan- 
gées de Quartz. LAS 

Djebel Edough. 
8. P. FRAGMENTAIRE. Masses composées de fragments gé- 

néralement anguleux, quelquefois arrondis, agglutinés 
ou noyés dans une pâte de Pyroxénite. 

Etang de Lherz. 
9. P. CALCARÉG-FRAGMENTAIRE. Des fragments de Cal- 

caire saccaroïde blanc, anguleux ou arrondis, implantés 

dans la Pyroxénite. 
Etang de Lherz. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

La Pyroxénite, que l’on avait regardée d'abord comme une 
Roche spéciale à la chaîne des Pyrénées, avait été nommée 

d’abord Lherzolite de l’Etang de Lherz, dans le voisinage du- 
quel elle se montre en abondance. Le nom de Pyroxénite, 

qui rappelle sa composition, nous paraît devoir être préféré. 

Elle semble y jouer le même rôle que les Amphibolites avec 
lesquelles elle est en association de gisement. Elle se pré- 

sente sous forme de dômes à contours arrondis, enclavés le 

plus ordinairement dans le Calcaire jurassique métamorphi- 
que. Nous avons déjà vu, dans la description de l’espèce Am- 

phibolite, que M. Dufrénoy avait constaté que les Porphyres 
magnésiens étaient arrivés au jour dans les Pyrénées, après 

le dépôt du terrain tertiaire supérieur, puisque dans les en- 
virons des Bastènes, ils avaient imprimé à des couches mio- 
cènes un mouvement de dislocation auquel avaient participé 

les sables des Landes. 
A l'Etang de Lherz, la Pyroxénite présente une particularité 

remarquable qui démontre jusqu’à la dernière évidence qu'elle 
s’est établie au milieu des couches sédimentaires à la manière 
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des Roches éruptives. En effet (fig. 35), vers les points de con- 
tact avec les Calcaires saccaroïdes M, on aperçoit des salbandes 

Fig. 35. 

P Pyroxénite. B Brèche pyroxénito-calcaire. M Marbre blanc. 

B composées de fragments anguleux et quelquefois arrondis 
de marbre blanc engagés dans la pâte même de la Roche por- 

phyrique. Ce sont de véritables Conglomérats de friction. 
Dans les environs de Monte Castelli (Toscane), la Serpen- 

tine S (fig. 36) accompagnée d’un cortége de Roches très-va- 

riées, a percé les bancs du terrain nummulitique. Au milieu 

Fig. 36. 

PIN. BL EN 

S 

S Serpentine. C Conglomérats serpentineux. P Pyroxénite. 

des Schistes et des Calcaires modifiés, on observe plusieurs 
filons parallèles d’une Lherzolite P de couleur verte et d’as- 
pect vitreux, grenue ou lamellaire, subordonnée aux masses 

serpentineuses S, ainsi qu'aux Conglomérats C dontelles sont 
enveloppées. On voit par là que les Pyroxénites de la Toscane 
se font remarquer, comme celles des Pyrénées, par leur peu 
d'ancienneté. Des accidents du même ordre se manifestent dans 
les régions voisines de San-Ipolito, de Libbiano et de Ripar- 
bella. 

Les montagnes des alentours de Bône nous présentent aussi 
de nouveaux exemples de gisements de Lherzolite : mais dans 
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cette partie de l'Afrique, elles sont injectées au milieu des 
Schistes cristallins. Un premier dépôt P, remarquable par le 
grand nombre de Grenats qu’il renferme, se montre sous la 
Casbah (fig. 37), un peu au-dessus de l’anse des Caroubiers. 
On retrouve les mêmes Roches au pied du Djebel Edough, où 

Fig. 37. 

P Pyroxénite. M Micaschiste. 

elles poussent des filons au milieu des Micaschistes. Elles sont 
également grenatifères, et de plus, elles contiennent de nom- 

breux cristaux d’Hyperstène. 
Nous avons introduit dans l'espèce Pyroxénite, et nous y 

avons été autorisé par les analyses que nous avons repro- 
duites plus haut, une Roche très-abondante dans l’île d’Elbe 

et sur le territoire de Campiglia, qui se présente sous forme 

de dykes ou de culots gigantesques. Celui du cap Cala- 
mita mesure plus de trois mille mètres de diamètre. C’est une 

substance passant, par toutes les nuances intermédiaires, du 
vert-bouteille au jaune-nankin, et se présentant constamment 
sous forme de sphères de volume variable, à fibres rayonnantes 

étalées en cocardes. 

Dans le Campiglièse, la Pyroxénite accompagne les mine- 

rais de cuivre, de fer, de plomb et de zinc, et elle est associée à 

un Granite feldspathique à petits grains ainsi qu’à un Por- 

phyre quartzifère. Dans l’île d’Elbe, elle sert de gangue au Fer 

oxydulé magnétique. C’est généralement au milieu du terrain 

jurassique qu’on en observe les gisements les plus abondants ; 

mais dans les montagnes de Massa maritima , ces substances 

radiées pénètrent jusque dans le terrain nummulitique, cir- 
constance qui leur assigne le même âge qu’aux Pyroxénites 
subordonnées aux Serpentines de Monte Castelli ainsi qu'aux 

Lherzolites des Pyrénées. 
Enfin, nous avons découvert un gisement de Pyroxénite 
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fibreuse concomitant d'une mine de Fer oxydulé magnétique 
dans le massif du Filfilah, à l’est de Philippeville. Elle déborde 
franchement au-dessus des terrains triasiques et Jurassiques, 
et se trouve dans les mêmes conditions que sos analogues de 

la Toscane. 

TROISIÈME GROUPE. — ROCHES VOLCANIQUES. 

Le terrain volcanique se compose de toutes les Roches qui 

ont été produites par une action analogue à celle qui se mani- 

feste dans les bouches ignivomes en activité. Ces Roches, sous 

le rapport de la composition minéralogique et de la forme des 
massifs qu'elles constituent, peuvent se diviser en plusieurs 

classes : 

4° En Roches trachytiques; substances feldspathiques très- 
variées, accompagnées de peu de déjection ; accumulées en 

groupes de montagnes constituant des cimes élevées, sans cra- 
tère d’éruption et dont les circonstances d'émission sont dis- 

tinctes de celles des Roches basaltiques et laviques ; 

2° En Roches basaltiques; substances pyroxéniques, dont 
le Basalte est le type, auxquelles la présence du Péridot, la 
structure nette et pseudo-régulière donnent une physionomie 
toute spéciale. Les formes des nappes étendues, de filons, de 

masses isolées, indiquent des circonstances d’éruption diffé- 
rentes de celles qui ont présidé à la génération des Roches 

laviques; et, en effet, les scories, les pouzzolanes, les cen- 

dres sont plus rares, et les cratères, lorsqu'il y en a, diffèrent 
souvent des cratères laviques ; 

3° En Roches laviques, provenant d’éruptions, en grande 
partie contemporaines des temps historiques, caractérisées 
par une texture cellulaire et un peu spongieuse, surtout 
par les formes sous lesquelles elles se présentent (montagnes 
coniques à cratères, ayant rejeté par ces cratères el par des 

bouches latérales, des scories, des cendres, des vapeurs, et 

déversant des coulées de Laves en bandes longues et étroites). 
Ces distinctions, que l'étude des terrains rend plus faciles à 

apprécier, sont d'autant mieux établies qu’elles, concordent 

avec les subdivisions de superposition ; de telle sorte que les 

phénomènes trachytique , basaltique et lavique constituent 
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des périodes successives distinctes. En effet, partout où il y a 
contact des trois classes des Roches, les Trachytes sont recou- 
verts par les Basaltes, lesquels, à leur tour, sont recouverts 

par les Laves. 

Ainsi, d’un côté, ces trois classes de Roches appartiennent 
à un même terrain, parce qu’il existe association géogra- 
phique, développement simultané de leurs gisements ; d’une 
autre part, en vertu des divergences minéralogiques et géolo- 
giques, elles constituent trois formations qui ont été désignées 
par les dénominations de Trachytique, de Basaltique et de 

Lavique. 

Les lois dont on vient de parler sont sujettes à quelques 
exceptions dont les causes sont d’ailleurs faciles à déterminer. 
Ainsi, les Canaries et la France centrale offrent plusieurs 
exemples d’alternances de Roches trachytiques et basaltiques; 
de plus, certaines éruptions modernes ont amené des Laves 
dont les caractères minéralogiques se rapportent assez bien à 
ceux des Basaltes. Ces exemples n’infirment en rien les subdi- 

visions indiquées ; les produits ignés des deux formations qui 
se suivent immédiatement pouvant alterner d’après les mêmes 

causes que nous avons signalées pour les Granites et les Por- 

phyres. 

Il est à remarquer que c’est surtout dans les Roches volca- 
niques que les émissions gazeuses remplissent un rôle réelle- 
ment important dans l'accomplissement des phénomènes qui 
amènent à la surface les produits liquéfiés de l’intérieur du 
globe. Les Roches scorifiées et bulleuses, ainsi que la produc- 

tion des cendres, attestent l’activité des gaz souterrains pen- 
dant toute la période volcanique. 

Les Roches volcaniques sont exprimées, sous le rapport de 
leurs variétés principales, dans le tableau suivant : 

T, TRACHVIE.: commun. 

Terreux (Domite). 
. Vitreux (Obsidienne). 

Scorifié (Ponce). 
Conglomérats. rop> 

II. PHONOLITE.. .... commune. 

A. Vitreuse (Perlite). 
Conglomérats. Ca 
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HE Basses... :: commun. 
A. Cristallin (Dolérite). 
B. Conglomérats (Pouzzolanes). 

L 

IV. LEUCITOPHYRE... commun. 

B. Conglomérats. 

A. Feldspathique. 
B. Pyroxénique. 
C. Conglomérats et cendres. 

1° Sous-groupe. — ROCHES TRACHYTIQUES. 

Roches à. base d’Orthose (Feldspath vitreux ou Ryacolite), 
pierreuses ou vitreuses; privées d’eau ou hydratées ; rudes au 

toucher. 

PREMIÈRE ESPÈCE .— TRACHYTE. 

Synonymie. Porphyre trachytique, Domite, Antésite, Ma- 

segna, Obsidienne, Obsidian-Porphyre; Pumite, Stigmite, 

Lave ponceuse, Trass, Trassoite. 

Roche essentiellement composée d'un Feldspath à base de 
polasse, cristalline, ou vitreuse à la manière des laitiers de 

haut fourneau. Dans le premier cas, on a les Trachytes pro- 
prement dits et dans le second les Trachytes-Obsidiennes. 

VARIÉTÉS. 

A. Trachyte proprement dit (1). 

1. T. PonPHyRoÏDE. Variété dans laquelle il existe des 
cristaux d’Orthose assez considérables, engagés dans 
une pâte de petits cristaux microscopiques remplis de 
cellosités. 

Monts Dores, Pic Sancy, Col de Cabre, Puy-Mary, 

Ferval, La Pradette (Velay), Pitigliano (Toscane), Hon- 
grie, îles Ponces. 

(1) Aucune formation. dit M. Burat, ne présente une série de Roches 

aussi nombreuse, aussi compliquée que la formation trachytique. Aux va- 
riations illimitées de texture, de couleur, que peut offrir la pâte, com- 
pacte, bulleuse, scorifiée, rouge, noire, blanche, il faut ajouter celles 

qui peuvent résulter de la grandeur, du nombre des cristaux de Feld- 
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2. "T. GRaniIToÏDE. Variété micacifère assez analogue dans 
sa cassure à celle des Granites, par le mélange assez 
homogène des cristaux, È 

Cantal, Rocca Monfina (Campanie), Schemnitz, Los 
Remedios (Mexique). 

3. T. OLIGOCLASIFÈRE. Variété présentant des cristaux 
d'Oligoclase. 

Ténériffe, Siebengebirge. 

4 TT. AMPmIBOLIFÈRE. Variété granitoide ou porphyroïde, 

contenant de nombreux cristaux d'Amphibole. 
Montusclat (Velay), Biot (Var), Hongrie. 

9. TT. QUARTZIFÈRE. Variété à grains extrêmement fins, 

presque compactes, dans lesquels sont enclavés des 

grains de Quartz ordinairement assez petits. 
Hongrie. 

6. '"T. moLaime. Variété poreuse pénétrée de silice. 
Schemnitz, Tokay (Hongrie). 

7. T. PÉTResILICEUX. Variété à pâte compacte, d'apparence 

homogène (passant au Phonolite). 
Cantal, Ravin du plomb, Villeneuve, Antibes (Var). 

8. T. sCcmISrOoÏDE. Variété remarquable par sa structure 

schistoïde et feuilletée. 

Velay, Saint-Pierre-Eynac. 

spath, de leur état vitreux, lithoïde, fritté. Dans un même bloc, un même 

Trachyte est compacte et scorifié: la pesanteur spécifique change, la 
couleur varie. 

La pâte des Trachytes, quelle que soit sa texture, compacte , bulleuse 

ou scorifiée, son aspect, terreux (Domite) ou vitrolithoïde (Obsidienne) étant 

un Feldspath où prédomine la potasse et se référant conséquemment à 

l'Orthose, nous avons dû nous laisser guider par le caractère minéralo- 
gique et réunir les Obsidiennes aux Trachytes, indépendamment des va- 

riations que peuvent présenter les minéraux amorphes. Nous convenons 

même que nous avons été tenté un instant de réunir les Phonolites aux 

Trachytes : mais nous avons été retenu par la considération que la 

quantité d’eau que les premières possèdent leur donne une composition 

et des propriétés spéciales. Toutefois, s’il nous avait été démontré que 
cette eau fût le résultat d'une altération du Feldspath, comme nous 
l'avons vu pour plusieurs variétés de Labrador et d'Oligoclase, nous eus- 

sions opéré cette réunion, et avec d'autant plus de raison que les Phono- 
lites font partie de la formation trachytique et que sur une foule de 

points ils semblent passer à un Trachyte véritable. 
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9. M. rERREUx. (Domite [1]). Variété à grains fins, se dé- 

sagrégeant entre les doigts et ayant un aspect vitreux. 
Puy-de-Dôme, Monts Dores, Cantal, Commentry. 

10. TT. scoririé. Variété à texture bulleuse et scoriacée. 

Puy-Mary. 

B. Trachyte vitreux ou à pâte vitreuse. 

11. TT. vITREUX PORPHYROÏDE. Variété à pâte noirâtre ou 
verdâtre renfermant des cristaux de Feldspath vi- 

treux. 

Monts Dores, Cantal, Astroni. 

(1) Analyse du Trachyte Domite : 

Oxygène. Rapport. 
tete du 61,00 31,69 12 
Alumine -: 2 :7274 47 19,20 8,97 3 

Potasse LÉ Rene 15070195 2,57 1 

Mägnésie . : .. . :. 1,60 0,62 | 

Oxyde’de fer: …. . .: . 4,20 

AA RER le dre 2 20) 

Domite altéré 
de la galerie St-Edmond Domite léger 

près Commentry du Puy-de-Dôme 
par Ebelmen. par Girardin. 

SIL TC MOI 59,52 51,00 

ALTHINE -".. se = 22,08 24,00 

LATTES 2,81 2,06 

Magnésie. .... 1,19 7,82 

Pofasses. + 6,65 4,66 

SOUDE: 1%: ave 0,25 » 

Peroxyde de fer. 2,24 8,34 
Oxyde de chrôme 0,66 > 

Oxyde de mang. » 0,64 

A RS, 5,90 » 

Penlous : rte re » 1,48 

100,40 100,00 

Des considérations purement géologiques confirment le témoignage de 
la chimie sur l’analogie du Domite et de la Roche de Commentry. Le 
groupe domitique, suivant M. Martins, composé des puys de Groma- 

naux, de Dôme, du Petit-Suchet. du Clierzou, du Grand-Sarcouy, et du 

puy de Chopine est distant seulement de 55 kilomètres de Commentry. 
Ces montagnes sont alignées sensiblement suivant une ligne droite qui va 

du sud sud-est au nord nord-ouest. Si l’on prolonge cette ligne dans la 

direction du nord, elle vient aboutir précisément au bassin de Commen- 
try, et par conséquent, à la Roche domitique de la galerie de Saint- 
Edmond. 

9 
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12. T. TRACHYTE-OBSIDIENNE (Verre des volcans [1]). Va- 
riété homogène, à cassure conchoïde, de couleur vert 

noirâtre ou noirâtre. 
Pradahaut, Cantal, Mexique, Pérou, Islande, îles 

Eoliennes, Ténériffe, îles Ponces. 

43. T. poxce (2). La Ponce est de l’Obsidienne devenue 
fibreuse par le passage d’une multitude de bulles qui 

l'ont traversée verticalement. Elle présente, au plus 
haut degré, l’âpreté des Trachytes : elle contient sou- 
vent des cristaux de Feldspath. 

14. "TT. VITREUX STRATIFORME. Variété disposée en bandes 
grossièrement parallèles. 

Iles Eoliennes. 

APPENDICE. 

15. CONGLOMÉRATS TRACHYTIQUES. ÂAmas de blocs de 

Trachyte, isolés ou noyés au milieu de substances 
broyées. 

16. CONGLOMÉRATS PONCEUX. Amas de blocs de Ponce 
isoles ou mêlés à des substances broyées. 

(1) Analyses de quelques Obsidiennes : 
de Parco du lac Novajac. 

(Colombie). (Mexique). de Telkebanya. de l'Inde. 
Silice. MR. 2 26046 78,00 74,80 70,34 
Aüumines We te t 00200 10,00 12,40 8,63 

Oxyde de fer . . ... 2,60 2,00 2,03 10,52 

Oxyde de manganèse. » 1,60 1,31 0,32 

Magnésié...5 3.129,60 » 0,90 1,67 

Chaux Mt (Er 1.00 1,96 4,54 
Potassesss moe 7,12 6,06 6,40 » 

Soude:s. 042% 30735-25108 » » 3,34 

Matières volatiles. . . 3,00 » » » 

100,00 98,6 99,80 99,38 

(2) Nous transcrivons ici les analyses de deux Roches ponceuses : 

Ponce du commerce. Tuf ponceux du Pausilippe. 
Silive.”:.. 7%. 70:00 ,25 
Alumine . . . 16,00 14,61 

Chauxés-., 1.7 250 Magnésie 0,85 
Oxyde de fer. 0,50 1,90 

Potasse. . .. 6,50 6,94 

Soude. . . .. » 1,83 

Eau. Kr5 448) 3 13,41 

98,50 99,79 
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17. BRÈCRE TRACHYTIQUE. Fragments anguleux de Tra- 
chyte de même nature ou de nature différente, accolés ou 

agglutinés par un ciment. 
Grande cascade aux Monts Dores, Vallée de la Cère 

(Cantal). 
18. Brècue PONCEUSE. Des fragments de Ponce agglutinés 

par un ciment. 
19. Tur cinémiTrE. Cendres feldspathiques libres ou agglu- 

tinées. 
Monts Dores, Ravin de la Craie. 

20. Fur »oxoœux (Trass). Débris de Ponces à texture fine et 

à aspect homogène. 
Ravin des Egravats, Monts Dores et Cantal. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Trachytes constituent un ordre de volcans particulier 
dont les produits paraissent ne pas avoir toujours coulé. Ils se 
sont fréquemment élevés du sein de la terre à l’état pâteux, 
sous forme de montagnes arrondies en dômes. Cependant ils 

ont aussi formé quelquefois des nappes épaisses qui se sont 
étendues sur un sol horizontal. 

Nous avons montré la liaison qui existe entre les Trachytes 
proprement dits, les Trachytes vitreux ou Obsidiennes et les 
Ponces. L'Obsidienne ressemble à du verre ou à de l’émail ; 

c'est en réalité un verre qui accompagne les éruptions ignées 
et qui se retrouve dans des produits d’une époque plus mo- 
derne que celle des Trachytes, quoiqu’elle soit de beaucoup 

plus abondante chez ces derniers. On a pu juger par les ana- 
lyses que nous avons données de ces singulières Roches, com- 
bien 1l est difficile d’être fixé sur leur véritable composition. 

Comme il en existe d'âge différent, il ne serait pas impossible 
qu'une différence dans la composition correspondît à des pé- 

riodes distinctes d'émission. Toutefois, l'abondance de la po- 
tasse et leur association presque constante avec les Trachytes, 
qui sont à leur tour des Roches à base d’Orthose, et de plus 
le passage qu'on observe entre les Trachytes pierreux et les 

Trachytes vitreux, concourent à les faire classer dans l’espèce 
qui nous occupe. 

D'un autre côté, on voit aux îles Ponces et dans d’autres lo- 
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calités l’'Obsidienne noire devenir grisâtre, se charger de bulles 
et passer à une Ponce légère et filamenteuse; la Ponce doit 

donc être associée à l’Obsidienne : c’est un verre volcanique 
qui s’est refroidi sous l'influence de courants gazeux: les 

pores nombreux qu’on y observe sont les traces des bulles qui 
l’ont traversé. 

Les Domites qui constituent le Puy-de-Dôme, le Petit Suchet, 

Clierzou et Sarcouy, forment une variété de Trachyte d’une 
ténacité faible, quelquefois pulvérulente, happant à la langue. 

Les cristaux de Feldspath plus ou moins abondants sont petits 

et mal terminés. On dirait un Trachyte décomposé (1). 
Les Trachytes, dans le Cantal, les Monts Dores, dans l'Italie 

méridonale et sur une foule d’autres points, sont associés à des 

Roches d'aggrégation, dont la puissance est tellement supé- 

rieure, qu’ils semblent souvent leur être subordonnés. D’après 
M. Burat, cette supériorité des Roches d’'aggrégation serait 

fort embarrassante à expliquer, si toutes provenaient de dé- 

tritus arrachés aux Trachytes ; mais une grande partie doit ses 
matériaux à des éruptions directes de matières pulvérulentes 

plus ou moins scorifiées. Il ressort même de quelques obser- 

vations que la force volcanique aurait rejeté et entassé des 

blocs de Trachytes, de grosseur variable, sur certains points où 
on les retrouve sans apparence de remaniement par les eaux. 

Les produits de l’action volcanique immédiate se sont ensuite 
mêlés aux détritus de toute espèce. On les retrouve associés 

aux Brèches, aux Conglomérats polygéniques, Roches exclu- 

sivement de transport, qui contrastent avec celles qui résultent 

de déjections accumulées, que l’on peut regarder souvent 

comme en place. 

(1\ Quelques variétés de Trachyte porphyroïide des Siebengebirge, 

sur les bords du Rhin, contiennent de l’Amphigène. J'ai recueilli moi- 
même, dans les environs de Pitigliano (Toscane), au milieu des Conglo- 

mérats ponceux et associées à des blocs de Trachyte porphyroïde, quel- 
ques variétés à pâte rugueuse contenant en proportions, à peu près égales 

des cristaux de Feldspath vitreux et des cristaux d’Amphigène , plus 
quelques Pyroxènes cristallisés. Ces Roches ont la plus grande analogie 

avec les Laves amphigéniques de Rocca Monfina et de la Somma, qui, 

d'après Pilla, sont d'une origine plus récente, et se produisent même 
dans les éruptions volcaniques contemporaines. 

Si ces produits faisaient réellement partie de la formation trachytique, 

il y aurait licu de créer une variété de Trachyte amphigénique. Les Leu- 

citophyres appartiennent surtout à la formation basaltique. 
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L'existence de ces diverses classes de Roches d’aggrégation 

prouve que les érupüons trachytiques ne se bornèrent pas à 

des émissions de Laves, mais qu’elles furent accompagnées de 
déjections abondantes. Ces déjections sont les Ponces, si abon- 
dantes dans les Tufs et les Conglomérats ; ces Tufs si fins, si 

homogènes, friables ou endureis, et que leur examen au micro- 
scope démontre être des cendres feldspathiques. Ce sont enfin 
ces agglomérations locales de Trachytes, dont les blocs homo- 
gènes, libres ou cimentés, présentent souvent des scorifica- 
tions extérieures, ou qui, d’autres fois, en petits fragments 
agglutinés, compactes ou finement scorifiés, appartenant tous à 
la même espèce, forment des assises distinctes. Ces Roches 
d’aggrégation alternent avec les Laves trachytiques, de même 
que les Laves des volcans actuels alternent avec leurs déjec- 
tions. 

Le plus ordinairement les pierres Ponces forment des cou- 
ches composées de parties incohérentes, dont on ne voit pas 

la relation avec les terrains volcaniques, comme dans les envi- 

rons de Pitigliano (Toscane); quelquefois même on trouve au 
milieu de ces couches des coquilles à l’état fossile. La présence 
des Ponces en bancs régulièrement stratifiés dans les terrains 

tertiaires, démontre que ceux-ci, d’une époque postéricure aux 

éruptions ponceuses, sont en partie formés aux dépens de ces 
Roches trachytiques, comme les Granites remaniés font partie 
du terrain houiller. 

D’après les observations de M. Beudant, la sortie des Tra- 
chytes de la Hongrie remonterait à la fin de la période cré- 

tacée, les Conglomérats trachytiques, dans cette contrée, étant 
recouverts par des Grès à Lignites et par des Sables coquilliers 
qui se rapportent au Calcaire grossier parisien. 

La formation trachytique que l’on observe dans les environs 

d'Antibes, montre entre Biot et le vallon de la Charlotte, les 

Conglomérats trachytiques reposant sur les tranches de Cal- 
caire néocomien ainsi que sur les Grès à nummulites, et re- 
couverts à leur tour par la molasse miocène. À la base de ce 
système tertiaire moyen, on voit les produits trachytiques re- 

maniés et mêlés aux Grès fossilifères. Dans cette partie de la 
France, les Trachytes sont donc antérieurs à l'étage miocène 
et postérieurs à l’étage éocène. 

D'après les observations de MM. Lyell et Murchison, le ter- 
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rain trachytique de l'Auvergne aurait précédé de fort peu le 
terrain tertiaire moyen. Voici au surplus les conclusions aux- 

quelles est arrivé M. Dufrénoy relativement à l’âge de cette 
Roche volcanique äans cette partie de la France centrale. Les 
terrains tertiaires moyens avec planorbes ct lymnées sont re- 

couverts presque constamment par le terrain volcanique. Près 

d’Aurillac, ce sont les Basaltes qui reposent sur le Calcaire 

d’eau douce ; mais à une petite distance de cette ville, on voit 

(fig. 38) le Trachyte T dans cette position. Cette superposition 

Fig. 38. 

T Trachyte. C Calcaire lacustre. 

constante des Trachytes sur les terrains tertiaires est accompa- 
gnée de dérangements considérables dans leur stratification. 

La grande route d’Aurillac à Murat, ouverte le long de la vallée 

de Vic, met à découvert un grand nombre d'exemples de ces 
dérangements, surtout depuis la Roque jusqu’à Polminhac. Ils 
sont quelquefois tels que, dans l’espace de quelques mètres, 

on voit les couches se séparer et plonger en sens contraire. 

Outre le désordre dans la stratification, qui nous apprend seu- 

lement que le terrain tertiaire a été soumis à de grandes per- 
turbations depuis son dépôt, on en voit fréquemment des frag- 

ments C (fig. 39) de grande dimension {de 17 à 20 mètres de 

Fig. 39. 

T Trachyte. C Calcaire lacustre empâté. 
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diamètre), empâtés de tous côtés par le Trachyte T. Ces frag- 

ments sont nombreux près du bourg de Giou. On peut donc 
conclure de tous ces faits que le Trachyte qui forme les groupes 
du Mont Dore et du Cantal, s’est élevé du sein de la terre à une 

époque plus moderne que la formation des terrains tertiaires. 

Dans l'Amérique méridionale, où les Trachytes jouent un 
rôle important, on a fort peu de données sur l’époque précise 
de leur apparition. Cependant M. de Humboldt fait remarquer 
que de petites formations locales, calcaires ou gypseuses, que 
l’on peut appeler tertiaires, surmontent les Trachytes, qui de- 
vraient ainsi être rapportés au commencement de la période 
tertiaire et se rapprocheraient plus des Trachytes de la Hon- 
grie que de ceux de la France. 

On doit à M. Pilla la description du volcan éteint de Rocca 
Monfina dans la Campanie, qui fournit la confirmation la plus 

éclatante de la théorie des cratères de soulèvement. On observe, 

au centre, un cône, sous forme de dôme, composé de Trachyte 
micacé, et dont les éléments diffèrent complétement des Roches 
leucitophyriques et basaltiques dont est constitué le grand cône 
extérieur. Ce dernier s'incline au dehors sur une pente assez 

douce qui, au sommet, ne dépasse pas 18 degrés, et diminue 
peu à peu en descendant, pour se confondre en dernier lieu 
avec la plaine environnante. Il est essentiellement formé de 
Conglomérats grossiers placés pêle-mêle, et qui traversent des 

filons pierreux de Basalte et de Leucitophyre ; on n’y remarque 
aucune Roche trachytique. Le redressement circulaire de ces 
Conglomérats autour du cône central démontre que le Trachyte, 

en arrivant au jour, a écarté les bancs qui s’opposaient à son 

passage, et les a forcés à prendre la position inclinée qu’on 
leur voit aujourd’hui. 

M. Dufrénoy considère comme appartenant au terrain tra- 
chytique le Tuï ponceux qui recouvre la campagne de Naples, 
qui forme les champs Phlégréens et s’élève jusque sur les cimes 
de la Somma. Il est composé de débris de pierres Ponces qui 

ont été entraînés dans les eaux et se sont ensuite déposés en 
couches régulières. IT aurait plus tard été relevé par des érup- 
tions trachytiques qui lui ont donné son relief actuel. Le Tuf 
ponceux qui recouvre Pompéi et Herculanum est de même na- 
ture que celui de toute la campagne de Naples ; en sorte que 
l'enfouissement de ces deux villes paraît le résultat de la des- 
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truction d’une partie de la Somma, à l’époque où le Vésuve 
actuel s’est formé. 

Le savant géologue dont nous mentionnons l'opinion s’appuie 
surtout sur la disposition relative du Trachyte et des Tufs pon- 
ceux, à Astroni et à la solfatare de Pouzzoles. 

La colline d’Astroni (fig. 40) a la forme d’un cône tronqué 

Fig. 40. 

T Trachyte. T Tuf ponceux. 

très-surbaissé dont le centre est occupé par une cavité pro- 

fonde en entonnoir ; sa base est environ de 2,400 mètres; le dia- 

mètre de sa crète circulaire est de 1,300 mètres. Les pentes 

extérieures de cette colline sont assez douces, tandis qu’inté- 
rieurement elle présente des escarpements presqu'’à pic, et l’on 

ne descend dans cette vaste cavité que par une seule rampe, 
pratiquée sur les parois. Le centre de cet entonnoir est occupé 
par un monticule arrondi, d’environ 50 mètres de haut. Cette 

colline est exclusivement formée de couches de Tuf ponceux 
mélangé d’une très-grande quantité d'un Trachyte vitreux 
noir, contenant des cristaux de Feldspath blanc. La stratifica- 

tion de ce Tuf est prononcée, on y observe même une disposi- 
tion commune à la plupart des Roches arénacées, qui consiste 

à présenter des strates obliques au plan des couches. A l’en- 
trée, les couches plongent de 12 à 44° au sud 20° est, et dans 

chacun des points de cette enceinte, l’inclinaison change et se 

dirige dans le même sens qu’une génératrice de cône qui pas- 
serait par ce point. Nulle part on ne voit de coulées de Laves : 
l’uniformité de composition n'est altérée que par la présence du 

Trachyte, qui forme le petit monticule au centre de la cavité. 
L’inclinaison régulière des couches du Tuf d’Astroni ne per- 

met pas de regarder cette colline comme formée par des érup- 

tions de matières boueuses, ou par l’accumulation de cendres 
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produites à différentes époques : la seule manière de concevoir 
sa formation est de supposer que les couches de Tuf, d’abord 

horizontales, comme on l’observe encore dans une partie de la 

campagne de Naples, ont été soulevées circulairement par 

l'arrivée du Trachyte. 
La Solfatare offre encore un autre exemple très-remarquable 

d'une montagne conique présentant au centre une vaste dé- 
pression ou entonnoir, dont le pourtour est formé de couches 
régulièrement stratifiées (fig. #1), tandis que le centre est oc- 
cupé par des masses de Trachytes T, sans connexion avec Île 

Fig. 41. 

T Trachyte. S Sable avec soufre. P Tuf ponceux. 

massif principal de la montagne; de sorte qu'au premier 
examen on reconnaît que ces deux parties distinctes doivent 

leur origine à des causes différentes. Ce Tuf ponceux de la 

Solfatare est de même nature que celui du Pausilippe et d’As- 
troni: seulement près du sommet (fig. 42) il présente une 

Fig. 42. 

T 
T Trachyte. P Tuf ponceux. 

couche P composée en grande partie de petits nodules arron- 

dis, semblables à des pisolites, dont il est difficile de com- 

prendre la formation autrement que par l’action des eaux. Les 

couches du Tuf qui forme le pourtour du cratère de la Solfatare 
se relèvent circulairement autour de la masse de Trachyte, sous 
un angle de 45 à 16 degrés. 
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La dernière localité où le Trachyte s’est fait jour dans les 
champs Phlégréens est située au pied même de la Solfatare, à 
la pointe dite Punta-Negra (fig. 43) : d’après la position de ce 

Trachyte T, il est presque certain qu'il appartient à la masse 

Fig. 43. 

T Trachyte. P Tuf ponceux. 

de l’intérieur de la Solfatare, et qu’il s’y ramife en-dessous. 
Le Trachyte de la Punta-Negra forme un escarpement sur le 
bord de la mer, et constitue ensuite une nappe qui recouvre le 
Tuf jusqu’à une certaine hauteur : vu du bas de l’escarpement, 

on est porté à croire que le Trachyte s’élève jusqu'à sa partie 
supérieure, et qu'il est par conséquent continu avec le Tra- 
chyte du sommet de la Solfatare ; il serait alors le résultat 

d'une coulée trachytique qui se serait déversée par-dessus la 
crête du cratère ; mais on voit qu’il ne se prolonge que sur une 

très-faible partie de la pente. Cette Roche se ramifie en outre 
entre les couches mêmes du Tuf T, et y forme une espèce de 

filon, contigu, du reste, avec la masse supérieure. 

Les géologues italiens admettent plusieurs émissions alter- 

natives de Basaltes et de Trachytes. Ces derniers, représentés 

par les Tufs de la Somma, d’Ischia, de Procida, de la Campa- 

nie, de la campagne de Rome, seraient postérieurs aux Argiles 

subapennines dont ils renferment plusieurs fossiles caracté- 
ristiques, de sorte que la chronologie des phénomènes volca- 

niques des environs de Naples serait établie de la manière sui- 
vante : 

1° Eruption de Basaltes amphigéniques ; 2 éruption des Tufs 

trachytiques ; 3° apparition des Trachytes des champs Phlé- 
gréens; 4° apparition du Vésuve en 79; 5° soulèvement du 

Monte Nuovo en 1538. 
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USAGES. 

Tout le monde connaît l'usage des pierres Ponces dont on 

se sert pour user les corps et les préparer à recevoir le poli. 

Les îles Eoliennes fournissent les variétés les plus estimées 
dans le commerce. 

Le Trachyte molaire de la Hongrie est exploité pour la con- 

fection des meules à moudre les grains. Dans les environs de 

Tokay, on emploie des Tufs ponceux qui constituent une pierre 
blanche, légère, très-solide, qui se taille facilement et conserve 

bien les arrètes et les moulures. Le Trachyte de Siebenge- 
birge, dans la Prusse Rhénane, tournit de bons matériaux de con- 

struction connus sous le nom de pierres de Kœnigswinter. Les 
Brèches qui contiennent des fragments de Trachyte de grosseur 

moyenne et qu'on rencontre entre Biot et Villeneuve (Var), 
sont utilisées comme pierres de construction et comme pierres 

réfractaires pour le revêtement intérieur et pour la sole des 

fours à soude de Marseille. 
Enfin, le terrain trachytique présente en abondance des dé- 

bris de matières caverneuses, scoriacées, dures, qu’on désigne 

sous les noms de Pouzzolanes et de Trass, avec lesquels on 

confectionne des mortiers qu’on emploie pour les constructions 
sous l’eau. 

DEUXIÈME ESPÈCE.— PHONOLITE (l). 

Synonymie. Leucostine, Klingstein, Leucostite, Perlite, 

Perlstein, Stigmite perlaire, Rétinite perlée, Pechstein. 

Roche essentiellement composée de Feldspath Orthose et 
d’un silicate alumineux hydraté avec alcalis : fusible au cha- 
lumeau et soluble en partie dans les acides. 

La pâte est pierreuse et caractérise les Phonolites propre- 

ment dits, ou elle est vitreuse et caractérise les Phonolites 
perlites. 

(1) Le Phonolite se compose de deux parties distinctes : l’une soluble 
dans les acides et voisine de la Mésotype, l’autre inattaquable et voisine 
du Feldspath vitreux. Ainsi le Phonolite de Marienbourg contient 37 
pour 100 de parties solubles, celui de Tæplitz 49, et celui d'Auvergne 35. 

La moyenne pour six analyses a donné pour la composition de ces deux 
parties et pour celle du Phonolite même : 
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VARIÉTÉS. 

A. Phonolites à pâte pierreuse. 

1. P. POoRPHYROÿDE. Variété contenant des cristaux de 
Feldspath. 

Biot (Var), Font de Cère, Schlossberg (près Tœplitz). 
Monts Euganéens. 

2. P. couracre. Cassure et structure pierreuses. 

Ambre(Velay), Griounaux (Cantal), Lambash (Ecosse). 
. SCRISTOÏiDE. Variété se laissant diviser en plaques. 

Pic du Mezene, Saint-Pierre-Eynac, Sanadoire, Tui- 

lière (Monts Dores). 

ce "7 

B. Phonolites à pâte vitreuse (1). 

4. P. PERTE. Des grains ou noyaux sphéroïdaux, vitreux 

ou nacrés, engagés dans une pâte à éclat résineux. 

Hongrie, Italie, Puy-de-Dôme, Monts Euganéens, 

Pérou. 

5. P. RÉTINITE. Variété compacte ayant l'aspect de la résine. 

Cantal. 

Soluble. Insoluble.  Phonolite. 
SRDREE Me on te 42,16 oxy. 21,99 65,56 oxy. 34.05 57,66 
Altmine. #00 23,91 11,16 17,20 8,03 19,96 

Oxyde ferrique . . 6,20 1,90 2,88 0,88 2,42 

Oxyde de mang. . 1,13 0,34 0,79 0,23 0,75 

Chaux 22e8ie2#00 0,62 0,68 0,19 1,01 

Magnésie , .... 1,26 0,48 » » 1,53 

Soude + 226 00": CUT 2,81 3,38 0,86 6,98 
POtASSe Re 3,03 0,51 8,45 1,43 6,06 

HAS rar ris 7,41 6,58 » » 2,33 

(1) Pechstein du Cantal. Perlite de Tokai. de Spechthausen. 
Silice. . . .. . 64,40 719,25 68,53 

Alumine . ... 15,64 12,00 11,10 

Chattes a ct lL00 0,50 8,33 

Oxyde de fer. . 4,30 ) 1,60 4,00 
Magnésie . ... 1,20 » 1,30 

Soude- te eme » » 3,40 

Potasse . .. . . 5,40 4,50 » 

Eater eus 7,10 4,50 0,30 

Ces analyses San le peu d'accord qui existe dans la composition 
des substances associées au terrain trachytique. Sans la présence de l’eau 
dans les Phonolites, les Pechstein et les Perliles, nous eussions rattaché 
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APPENDICE. 

6. CONGLOMÉRAT PHONOLITIQUE. Âmas de blocs de Phono- 

lites, isolés ou noyés au milieu de substances broyées. 
Cantal, Biot. 

7. BRÈCHE PHONOLITIQUE. Fragments anguleux de Phono- 
lites agglutinés par un ciment. 

Biot, Antibes, Monts Dores. 

8. Tur PHoNoLITIQUuE. Cendres feldspathiques agglutinées. 
Cantal, Villeneuve (Var), Monts Dores. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Dans le Cantal etles Monts Dores, les Pholonites sont posté- 
rieurs aux Trachytes et semblent appartenir à une période in- 

termédiaire aux périodes trachytique et basaltique. En effet, 
s'ils se montrent sur quelques points comme subordonnés aux 

Trachytes, l'inverse a lieu dans la chaîne du Velay, où l’on 
trouve ces deux Roches liées l’une à l’autre par des passages 

minéralogiques très-fréquents. Ces considérations ont porté 
M. Burat à conclure que la période phonolitique doit être con- 
sidérée comme la limite supérieure du terrain trachytique, 
mais qu'elle ne peut en être séparée. 

Les Phonolites, en apparence d’une composition identique à 
celle des Trachytes, s’en séparent cependant par des différences 

tranchées. Les cristaux de Feldspath sont quelquefois assez 
grands etabondants. Le Feldspath en est vitreux, non fendillé, 

très-adhérent à la pâte. Les petits cristaux forment la plus 
grande partie de la masse, et ils sont couchés les uns sur les 

autres, dans le sens de leur aplatissement. Toutefois, par leur 

forme particulière et leur mode d'association, ils diffèrent des 

cristaux microscopiques des Trachytes, qui sont accolés dans 
tous les sens. 

La structure des Phonolites est très-caractéristique, et elle 
a des rapports directs avec la structure intime du Feldspath. 

toutes ces Roches au Trachyte, comme s’y rattachent l’Obsidienne et la 
Ponce ; et cette association eût été légitime, si tous les Phonolites, comme 
un grand nombre de ceux du Mézenc, se fussent montrés insolubles 

dans les acides. En considérant le Phonolite comme un Trachyte hydraté, 

on voit que les Perlites en sont les Obsidiennes hydratées. 
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En effet, les fissures à peu près horizontales, c'est-à-dire dans 

le sens des cristaux superposés, sont toujours prédominantes. 

De là cette structure tubulaire si fréquente et qui va souvent 
jusqu’à la structure feuilletée. 

USAGES. 

Les variétés schisteuses de Phonolites sont exploitées dans 
la France centrale, à la Roche Tuilière, à Sanadoire, et sont 

employées, à la manière des ardoises, pour la couverture des 
édifices. 

2° Sous-groupe.— ROCHES BASALTIQUES. 

Ce sous-groupe contient des Roches à base de Labrador qui 

sont arrivées au jour à l’état pâteux ou à celui de nappes. 

PREMIÈRE ESPÈCE .— BASALTE (l). | 

Synonymie. Dolérite, Mimosite, Basanite, Téphrine, Galli- 

nace, Lave téphrinique, Péridotite, Néphélinite, Frilte basal- 

tique, Brèche basaltique, Tuf basaltique, Péperino, Vake, 

Vakite en partie, Trapp ev partie, Pouzzolane. 
Roche essentiellement composée de Pyroxène et de Labra- 

dor (2). 

(1) M. Cordier a établi dans le Basalte cinq espèces qu'il caractérise de 

la manière suivante : 

La Mimosite, Roche noirâtre, grenue, composée de Pyroxène (1/5 à 1/10), 

de Fer titané (1 à 4/100), et de Feldspath vitreux teint en vert noirâtre 

par le Pyroxène. 

Le gasanile, même composition que la Mimosite, mais les parties élé- 

mentaires sont microscopiques, et ne peuvent se distinguer à l’œil nu. 
La Dolérite, Roche essentiellement grenue, formée des mêmes éléments 

que la Mimosite, mais contenant une plus grande abondance de Pyroxène 

(1/4 ou 1/3 de la masse), et du Fer titané (1/5 pour 100). 

Le Basalte, même composition que la Dolérile, mais à l'état compacte 
ou microscopique. 

La Péridotite, Roche basaltique ou basanitite, dans laquelle une grande 
partie du Pyroxène est remplacée par du Péridot. 

La Néphelinile, Roche basaltique, dans laquelle une grande partie du 

Feldspath est remplacée par de la Néphéline. 
(2) Quelques Basaltes paraissent contenir de l’eau en proportions va- 

riables : celui de Wickerstein (Silésie), est dans ce cas. Cette eau est-elle 

due à la présence d’un silicate hydraté (zéolite), ou provient-elle d’un 

commencement d’altération ? 
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VARIÉTÉS. 

. PORPHYROÏDE ([Mimosite). Des cristaux de Labrador 
engagés dans la masse. 

Meisner (Hesse), Rothweil, Le Pal, Courlande, Or- 

deuche, Pranal, Kaisersthul, Guadeloupe. 

. GRENU (Dolérite). Cassure cristalline et vitreuse; Py- 
roxène et Labrador visibles. 

Beaulieu (près d’Aix}), Plateau de la Charade, Stein- 
heim, Holmstrand (Norwége). 

. COMPACTE. Variété à cassure pierreuse et mate. 
Auvergne, Beaulieu, Lodève, La Molle, Rougiers 

(Var), Capo di Bove (Italie), Grotte de Fingal, Vivarais, 

Meisner, Eisenach, Aschaffenbourg. 
. AMYGDALAIRE. Variété vacuolaire à vacuoles rem- 

plies de carbonate de chaux. 
Beaulieu, Rochemaure, Rochettes, Saint-Germain, 

Gergovia, Kaisersthul, Salisburg, Craigg (Ecosse). 

. SCORIACÉ (Téphrine). Variété criblée de cellules 
rondes ou irrégulières et ayant tous les caractères exté- 

rieurs d’une véritable scorie. 

Beaulieu, Ollioulles (Var), Vivarais, Auvergne, Ra- 

dicofani (Toscane). 
B. wvrrmeux (Gallinace). Variété vitreuse composée des 

mêmes éléments que le Basalte. 
BB. PRISMATIQUE. Variété traversée par des fissures qui 

la divisent en prismes pseudo-réguliers. 
Viterbe, Vivarais, îles Hébrides, La Molle (Var), 

Bohême. 
. GLOBAIRE. Variété ayant pris la structure sphérique 

par suite du refroidissement. 
Beaulieu, Saint-Tropez. 

. PÉRIDOTIFÈRE. Variété renfermant des grains ou des 

noyaux de Péridot. 
Auvergne, Beaulieu, Rougiers (Provence), Vivarais, 

bords du Rhin, Italie, Islande, Auvergne. 
10. B. NÉPHÉLINIQUE. Variété contenant des cristaux très- 

nombreux de Néphéline. 
Kazzenbukkel près Heidelberg, Kaisersthul (Brisgau). 
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11. BB. micacirÈne. Variété empâtant des cristaux de Mica. 
Puy de la Poix, Beaulieu, Thuringe. 

12. BB. PYyROXÉNIFÈRE, Variété renfermant des cristaux de 

Pyroxène. 

Limbourg, Puy de Corent (Cantal), Scheibenberg 

(Saxe), Tyrol, Mézères, Laussone, Les Coyrons, Gorée 

(Sénégal). 
13. B. TITANIFÈRE. Variété renfermant du Fer titané. 

Beaulieu, Eisenach, Steinheim. 

14. BB. Décompesé (Vake). Variété passant à une Argile 
terreuse. 

Auvergne, Puy de Marmont, Saxe, Thuringe, Lim- 

bourg, Sundevold près de Christiania. 

APPENDICE. 

15. CONGLOMÉRATS BASALTIQUES. Fragments de Basalte 

noyés dans une pâte de Basalte trituré. 
Val di Ronca (Vicentin), Montecchio, Beaulieu, Auver- 

gne, Vivarais. | 
16. BRÈCHE BASALTIQUE. Fragments anguleux de Basalte 

réunis par un ciment. 

Beaulieu, Albano, Auvergne. 
17. Mur masazriquEe (Péperino). Fragments arénacés ou 

graveleux provenant de la trituration du Basalte, agglu- 

tinés et empâtant des fragments de Basalte et d’autres Ro- 

ches voisines des centres basaltiques. 
Beaulieu, Albano, Auvergne, Vicentin. 

18.'TUF BASALTIQUE CINÉRITE. Cendres basaltiques pul- 
vérulentes et agglutinées. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Nous avons dû comprendre dans l’espèce Basalte toutes les 

variétés de Roches appartenant à la formation basaltique et 
caractérisées comme composition, par l'association du Pyro- 

xène et du Labrador, sans nous préoccuper des nombreuses 

variations que les accidents de texture, de cristallinité pou- 

vaient imprimer au type principal. Il a été d’ailleurs facile de 

s'assurer par les définitions données par leurs auteurs à ces va- 

riétés, qu’ils ont érigées en espèces, du peu de valeur qu'ils 
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ont attribué à leurs caractères distinctifs. Ainsi les Mimosites, 

les Dolérites, les Basanites, ne sont évidemment que des 
formes diverses du Basalte, comme les Calcaires lamelleux, 

saccaroïdes, compactes et crayeux, malgré leurs différences 

apparentes, dérivent tous de l'espèce Calcaire. 
Les Basaltes et les produits de leurs émissions constituent 

le second terme de la formation volcanique ; car la date de leur 
apparition est intermédiaire entre la formation trachytique et 
les volcans proprement dits. Cette opinion émise par M. Burat 
est vraie, surtout pour le Velay, le haut et le bas Vivarais, 

pour l'Auvergne, les bords du Rhin et le Vicentin. Cependant, 
d’après MM. Dufrénoy et Collegno, les Conglomérats qui, de- 
puis la Fiora (Toscane), s'étendent jusque dans les environs de 
Naples, ainsi que les dômes de Trachyte qu’on observe dans 

l'Italie méridionale et qui font partie de la formation trachy- 
tique, seraient postérieurs non-seulement aux Basaltes du Vi- 
centin, mais encore à l’étage tertiaire subapennin. 

M. Burat pense que, dans la France centrale, les éruptions 
de cette période eurent lieu sous forme de filons injectés dans 
les fissures du sol ou de coulées plus ou moins étendues et dont 

les affleurements se prolongent à de grandes distances. Les dé- 

jections sont importantes. Elles sont libres ou du moins l’ont 
été, car elles ont pu être agglutinées par des infiltrations pos- 
térieures. Les scories, pouzzolanes, cendres, ont été lancées, 

par l’action du gaz et des vapeurs, autour des orifices volcani- 

ques, et se retrouvent, ou bien à peu près stratifiées, leurs 
couches étant plus épaisses près de l’orifice, et allant toujours 

en diminuant de puissance, ou bien amoncelées sous forme de 

montagnes coniques, dont la partie supérieure est quelquefois 
occupée par des cratères. Ordinairement ces deux modes de 
gisement sont réunis. 

Enfin, de ces points d’éruption partirent des Laves qui se re- 
trouvent stratifiées autour de l'appareil volcanique, alternant 
arec des bancs de déjections ou en superposition immédiate, 
de manière que les éruptions basaltiques retracent dans ce cas 
des phénomènes identiques à ceux des volcans actuels. 

L'homogénéité est un des caractères les plus saillants des 
Basaltes lithoïdes. La pâte est compacte, homogène, tenace, 

d’une texture fine et serrée, de couleur foncée, tirant du noir 

au gris. Le Feldspath, le Pyroxène, le Péridot et le Fer titané 
10 
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en sont les principes constituants et s’y trouvent cristallisés ; 

mais, à l'exception du Pyroxène, petits et mal déterminés dans 
leurs formes. Les variétés porphyroïdes et cristallines (Dolé- 
rites) constituent plutôt un accident minéralogique au milieu 
des formations basaltiques que des Roches d’une composition 
distincte, leur aspect dépendant d’une simple différence de 
structure. 

La pâte forme toute la Roche dans la majeure partie des Ba- 
saltes. Elle est plus ou moins grenue ou cristalline, et prend 
quelquefois un aspect semi-vitreux, qui indique un refroidisse- 
ment prompt. On a remarqué que les émissions anciennes sont 
caractérisées par une prédominance du Feldspath et les plus 

modernes par celle du Péridot, de sorte que ce minéral, qui a 

une importance réelle, apparaît avec les produits pyroxéniques, 
et disparaît, lorsque ceux-ci sont remplacés par des produits 

d'une autre espèce. Il semble donc exister, malgré des excep- : 

tions assez nombreuses, répulsion, antipathie entre le Feld- 
spath et le Péridot. ; 

La texture des Basaltes n’est pas toujours compacte; on en 
rencontre de bulleux, de cellulaires à fissures toujours longues 
et déchiquetées, de scorifiés. Le plus souvent une partie seule- 
ment de la masse présente ces variations, par exemple, la 

partie supérieure des coulées puissantes, comme on le voit à 

Beaulieu, près d'Aix, ainsi que dans le quartier de Malavielle 
près de la Molle (Var). Il est cependant quelques cas où elles 
sont générales. Ainsi, d’après M. Burat, il existe dans le Mé- 

zenc de nombreux épanchements de Basaltes scorifiés, de 

Brèches composées de scories liées par un ciment de Lave. 

La majeure partie des déjections se compose de scories 
libres, rouges ou noires, de toutes dimensions, depuis ces 

grosses masses éllipsoïdales, connues sous le nom de Bombes 
volcaniques, qui ont été lancées par la force expansive des 

gaz ou des vapeurs, jusqu'aux scories incohérentes , légères, 
en fragments arrondis et contournés. Les Pouzzolanes sont 

des amas de petites scories finement poreuses, rouges, jaunes 

ou noires. Elles ont pu être transportées à de grandes dis- 
tances. Il en est de même des cendres, qui sont ordinairement 
grises; elles forment de petites couches pulvérulentes, inter- 

calées dans les alternances des diverses Pouzzolanes et au- 

dessous des coulées basaltiques : elles sont plus ou moins fines, 
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peu fréquentes, peut-être à cause de la facilité de leur disper- 

sion par les vents et de leur destruction par les pluies. 

On a désigné par le nom de Vake des Roches de composi- 

tion et de formation différentes, appartenant soit aux Labrado- 
phyres, soit au terrain basaltique. Suivant M. d'Omalins 
d'Halloy, les Vakes seraient des Basaltes ou des Trapps modi- 
fiés soit par les émanations ignées, soit par les eaux, et c’est à 
l'état de Pépérine et de Spilite qu’on les rencontre le plus fré- 

quemment. 

Comme les Basaltes et leurs déjections, les Vakes appar- 
tiennent aux Roches directement émises pendant la période 
basaltique; mais comme elles diffèrent essentiellement des 

Laves ordinaires, et qu’elles se rapprochent, au contraire, par 
des passages fréquents, des Roches d'aggrégation, on a cru 

reconnaître dans leur composition les résultats d’éruptions 
boueuses. A Beaulieu, les Vakes renferment des cristaux 

hexaédriques de Mica noir et des fragments de Calcaire lacus- . 
tres qui sont devenus saccaroïdes, de sorte que si les eaux ont 

pris part à leur formation, la chaleur, de son côté, a contribué 

à développer dans leur pâte des minéraux particuliers. À Ger- 
govia, au Pont du Château et à Beaulieu, des Vakes bul- 

leuses à cavités tapissées de cristaux de chaux carbonatée ne 

peuvent pas être séparées des Basaltes scorifiés avec lesquels 
ils sont associés et qui, certainement, n’ont pas été remaniés 

par les eaux. 

La structure cristalline des Basaltes est encore un signe ca- 
ractéristique du terrain basaltique, et bien qu’on l’observe dans 
certains Porphyres, dans des Trachytes et dans des Laves 
modernes, on peut dire qu’elle est à peu près générale dans le 

Basalte. De plus, les fissures nettes et droites qui sont propres 
aux Roches compactes et homogènes, donnent aux prismes des 
formes très-régulières Aussi rien de plus curieux que la dis- 
position de ces prismes verticaux, inclinés, convergents ou di- 
vergents, quelquefois horizontaux et même courbes, qui a 
donné lieu à beaucoup de recherches sur les circonstances de 
refroidissement qui ont pu influer sur cette disposition. Les 
colonnades les plus remarquables sont celles des îles Hébrides, 
connues sous les noms de Grotte de Fingal et de Pavés des 

Géants, celles du bas Vivarais, du Velais, de l'Italie, ete. 

La décomposition du Basalte se manifeste par un commen- 
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cement d’altération de la Roche qui lui donne la propriété de 
se diviser en fragments. À Beaulieu près d’Aix, le phénomène 
de désagrégation s’est produit sur une vaste échelle. On ob- 

serve, au milieu de la masse altérée, implantées de distance en 

distance, des sphères de Dolérite non décomposée, d’un vo- 

lume variable, et enveloppées de pellicules friables sous forme 
de tuniques concentriques. Ces tuniques finissent par se joindre 
et donnent à l'ensemble de la Roche l’apparence d’une mo- 
saïque d’un très-grand effet. Les noyaux se déchaussent par 

suite d’une destruction successive, roulent à la base des talus 

et font une accumulation de blocs qu’on dirait avoir été arron- 
dis par les eaux. 

Parmi les Basaltes dont l’âge peut être fixé d’une manière 
rigoureuse, les plus anciens sont ceux du Vicentin, car non-seu- 

lement ils semblent alterner avec les bancs du terrain tertiaire 

éocène, mais encore les Tufs qui les accompagnent, contien- 

nent une grande quantité de fossiles que l'on retrouve dans le 

Calcaire grossier parisien. 

Dans le Cantal, on voit le Basalte s'étendre en longues nappes 
sur les terrains primitifs et sur les terrains stratifiés même les 

plus modernes. Les collines de Calcaire d’eau douce des envi- 
rons de Clermont offrent de beaux exemples de cette disposi- 

tion. Elles sont fréquemment couronnées par des chapeaux 

basaltiques qui se correspondent et paraissent pour la plupart 
appartenir à la même coulée. 

La position de ces Roches volcaniques, qui tantôt descendent 
dans les vallées, tantôt au contraire participent aux mêmes dé- 
coupures que les coteaux, estun des faits les plus intéressants 
pour leur histoire. Il nous apprend qu'il y a des Basaltes de 

plusieurs âges et que les plus modernes se sontépanchés depuis 
l'ouverture des vallées de la Limagne. 

Deux localités en France, Gergovia en Auvergne et Beau- 

lieu en Provence, démontrent d’une manière péremptoire que 
les premiers épanchements sont antérieurs au terrain miocène; 
celui de Beaulieu est au moins contemporain du terrain à gypse 
d'Aix. La montagne de Gergovia présente des Basaltes recou- 

verts par des Calcaires lacustres fossilifères qui renferment 
eux-mêmes des fragments de Basalte; ce qui tendrait à faire 
admettre la postériorité des Calcaires par rapport à la Roche 
volcanique. M. Dufrénoy, toutefois, a supposé que l'intercala- 
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tion du Basalte dans les couches lacustres provenait d’un 

épanchement latéral, et que les faits d'infiltration de Quartz 

résinites et de silice, de fragments de Basalte dans le Calcaire, 

pouvaient s'expliquer par des sources minérales et la pénétra- 

tion des Roches à une haute température. Cette hypothèse 

nous paraît être en opposition avec les faits remarquables que 
présente la montagne de Gergovia; dans tous les cas, elle ne 

saurait s'appliquer au volcan basaltique de Beaulieu, dont l’âge 

peut être fixé d’une manière précise. 
La masse principale (fig. 44) est formée d’un Basalte com- 

pacte B et d’une Dolérite titanifère qui sont recouverts par des 

B Basalte compacte. b Basalte bulleux. 
D Calcaire lacustre. C Brèches et Conglomérats basaltiques. 

coulées scorifiées b. Celles-ci supportent à leur tour un man- 
teau de Brèches composé de fragments anguleux C de Basalte 

et de Calcaire lacustre. En suivant le prolongement de ces 
Brèches dans la direction des coteaux tertiaires qui contien- 
nent le Gypse qu’on exploite à Aix, on les voit recouvertes par 

les Calcaires D dont ceux-ci sont constitués, et le carbonate de 

chaux remplit tout l'intervalle qui sépare ces fragments inco- 
hérents. Ainsi, les formations sédimentaire et volcanique sont 
séparées l’une de l’autre par une Brèche fort curieuse de un à 
deux mètres de puissance, contenant des fragments anguleux 
de Basalte dont le volume et le nombre diminuent à mesure 
qu'elle se rapproche davantage du Calcaire. Cette particularité 

intéressante n’avait point échappé à la sagacité de Saussure, qui 
s'exprime en ces termes: « Ce qui me parut remarquable à 
Beaulieu, ce sont des morceaux mélangés de Lave poreuse vio- 
lette et de pierre calcaire blanchâtre compacte. On voit là des 
fragments de Lave entièrement enveloppés par la matière cal- 
caire et isolés au milieu d’elle; quelques-uns de ces fragments 
sont extrêmement anguleux, avec des pointes aiguës et des an- 
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gles rentrants. Cependant la pierre calcaire les embrasse de 

toutes parts etremplit toutes leurs cavités extérieures. Il faut 

donc nécessairement que ces morceaux de Laves soient surve- 

nus pendant la formation de la pierre calcaire et qu'ils aient 

été déposés dans un temps où celle-ci était encore assez molle 
pour se mouler sur leur forme et pourtant assez ferme pour 

qu'ils y demeurassent suspendus sans gagner le fond. » 

Il est donc bien démontré que l’épanchement basaltique de 

Beaulieu a devancé, de fort peu, il est vrai, la formation gyp- 

seuse qui opprime le Basalte de toutes parts et en renferme 

même des débris. Cette vérité trouve un moyen de contrôle 

dans l’examen des couches dont le dépôt est postérieur au Ba- 

salte et au Calcaire lacustre. La vérification en est fournie par 

la molasse marine miocène qui s’étend dans la direction de 
Rognes et qui, dans ses points de contact avec la Roche vol- 

canique, débute par un Poudingue à éléments grossiers com- 

posé à la fois de Calcaire lacustre et de Basalte. On serait 
tenté de prendre ces masses agglomérées pour un Conglomérat 

basaltique ; mais un examen attentif, en y faisant découvrir 

de grandes huitres et d’autres coquilles miocènes, éclaire sur 
leur véritable origine et prouve, qu'après le soulèvement de 

l'étage gypseux et du terrain basaltique, les débris arrachés à 
ces deux formations par l’action des vagues, contribuèrent à 
former, concurremment avec d’autres Roches, le contingent des 

matériaux dont le Poudingue est composé. 
Si dans quelques cas les Basaltes, quand ils sont arrivés à 

la surface du sol dans un état complet de fluidité, ont profité de 

fissures préexistantes qu’ils ont remplies et au-dessus des- 

quelles ils se sont étalés, le plus souvent leur sortie a été la 
cause de ruptures de couches et de dislocations violentes. 
Ainsi, comme exemple du premier mode de formation, nous 

pouvons citer les environs de Clermont, où le Basalte est 

sorti du sein même de la montagne de Gergovia, tant par la 

partie supérieure que par une fente qui s’est faite dans le flanc 
de la montagne. Cette substance était dans un état assez li- 

quide pour s'être répandue en nappe, et sa température assez 

élevée pour changer la texture du Calcaire, qui est immé- 
diatement en contact avec le Basalte. Le volcan éteint des 

environs de Rougiers (Var) est au contraire un exemple re- 

marquable de perturbations survenues à l’époque de son éta- 
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blissement. Ce volcan constitue un coteau isolé, connu sous le 

nom de Polinier (fig 45), plus élevé que les coteaux environ- 

Fig. 45. 

B Basalte. V Grès bigarré. M Muschelkalk. 

nants etse terminant presque en pointe. L'aspect ferrugineux 

des Roches qui le composent, la végétation vigoureuse qui le 
recouvre contrastent, d’une manière frappante, avec la teinte 
grise des terrains voisins et avec l'inégalité des cultures qui 
languissent cà et là au milieu des cargneules du Muschelkak. 

L'inclinaison des couches calcaires, assez faible du côté de 

Rougiers, se redresse brusquement dans les alentours du Ba- 

salte, où elle se montre sous un angle de 80 degrés environ. 

Grâce à cette inflexion subite, le Grès bigarré V, recouvert par- 

tout ailleurs, affleure à la base du cône et constitue avec le 

Muschelkalk M un escarpement presque vertical qui, sous 
forme de bourrelet circulaire, suit les contours de la Roche 

ignée, dont il semble interdire l’accès. Du haut de cette terrasse 

naturelle, le coteau de Polinier ressemble assez à un camp re- 

tranché que l’on aurait détaché des terrains environnants par 
un fossé de circonvallation et par des palissades. 

Si, sous le point de vue minéralogique, cette localité offre 
peu d'intérêt, il n’en est point de même sous celui des déduc- 
tions théoriques auxquelles conduit son étude. La disposition 
circulaire du Grès bigarré et du Muschelkalk indique de la ma- 
nière la plus frappante et la plus incontestable que les causes 

auxquelles la butte du Polinier doit son origine, et les alentours 
leur configuration, eurent à vaincre l'obstacle que leur oppo- 
saient les couches sédimentaires qui sont aujourd’hui dislo- 
quées, et que la violence du phénomène éruptif a redresstes 
jusqu’à la verticale, en laissant un vide vers les charnières de 

rupture. Elles ont donné naissance, en un mot, à un cratère de 
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soulèvement des mieux caractérisés. Ainsi, les recherches im- 

portantes de MM. Dufrénoy et Elie de Beaumont dans les 
groupes du Cantal et du Mont Dore puisent un nouveau degré 

de démonstration dans les faits exprimés par le volcan basal- 

tique de Rougiers. 
À cette preuve tirée de l’observation des masses s’ajoute une 

considération d’un autre ordre, qui corrobore notre première 
induction et met en évidence l'influence de l’action volcanique, 

au moment où le Basalte vint au jour. Nous voulons parler de 
la conversion en Calcaire saccaroïde d’une couche calcaire 
appartenant au Muschelkalk qui a été saisie par le Basalte. Le 

lieu de sa provenance estindiqué par quelques fragments hors 
de place que l’on trouve mêlés avec des fragments basaltiques 

au pied d’un ravin profond situé en face de l’escarpement dont 
nous avons déjà parlé. En remontant la gorge étroite de ce 
ravin, on découvre, à une centaine de mètres environ, le banc 

d’où proviennent les débris. Son épaisseur ne dépasse guère 

15 à 20 centimètrès. Ce Calcaire est blanchâtre, mais obscurci 

par des taches ferrugineuses, et il présente une texture gros- 
sièrement saccharoïde. Outre ce changement, on observe, vers 

les points de contact avec les Basaltes, du Fer oxydulé en cris- 

taux octaédriques, engagé dans le Calcaire même ou logé entre 
les plans de jonction, de manière que cette substance se trouve 
également dans la Roche modifiante et dans la Roche modifiée. 

Il demeure donc bien établi que si les éruptions basaltiques 
les plus modernes sont postérieures aux derniers dépôts ter- 
tiaires, les plus anciennes se réfèrent à l’époque des couches 

éocènes. De plus, l’ordre de succession chronologique entre les 
Trachytes et les Basaltes est très-nettement indiqué dans le 
midi de la France, puisque les environs de Biot nous montrent 
les premiers contemporains du terrain nummulitique, et ceux 
de Beaulieu nous montrent les Basaltes contemporains du 

dépôt gypseux d'Aix. 

USAGES. 

Les Tufs basaltiques fournissent des débris scoriacés connus 
dans le commerce sous le nom de Pouzzolanes et qui sont em- 
ployés avec un grand succès pour la confection des mortiers 

hydrauliques. Le pavé de la ville de Rome sort d’un dépôt ba- 

saltique qu’on exploite près de Capo di Bove. 
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DEUXIÈME ESPÈCE. — LEUCITOPHYRE. 

Synonymie. Amphigénite, Lave amphigénique. 
Roche essentiellement composée d’Amphigène (Leucite) et 

de Basalte. 

VARIÉTÉS. 

1. L. PonPHyRoOÏDE, Variété renfermant des cristaux d’Am- 

phigène bien nets. 
Somma, Rocca Monfina, Pitigliano. 

2. L. LABRADORIQUE. Variété renfermant des cristaux de 

Labrador. 

Rocca Monfina, Viterbe 

3. L. PYROXÉNIFÈRE., Variété contenant des cristaux de 

Pyroxène Augite. 
Fosso Grande (Vésuve), Rocca Monfina. 

. PÉRIDOTIFÈRE. Variété renfermant du Péridot. 

Volcans du Latium, Somma. 

. CELLULEUSE. Variété remplie de cellules. 

Somma, Rocca Monfina. 

. VITREUSE. Variété dont le Basalte est vitreux. 

Somma. 

7. L. sconiracé. Variété boursoufflée comme une scorie. 

Viterbe, volcans éteints de la Campanie. 

gr 

BR Se me 

APPENDICE. 

8, CONGLOMÉRAT LEUCITOPHYRIQUE. 

Rocca Monfina, volcans éteints de la Campanie. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

La grande abondance de la Leucite ou Amphigène dans cer- 
taines Laves basaltiques de l'Italie et du Cantal, autorise à 

ériger en espèces distinctes toutes les variétés de Basalte qui 

renferment ce minéral. L'origine de cette Roche est la même 
que celle du Basalte. On la trouve dans l’intérieur du cratère 
de la Somma, de Rocca Monfina, à Viterbe, à Borghetto, à Piti- 

gliano, etc., associée aux produits ordinaires de la formation 

basaltique. Son histoire se confond, par conséquent, avec celle 
de l'espèce précédente. 



148 ROCHES VOLCANIQUES. 

3° Sous-groupe. — ROCHES LAVIQUES. 

Ce sous-groupe comprend tous les produits solides qui sont 

fournis par les volcans proprement dits, éteints ou en acti- 
vité. 

PREMIÈRE ESPÈCE. — LAVE (l). 

Synonymie. Téphrine, Augitophyre, Péperino, Lapilli. 

Roches comprenant les produits fournis exclusivement par 
les volcans éteints à cratères et par les volcans en activité. 

VARIÉTÉS. 

A. À base d'Orthose. 

1. L. Ponpuyroïpe. Variété contenant des cristaux de Rya- 
colite. 

Islande, Vésuve, Amérique méridionale. 

(1) Nous avons réservé le nom de Laves aux Roches formées par les 

volcans proprement dits et constituant par leur ensemble ce qu’on peut 

appeler la formation lavique. En procédant de la sorte, nous avons dû 

nous laisser guider plutôt par la manière d’être de ces Roches, par des 

considérations prises dans leur association et leur distribution, que par 

leur composition minéralogique. En effet, dans l’état actuel de nos con- 

naissances, il devenait impossible d'opérer une séparation rationnelle 
dans ce qu’on nomme Laves, l’analyse chimique qui a été faite de quel- 
ques-unes d’entre elles démontrant que, dans un même volcan, certaines 

variétés étaient souvent à base de Labrador et ne différaient alors du Ba- 
salte que par la date de leur apparition, d’autres variétés avaient pour 
base un Feldspath potassique ou bien l’Oligoclase, quelques-unes enfin 

l’Anorthite. Tout ce que nous avons pu tenter de plus simple était d’in- 
diquer ces variations. Les Laves du Vésuve, très-riches en Pyroxène, et 
qui ont recu de Pilla le nom d’Augitophyre, ne pouvaient figurer aussi 
dans notre classification que comme une variété des Laves ordinaires. 

On nous saura gré au surplus de préciser, d’après M. E. de Beaumont, 

la différence des idées que les mots de Lave et de Basalte sont destinés à 

exprimer. Le mot Lave est une expression relative à la forme. I1 ne dé- 

signe pas une Roche d’une composition particulière : il désigne une 

Roche d’une composition variable, mais dont la forme extérieure et inté- 

rieure annonce une matière plus ou moins visqueuse qui a coulé. Le 
propre d’une pareille matière, lorsqu'elle suit la ligne de plus grande 
pente, sur une surface irrégulière, sur laquelle elle rencontre successi- 

vement des dépressions larges où elle s'étend en restant presquestation- 

naire, et des parties étranglées ct inclinées où elle coule plus rapide- 
ment, est de se modeler sur les sinuosités qu’elle parcourt, et d'en 
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B. À base d'Oligoclase. 

2. Lave à Oligoclase. 
Ténériffe. 

C. Composée de Feldspath Labrador et de Pyroxène. 

3. L. compacrE. Variété ressemblant à du Basalte (rare). 
Vésuve, Etna. 

4. L. PYROXÉNIFÈRE (Augitophyre). Des cristaux de Py- 
roxène Augite, empâtés dans une pâte labradorique. 

Iles de Lipari, Vésuve, Auvergne. 
5. L. AMPRHIGÉNIQUE. Variété renfermant des cristaux d'Am- 

phigène. 
Lave de 1794, près la Torre del Greco. Courant de 

1835. 

réfléchir, pour ainsi dire, en elle-même toutes les irrégularités. Une fois 

refroidie, elle reste comme la peinture immobile d'un phénomène d’hy- 

drodynamique : et c'est là ce qui donne aux coulées des volcans anciens 
et modernes ce cachet particulier qui frappe si vivement l'œil même le 

moins exercé. 

Ainsi le mot de Lave désigne des masses dans lesquelles on trouve 
combinés les effets d’un phénomène de mouvement ou d'hydrodynamique, 
et d'un phénomène de refroidissement ; et dont, par suite, une certaine 

forme de contours, une certaine inégalité de texture, une hétérogénéité 

générale, sont les caractères essentiels. Le mot de Basalte désigne, au 

contraire, une Roche qui joint à une composition déterminée, que beau- 
coup de Laves présentent aussi, une manière d'être constante, et qui, à 

cause de cette constance même, cesse de réfléchir, dans sa structure inté- 

rieure et dans la forme de sa surface supérieure, les contours des masses 
sur lesquelles elle s'appuie. Le mouvement s’est pour ainsi dire solidifié 

dans les Laves, tandis que le Basalte offre un caractère général d’unifor- 
mité qui exclut toutes ces traces de mouvement. On n’y reconnaît queles 

effets du refroidissement, combinés avec ceux des lois de l’hydrostatique. 

Si le Basalte, répandu dans une vallée, rappelle pour la forme celle d’un 

liquide, c’est celle d’un liquide en repos, et non, comme la Lave de 
Volvic, par exemple, celle d'un torrent instantanément congelé. 

Ainsi, quoique les Basaltes ne soient, à prendre la chose sous le pointde 
vue le plus général, qu’une forme particulière des Laves, puisque beau- 

coup de coulées de Laves sont de vrais Basaltes dans quelques-unes de leurs 

parties, le seul choix qu’on fait du mot Basalte ou du mot Lave pour dé- 

signer une matière fondue et solidifiée, exprime une idée très-précise, 

qui se réduit à dire que, dans le premier cas, on ne reconnaît que l'effet 

combiné des lois du refroidissement et de l’hydrostatique, tandis que 

dans l’autre on voit intervenir aussi les résultats des phénomènes dyna- 

miques. 
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6. L. PÉRIDOTIFÈRE. Variété renfermant du Péridot. 

Vésuve, Etna, Louchadière. 

7. L. ORTHOSIFÈRE. Variété contenant des cristaux d’Or- 

those blanche, nettement définis. 

Vésuve. 

8. L. cerrureuse. Texture celluleuse; cellules irrégulières, 

allongées ou tortueuses. 

Vésuve, Etna, bords du Rhin. 

9. L. scon1ACÉE (Téphrine). Variété entièrement criblée de 
vacuoles rondes ou irrégulières. 

Etna, Vésuve, Monte Nuevo, Auvergne. 

10. L. Pannironme. Masses formées de Laves roulées sur 

elles-mêmes et imitant grossièrement la disposition de 

draps en pièces. 
Vésuve, Auvergne, Etna, Amérique méridionale. 

APPENDICE. 

11. CONGLOMÉRAT sScoRIACÉ. Scories de diverse nature, 
spongieuses, soudées. 

Somma, Vésuve, Etna, France centrale. 

12. BRÈCHE LAVIQUE (Péperino). Fragments de Laves de 
diverse nature, reliées par un ciment. 

Vésuve, Etna, Auvergne, bords du Rhin. 

13. Tur TERREUX. Amas de cendres volcaniques de nature 
différente, empâtées. 

Tuf d'Herculanum, Auvergne, Latium. 
14. MATIÈRES INCORBÉRENTES (Lapilli, sables et cendres 

volcaniques). 

Les Lapilli sont des fragments libres de scories, de la gros- 

seur d’une noisette; les Sables les mêmes fragments amenés 

par la trituration à un volume plus petit; enfin, les Cendres 

volcaniques sont des matières ténues et impalpables et res- 

semblant aux cendres ordinaires. On les distingue en feldspa- 
thiques et en pyroxéniques, suivant la composition des Laves 

d’où elles proviennent. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Laves appartiennent aux volcans éteints, tels que ceux 
qui existent en France, sur les bords du Rhin, ainsi qu'aux 

volcans en activité. 
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Les caractères du terrain lavique sont nettement tranchés 

sous le rapport de la nature de leurs produits. Les éruptions 
gazeuses déjà importantes dans le terrain basaltique, devien- 
nent tellement prépondérantes, que non-seulement elles don- 

nent naissance à une grande quantité de déjections incohé- 

rentes, mais qu’elles influent sur la texture des Laves pro- 
duites, et deviennent une partie de la force qui pousse et amène 
les Laves à la surface du sol. Il résulte de cette pénétration du 
gaz, dans ces Laves émises, une structure bulleuse, cellu- 

laire, criblée de vacuoles, quelquefois à peine perceptibles à 
l'œil, qui contraste avec la texture serrée et compacte des 
pâtes basaltiques. L'absence du Péridot, ou du moins son exces- 
sive rareté, est un caractère de plus à ajouter aux nouveaux 
caractères des Laves. 

Quant aux Roches de déjection et qui forment des Conglo- 
mérats, des Brèches, des Tufs, des Pouzzolanes, des Lapilli et 

des Cendres, nous ne saurions en parler ici, puisque leur 
mode de formation a déjà été exposé à la suite des Trachytes 
et des Basaltes. 

USAGES. 

Le terrain volcanique fournit d'excellents matériaux pour le 
pavage des rues. Quelques variétés de Laves cellulaires ont été 
employées à la confection de meules à moudre le blé : enfin, 
les Pouzzolanes abondent presque partout où existent des vol- 
cans éteints ou en activité. 

DEUXIÈME ESPÈCE. — SOUFRE. 

Substance composée exclusivement du minéral qui porte ce 
nom. 

| VARIÉTÉS. 
1. S. comPACTE. À grains serrés. 

Val di Noto (Sicile), Conilla (Espagne), Péreta (Tos- 
cane), environs de Bologne. 

2. S. GRANULAIRE. À grains miroitants. 

Sicile, Espagne, Toscane, Les Camoins près Marseille. 
3. S. STALACTITIQUE. À formes concrétionnées. 

Sicile, Conilla, Péreta. 

4. S. rEnRREuUx. Variété souillée d’Argile. 
Péreta, Solfatares de Pouzzole et de la Guadeloupe. 
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GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Soufre a été cité dans des Quartz subordonnés aux Mi- 

caschistes dans les Cordilières de Quito; dans des terrains inter- 

médiaires et secondaires. Mais c’est dans les terrains tertiaires 

surtout qu'on observe les gisements les plus abondants de 

cette substance : elle y est généralement associée avec du sul- 

fate de chaux. Conilla, les vals di Noto et di Mazara, Girgenti 

en Sicile, sont les localités qui fournissent la presque totalité 
du Soufre que réclame le commerce. 

Tous les volcans en activité produisent du Soufre en très- 
grande abondance, et les solfatares en présentent peut-être 

encore plus. Ce serait une erreur d'admettre que le minéral a 
pu y être amené à l’état de fusion ou de volatilisation. Il est 
facile de s'assurer en étudiant le travail opéré par la nature 

dans les solfatares de Pouzzole et de Péreta que tout le Soufre 

qui s’accumule en cristaux ou en masse grenue, compacte, sta- 

lactitique provient exclusivement de la décomposition du gaz- 
sulfhydrique au contact de l’air et à la température ordinaire. 

C’est évidemment le procédé qui a été employé pour la for- 

mation du Soufre au sein des terrains stratifiés. On concevrait 
difficilement la présence de cette substance dans les banes fos- 

silifères et surtout sa substitution à des planorbes et à des 

lymnées, comme on l’observe à Teruel en Aragon, et cela 

dans des terrains placés en dehors de toute influence directe 
des actions volcaniques. 

Cependant d’autres explications ont été proposées, et il est 

utile de les indiquer ici. Le terrain, en Sicile, qui renferme le 
Soufre, se compose de Grès bitumineux, de marnes schisteuses, 

noires, bitumineuses, contenant des lits interstratifiés de Cal- 

caire compacte. Ces marnes constituent le véritable gisement 

du Soufre : il y est déposé en amas, en petites couches minces 
irrégulières, qui cependant concordent généralement avec la 

stratification du terrain. On trouve réuni au Soufre des amas 

de Gypse, du Sel gemme et du Succin. On observe une posi- 

tion presque identique et une association presque constante du 

Soufre, du Sel gemme et du Gypse à Conilla, à Salies, dans le 

nord de l’Europe, près de Cracovie, ete. 

Rien ne révèle, dans le gisement de la Sicile, que le Soufre 
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soit dû à une action postérieure; mais son association con- 

stante avec le Sel gemme, le Gypse et le Bitume établit, entre 

tous les gîtes déjà cités, une relation intime qu'on ne saurait 
méconnaître. Or, la dislocation des couches de Calcaire dans 

lequel sont les exploitations de sel des environs de Salies et de 
Conilla, ne peut s'expliquer qu’en supposant que le Sel, le 
Soufre et même le Gypse, soient de formation postérieure au 

terrain qui les contient ; on est donc naturellement porté à ad- 
mettre la même supposition pour les gisements de Soufre de la 

Sicile et de la Calabre ; peut-être dans ces dernières localités 
le Soufre est-il, ainsi que le suppose M. Paillette, le produit de 
la décomposition du Gypse par l’action des matières organi- 

ques que contiennent les marnes, aidée de la chaleur et des 
phénomènes ignés qui se sont produits en Sicile depuis des 

époques antérieures au monde actuel. Cette supposition, qui 
s’accorde avec les réactions chimiques qui se produisent dans 

nos laboratoires, est également d'accord avec les phénomènes 

de décomposition par suite desquels on trouve du Soufre en 
petits cristaux dans les matières animales en putréfaction. 

Cette explication, que nous empruntons à la minéralogie de 
M. Dufrénoy, ne nous paraît pas se concilier avec les circon- 
stances de gisement du Soufre dans les terrains sédimentaires. 
Ainsi, aux Camoins près de Marseille, à Malvesi aux environs 
de Narbonne, à Fonte-ai-Bagni près de Pomérance /Toscane), 
dans le Bolognèse, on rencontre des rognons ou des bancs de 
ce minéral intercalés dans les Gypses tertiaires ; mais en trai- 
tant de l’origine des Gypses, il nous sera facile de démontrer 

qué dans les solfatares et dans le voisinage des Lagoni, il se 

forme à la fois du Gypse et du Soufre sous l'intervention ex- 
clusive du gaz sulfhydrique, ce gaz se décomposant à l’air et 
les produits de cette décomposition étant du Soufre et de l’acide 
sulfurique qui réagit sur les Roches calcaires et les convertit 
en sulfate de chaux. Or, cettre traduction des faits qui s’ac- 
complissent sous nos yeux s'applique complètement, suivant 
nous, aux fameux gisements de Soufre de la Sicile. On doit re- 
connaître la même origine aux Soufres emprisonnés dans les 
silex réniformes de la Charité (Haute-Saône), si on admet que 
les sources minérales qui apportaient de la silice dans les lacs 
tertiaires de cette contrée ont donné lieu en même temps à un 

dégagement de gaz sulfhydrique: 
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Presque tous les volcans donnent du Soufre; les volcans de 
l'Islande, ceux des Cordilières surtout, en produisent des quan- 
tités très-considérables. Suivant M. Dufrénoy, il s’y sublime 
constamment à travers certaines fissures ; on profite même de 

cette circonstance pour recueillir ce minéral, en pratiquant, au- 
dessus des points où les vapeurs de Soufre se dégagent, des ca- 

vités dans lesquelles ce minéral se condense et se volatilise. 
Les anciennes bouches volcaniques qui ont reçu le nom de 
solfatares , le doivent à cette circonstance. A Pouzzole, le 

Soufre se condense en quantité considérable dans le sable qui 
recouvre le cirque formant l’intérieur du cratère. On enlève ce 
sable jusqu’à la profondeur de 10 mètres (plus bas, la tempé- 
rature est trop élevée pour qu’on puisse y travailler), on le 

soumet ensuite à la distillation pour en retirer le Soufre qu'il 
contient. On exploite successivement le sable qui recouvre 
tout le cirque, et on rejette dans les tranchées celui qui a été 

appauvri. La sublimation du Soufre se faisant d’une manière 
continue, le sable se recharge de cette substance, et au bout 

de 25 à 30 ans, il s’est assez enrichi pour qu’on le soumette 
à une nouvelle distillation. 

Breislack admet que le Soufre de la plupart des solfatares , 
et notamment celui qui se sublime dans celle de Pouzzole, pro- 
vient également de la composition du gaz sulfhydrique. Les 

dégagements considérables de ce gaz, qui ont lieu aux envi- 
rons de cette montagne, ajoute M. Dufrénoy, donnent quelque 
vraisemblance à cette opinion. Les observations nornbreuses 

que nous avons faites pendant six années consécutives dans 
la solfatare de Péreta confirment pleinement le sentiment de 
Breislack. En effet, tout le Soufre qu’on retire de cette partie 
de la Toscane provient de la décomposition du gaz sulfhydri- 
que ; il serait difficile de comprendre comment à Péreta et à 
Pouzzole, le Soufre, s’il arrivait sublimé au contact de l’air, 

ne se serait pas combiné avec lui et n’aurait pas été trans- 
formé en acide sulfureux ; or, la présence de l’acide sulfureux 
n’y a jamais été constatée : les ouvriers, à une certaine profon- 
deur, ne sont incommodés que par la chaleur. On voit donc 
que son origine est la même dans les solfatares que dans cer- 

taines eaux sulfureuses qui déposent des cristaux et des sta- 
lactites de ce minéral à la voûte des canaux de conduite. 

On le connait aussi, mais en petite quantité, dans certains 
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filons métallifères, comme dans les mines de Cuivre pyriteux 
de Rippoltsan en Souabe, qui traversent le Granite, dans les 
filons de plomb du pays de Siègen, dans les filons aurifères 
d’'Ekatherinenburg, dans le gisement de Fer oligiste de l’île 
d’Elbe, etc. 

Bien que les volcans en activité en fournissent en très- 
grande abondance, il est très-rare dans les anciens terrains 
ignés, et il n’y en a pas même dans les volcans éteints qui 
paraissent les plus rapprochés de notre âge. On n’en connaît 

qu'un seul exemple dans les Basaltes de l’île Bourbon. 

USAGES. 

Le Soufre est surtout exploité pour la fabrication de l’acide 
sulfurique et celle de la poudre à canon. On se sert encore 
de cette substance pour la confection des allumettes, qui forme 
une branche importante d'industrie. Quand, par la combustion, 
on la fait passer à l’état d'acide sulfureux, elle sert au blan- 
chiment des tissus. Elle est aussi employée en médecine. 

11 



DEUXIÈME FAMILLE. 

ROCHES D’'ORIGINE AQUEUSE. 

PREMIER GROUPE. — ROCHES DÉPOSÉES CHIMIQUEMENT. 

Substances dont les éléments ont été tenus primitivement 

en dissolution et qui se sont précipitées à l’état de masses plus 
ou moins cristallines. 

Ce groupe renferme les espèces suivantes : 

A. CALCAIRE. 

— argileux (Marne). 
2. DoLomre. 

3. GYPSE. 

4. ANHYDRITE. 

5. SEL GEMME. 

6. SILEX. 

7. FER SULFURÉ. 

8. FER OXYDULÉ. 

9. FER PEROXYDÉ. 

10. FER HYDROXYDÉ. 

41. FER CARBONATÉ. 

42. MANGANÈSE PEROXYDÉ. 

PREMIÈRE ESPÈCE .— CALCAIRE. 

Synonymie. Limestone, Kalkstein, Craie, Travertin, Tuf, 

Marne, Glauconie, Pierre à chaux, Calschiste. 

VARIÉTÉS. 

1. €. compacre. Variété caractérisée par la finesse de son 
grain (Pierres lithographiques, marbres communs). 

Dans tous les terrains et sur tous les points du 

monde. 
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9. €. oouTique. Variété composée de globules ressemblant à 

3. C. 

10. C. 

11, C. 

12. C. 

des œufs de poissons, agglutinés par un ciment calcaire. 

Bourgogne, Charente, Jura, etc. 

PISOLITIQUE. Variété composée de Pisolites à couches 

concentriques, de dimensions variables. 
Castres, Talmay (Côte-d'Or), Marignane, Mimet 

(Bouches du Rhône), Saint-Paulet (Gard). 
. LUMACHELLE. Variété composée presque exclusive- 

ment de débris de coquilles. 
Paris, Besançon, Charente, etc. 

. ChayxEux (Craie). Variété à texture terreuse, pulvéru- 

lente et tachante, friable. 

Russie, Champagne, environs de Paris, Charente. 
. CELLULEUX (Cargneule). Variété se distinguant par ses 
nombreuses cavités cloisonnées. 

Alpes, Var, île d’Elbe, cap Argentaro (Toscane). 
. TRAVERTIN. Variété compacte, concrétionnée, tra- 

versée par de nombreuses tubulures. 

Environs de Rome, Massa maritima, Grosséto (Tos- 

cane). 
. ur. Variété spongieuse, produite par les sources mi- 

nérales. 

Auvergne, Provence, Italie, etc. 

STALACTITIQUE. Variété composée de couches con- 
centriques affectant des formes diverses. 

Intérieur des Grottes, Antiparos, Osselle, etc. 

ASPHALTIFÈRE. Variété imprégnée d'Asphalte dont 
on la sépare par la distillation. 

Seyssel, Couvet (Suisse), environs de Forcalquier 
(Provence), Dax (Landes), Oued Cheniour (province 
de Constantine). 
BITUMINIFÈRE. Variété colorée par des matières bi- 
tumineuses qui manifestent leur présence par l'odeur 

qui s’en exhale soit naturellement, soit par le frotte- 
ment, soit par l’échauffement. 

Fuveau (Provence), Isère, etc. 

SILICEUX. Variété à texture compacte, laissant, après 

la dissolution du carbonate de chaux par les acides, un 
squelette siliceux. 

La Brie, Beaulieu près d'Aix, Gergovia (Auvergne). 
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13. €. MAGNÉSIEN (1). Calcaire mélangé de carbonate de 
magnésie et passant à la Dolomie. 

Ile d’'Elbe, Provence, Isère, Charente, etc. 

14. ©. carscmiSTE. Variété mélangée de Schiste argileux lui- 
sant et ayant la structure schisteuse ou entrelacée. 

Vallée d’Arran (Pyrénées), Saint-Aventin, Cap Corvo, 
Monte Argentaro, Campiglia, Alpes Apuennes, île 
d'Elbe (Toscane), Alpes du Dauphiné, Sarancolin, 
Cierp, Campan (Pyrénées), Saint-Ours (Basses-Alpes), 
Sidi-Cheikh-ben-Rohou, Cap Filfilah (province de Con- 

stantine), Colonnes d’Hercule (Maroc). 
15. €. ARGILEUX (Pierre à chaux hydraulique, Calcaire 

marneux, Marne). Variété mélangée de matières argi- 
leuses et donnant par l’insufflation une odeur pronon- 
cée d’Argile (2). 

Dans toutes les contrées occupées par les terrains 

sédimentaires, surtout les secondaires et tertiaires. 

(1) L'analyse a démontré que tous les Calcaires, même ceux que l’on 

suppose être les plus purs, contiennent de la magnésie en proportion 

variable. Lorsque cette base existe avec une certaine abondance, beau- 

coup de géologues sont disposés à considérer la variété de Calcaire à 

laquelle sa présence donne naissance, comme une véritable Dolomie, et 
la désignent ordinairement par ce dernier nom. Cette dénomination 
manque d'exactitude, car elle ne doit s'appliquer qu'aux Roches qui con- 

tiennent un atome de carbonate de chaux uni à un atome de carbonate 

de magnésie. 
(2) M. D'Omalius d’Halloy a cru devoir conserver l'espèce Marne que 

nous supprimons dans notre classification. [l-<est juste néanmoins de dire 
que cet auteur ne l’a fait que par esprit de tolérance, à cause de la popu- 

larité générale dont jouit le mot Marne. Voici en quels termes il s'ex- 
prime : « L'établissement d’une espèce Marne ne me paraît pas très-né- 
cessaire, car on pourrait tout aussi bien dire Calcaire argileux et Ar- 

gile calcarifère que Marne calcaire et Marne argileuse. Cette marche pré- 
senterait l'avantage de laisser exclusivement le nom de Marne au langage 
industriel, qui s'applique à diverses Roches qui servent à l'amendement 
des terres. De cette manière les Marnes seraient une dénomination pure- 

ment technique; et, de même que le mot Marbre indique une Roche 

calcareuse susceptible de poli, le mot Marne indiquerait aussi une Roche 

calcarifère susceptible d’être employée à l'amendement des terres. La 

suppression de l'espèce Marne aurait encore l'avantage de rendre plus 
facile la distribution en genres, à laquelle cette espèce se prête difficile- 

ment : car, tandis que la Marne calcaire appartient au genre calcareux, la 
Marne argileuse appartient au genre argileux; de sorte qu'il y a, sous le 
rapport de la composition, autant de raison pour mettre l'espèce Marne 
dans l’un que dans l’autre de ces genres. » 



ROCHES DÉPOSÉES CHIMIQUEMENT. 159 

16. €. éLauconEN (Craie chloritée [1]). Calcaire compacte 
ou terreux, parsemé de petits points verdâtres qui sont 

du silicate de fer. 
Eoux (B.-Alpes), Angleterre, Normandie, Paris, Cha- 

rente, Moscou, E.-Unis, environs du Pont-St-Esprit. 

17. €. samræeux. Variété renfermant du sable en plus ou 
moins grande abondance et passant à un Grès calcari- 

fère. 
Paris, Provence, Corse, Afrique, Livourne, Ripar- 

bella, Amérique méridionale, Etats-Unis. 

APPENDICE. 

18. BRÈCRE CALCAIRE. Masses composées de fragments an- 
guleux de Calcaire, réunis par une pâte généralement 

calcaire. 
Saint-Béat (Pyrénées), Tholonet près d’Aix en Pro- 

vence, Cap Corvo, Cap Argentaro. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Calcaire est une des Roches le plus abondamment ré- 
pandue dans les formations sédimentaires, au milieu desquelles 
il se présente en couches et en bancs. Il offre des variations si 
nombreuses soit dans la texture soit dans la couleur, quelque- 
fois même dans deux banes contigus et dans le prolongement 
d’un même banc, que la position qu’il occupe dans la série 
peut seule permettre de préciser son âge avec certitude. 

On doit distinguer en géologie deux sortes de Calcaires : les 

Calcaires normaux; ce sont ceux qui n’ont subi aucune altéra- 
tion depuis leur dépôt, et les Calcaires anormaux, qui com- 

prennent les Roches calcaires qui, dans le voisinage ou au 
contact des Roches ignées, ont éprouvé des modifications plus 

(1) Les grains verts disséminés dans le Calcaire grossier de Paris ont 
donné à l’analyse : 

Protoxyde de fer. 0,247 
Magnésie. . . . 0,166 
Chaux: 1.04 0,033 

Potasse . . ... 0,017 

Alumine . . . . 0,011 

SULIGR 7-15 Re 0,400 
au MNT 0,126 

1,000 
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ou moins énergiques dans leur texture ou dans leur composi- 
tion. Nous parlerons de ces derniers en traitant des Roches 
métamorphiques. 

Les couches inférieures au terrain silurien et désignées sous 

le nom de Schistes cristallins, ne présentant guère que des 

Calcaires métamorphiques, ce n’est qu’à partir de cette forma- 
tion paléozoïque que l’on observe des masses puissantes de 
Calcaire normal. Ainsi les Calcaires désignés par les noms de 
Wenlock et de Dudley et dont ceux de Béraun et de Koniepruss 
(en Bohême) sont les analogues, se montrent dans le silurien 

supérieur avec une puissance de plus de cent mètres. 

Les terrains dévoniens sont à leur tour très-riches en Cal- 

caires. Les marbres exploités à Cierp, à Campan, à Sarancolin 

dans les Pyrénées, à Caunes dans la Montagne noire, à Fer- 

ques (Bas-Boulonais), sont une dépendance de ce terrain. 

Dans le terrain carbonifère, les dépôts calcaires désignés 
sous les noms de Mountain limestone et de Métalliferous 

limestone, deviennent encore beaucoup plus considérables, 
soit en Angleterre, soit en Belgique, soit dans les Etats-Unis. 
Ils sont remarquables par la grande abondance des corps or- 
ganisés qu'ils renferment. 

Le dernier terme des formations paléozoïques, le terrain per- 
mien, présente des dépôts calcaires décrits par les Allemands 
sous le nom de Zechstein : c’est en général un Calcaire gris ou 
noirâtre, fétide. Les Calcaires des environs de Rodez et d’Alboy 

(Aveyron) appartiennent à cet horizon géologique. 

Cette Roche dans les terrains dits secondaires devient en- 
core plus envahissante. On distingue : 

1° Le Calcaire conchylien (Muschelkalk), dans la formation 
triasique (Lorraine, Provence), caractérisé par l’ammonites no- 
dosus ; 

2 Le Lias, à la base de la formation jurassique, quicontient 
les premières bélemnites et l’ostrea arcuata ; 

3° Les Calcaires de l’oolite inférieure, qui comprennent la 
presque généralité des couches à partir du Lias jusqu’à l’Argile 

d'Oxford ; 

4° Les Calcaires de l’oolithe moyenne, dont l'étage dit co- 
rallien (Corel rag) présente le facies le plus remarquable ; 

5° Les Calcaires de l’étage oolitique supérieur, qui sont supé- 
rieurs à l’Argile de Kimmérigde et qu’on nomme Portlandiens. 
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Ils sont très-développés dans le Jura, les Alpes de la Provence 

et dans l'Afrique septentrionale. 
6° Le Calcaire de la formation d’eau douce dite wealdienne 

(Purbeck limestone); 

7° Dans la formation crétacée, les Calcaires néocomiens, 

dont le Jura, les montagnes du Dauphiné et de la Provence 

ainsi que la chaîne de l'Atlas présentent un puissant dévelop- 

pement, et qui sont caractérisés à la base par l’ostrea Coulon 
et à la partie supérieure par la caprotina ammonia ; 
8 Les Calcaires de la formation crétacée proprement dite, 

dans laquelle on peut distinguer la craie verte, la glauconie 

crayeuse, la craie tufau et la craie blanche. La craie verte est 

un Calcaire terreux, renfermant une quantité considérable de 
points verts. La craie tufau est grisâtre, sableuse; la craie 

blanche, qui estrarement solide, forme en général la partie su- 

périeure du dépôt. Enfin, sous le nom de Calcaire pisolitique, 
on désigne le terme le plus élevé de la formation crétacée, qui 
n’est guère représenté que dans les environs de Paris, de Maës- 

trichk et dans le Danemark. Dans le midi de ia France, dans 

les Pyrénées et en Afrique, les craies vertes, tufau et blanche 

sont remplacées par des Calcaires solides, souvent très-com-— 
pactes. 

Dans les terrains tertiaires, on trouve encore des dépôts 
calcaires très-variés, les uns d’origine marine (Vaugirard), 
les autres d’origine lacustre (Château Landon, environs d’Aix). 

Ils sont remarquables par la quantité prodigieuse de coquilles 

ainsi que par les ossements de mammifères qu'ils recèlent. 
Dans les dépôts les plus modernes de nos continents, dans 

ceux quise rattachent aux formations qui se continuent de nos 
jours, il se trouve encore des masses très-étendues de carbo- 

näte de chaux ; tels sont les Tufs, qui se forment à la surface 
du sol, par les eaux qui se sont chargées de matières calcaires 

en traversant des dépôts plus anciens. Il en est qui constituent 
des masses considérables dont la matière est compacte, homo- 
gène ou plus ou moigs cariée (Travertins de la Toscane et des 
Etats de l'Eglise); d’autres sont fibreux, stalactitiques, stratoïdes; 
il en est qui sont presque terreux. Enfin, il se fait encore jour- 
nellement des dépôts calcaires soit dans nos mers, soit sur nos 
rivages (Môle de la Guadeloupe, île Ceylan). M. Beudant a 
constaté la formation de dépôts calcaires dans les marais de 
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Czegled, en Hongrie, qui deviennent assez solides pour servir 
de pierre à bâtir. Nous avons observé des faits analogues près 
de Grosséto (Toscane) et dans les marais que des dunes sépa- 

rent de la mer, entre Ceuta et Tétuan (Maroc). 
Les Calcaires normaux sont ordinairement compactes ; mais 

quelquefois ils présentent dans leur structure quelques parti- 
cularités qu'il est utile d'indiquer. 

On désigne sous le nom d’Oolite un Calcaire composé de 
grains arrondis, associés les uns aux autres à la manière des 
œufs de poissons : quelquefois les grains sont légèrementespacés 
et réunis par du Calcaire compacte qui forme la masse de la 

Roche. Les Pisolites ne diffèrent des Oolites que par leur taille 
qui est plus considérable; car souvent elles atteignent la gros- 
seur d’une noisette, et dans quelques circonstances, elles ontun 
volume beaucoup plus exagéré, comme aux environs de Castres, 

où il existe des Pisolites de cinq à six pouces de long, et comme 
à Talmay où une Achatina forme le centre de ces corps concré- 

tionnés. Les Pisolites présentent, dans leur cassure, une suc- 

cession de couches différentes, avec un grain de sable ou un 
autre corps étranger au milieu. Cette texture montre que les 

Pisolites sont formées par l’accumulation de couches successi- 

ves de chaux carbonatée autour de ces corps étrangers qui ont 

servi de centre de cristallisation : ceux-ci, mis en mouvement 

par les sources incrustantes qui les soulèvent, se chargent de 
couches de chaux carbonatée jusqu’au moment où leur poids 
devient trop considérable pour qu'ils puissent être agités par 
l’eau. Ils tombent alors au fond du bassin, se soudent ensemble 

et donnent naissance à une couche solide. Telle est l’origine 

des Pisolites de Carlsbad et des Dragées de Tivoli dont on peut 

facilement observer la formation. 
Les Calcaires oolitiques se trouvent abondamment répandus 

dans la formation jurassique et dans la formation crétacée. On 
les rencontre aussi dans les terrains tertiaires (environs d’Aix 
en Provence). Les Calcaires pisolitiques sont plus rares. On en 
recueille dans l’étage corallien près de Besançon et d’Amancey 
(Doubs), dans la forêt du Bois-Blanc près d'Angoulême, dans 

l'étage néocomien supérieur près de Calissanne (Bouches du 

Rhône) ; dans l'étage éocène de la vallée de l'Arc (Provence), 

et dans l’étage miocène de Castres et de Talmay. 
Les Calcaires qui se forment dans les grottes ontreçu le nom 
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de Stalactites (de Etaatw, tomber goutte à goutte). Ce sont des 
dépôts qui se forment à peu près verticalement à la paroi des 
cavilés souterraines par la stillation des eaux chargées de car- 
bonate de chaux et qui prennent l’état cristallin. Ces dépôts 

présentent mille dispositions qui excitent toujours l'admiration 
des curieux. Les Calcaires incrustants sont dus à un procédé à 
peu près analogue. Les eaux chargées de carbonate calcaire 
forment un enduit plus ou moins épais sur des matières étran- 
gères dont il présente alors extérieurement la forme. C’est à 
cette précipitation qu'est due la formation du Calcaire qui en- 

croute les tuyaux de conduite des eaux. 

Les marbriers Italiens ont appelé Lumachelle, nom qui est 

passé dans le langage scientifique, un marbre presque entière- 

ment composé de débris de coquilles dont le test a été conser- 
vé. La Lumachelle se rencontre dans presque tous les étages 

sédimentaires. Le Calcaire madréporique, le Calcaire co- 
quillier n’en sont que des variétés. 

La craie est le Calcaire terreux par excellence. Elle appar- 

tient surtout aux terrains crétacés et tertiaires ; on l’a citée aussi 

dans le Calcaire carbonifère de la Russie et dans le terrain ju- 

rassique desenvirons de Caen. Elle forme plus des neuf dixièmes 
de tout le Calcaire terreux. Il résulte des observations de 
M. Ehrenberg, que la craie est formée de deux parties dis- 

tinctes, une cristalline , l’autre organique, ou autrement dit, 

composée de l'accumulation d'une quantité infinie de dépouilles 
de petits corps organisés appartenant à deux familles dis- 

tinctes, les Polythalamies et les Nautilites. Dans la craie 

blanche et jaune du nord de l’Europe, celle de Meudon, le vo- 

lume de la partie organique égale ou dépasse peu le volume 

de la partie cristalline. Dans le Calcaire à nummulites du sud 
de l’Europe, ces mêmes restes organiques sont plus abondants 
encore et les formes sont mieux conservées. D’après les re- 

marques de M. Ehrenberg, les fossiles de la craie auraient 
environ 2/1000 de millimètre de hauteur, en sorte qu’il y en 
aurait plus d’un million dans 20 centimètres cubes, et par con- 
séquent plus de dix millions dans 500 grammes de craie. Or, 

les dépôts de craie atteignent souvent une épaisseur de 400 
mètres (puits artésien de Grenelle). 

On a découvert à la base du terrain crétacé en Angleterre, 

dans le dépôt lacustre wealdien, dans des Calcaires d’eau 
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douce de l’époque tertiaire en Auvergne et en Provence, un 
nombre immense de dépouilles d’un crustacé microscopique 
du genre Cypris. Les Cypris sont renfermées entre deux valves 

aplaties, dont la forme est celle d’une graine de lin. Elles ont 
l'habitude de se dépouiller chaque année de leur peau et de 

leur coquille. Les dépôts qui renferment ces restes sont sou- 
vent susceptibles de se diviser en feuillets et en lames aussi 

minces que le papier, et M. Lyell observe que ce caractère fo- 
lhiacé est dû à la présence de myriades sans nombre de ces dé- 
pouilles de Cypris. Les couches qui les contiennent ont, en 
Auvergne, une puissance de 457 mètres au moins. 

Si des masses puissantes entièrement composées de poly- 
piers, d’huitres ou d’hippurites nous paraissent surprenantes, 
l’amas prodigieux de coquilles microscopiquesn’excite pas moins 

la surprise par leur abondance extrême que par leur excessive 

petitesse : ainsi, Soldani a recueilli dans moins de 45 grammes 

d’une pierre trouvée à Casciana en Toscane, 10,454 de ces co- 

quilles microscopiques. Le reste de la pierre se composait de 
fragments de coquilles, d’épines d’oursins très-petites, et d’une 

substance calcaire. 500 de ces coquilles ne pèseraient que 53 
millig., et mille individus d’une de ces espèces atteindraient à 

peine ce poids : enfin, 1l peut en passer des quantités énormes 
à travers les trous d’un papier percé avec l'aiguille la plus 
fine. 

Les nummulites, ainsi nommées à cause de leur ressem- 

blance avec une espèce de monnaie, se rencontrent amonce- 
lées et serrées les unes contre les autres, comme les grains 

dans un tas de blé, et forment à elles seules des masses mon- 

tagneuses dans les terrains tertiaires : leur taille varie depuis 
celle d’une pièce de cinq francs jusqu’à une petitesse microsco- 
pique. Mais il est d’autres coquilles, les miliolites, d’une taille 
encore plus petite, qui ont produit des résultats plus grands 
et plus surprenants, puisqu'elles ont formé à elles seules, dans 
les environs de Paris et de Blaye, les couches de plusieurs 
carrières. Les restes de ces faibles individus ont grossi davan- 

tage la masse des continents que ne l’ont fait les débris des 
animaux les plus monstrueux. 

Cette population immense de coquilles microscopiques dans 
les temps anciens n’a rien qui étonne; Car dans les mers du 

Groënland, dit M. Buckland, le nombre des petites Méduses 
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est si grand, que 20 centimètres cubes pris au hasard, n’en 

contiennent pas moins de 64: ily en a donc 110,592 dans 
34 décimètres cubes; et si l’on prenait un mille cube on au- 
rait un nombre tellement effrayant, que, supposé qu'un 

homme en puisse compter un million par semaine, il eûtfallu 
employer 80,000 personnes depuis l’origine du monde pour 

arriver à en obtenir le compte. 
Le Calcaire argileux est mélangé de matières argileuses qui 

se déposent au fond du vase lorsqu'on le fait dissoudre dans 
un acide. Cette variété, qui est très-abondante dans la nature, 
s’est produite dans toutes les périodes géologiques, toutes les 

fois que le carbonate de chaux que les eaux tenaient en disso- 
lution s’est déposé dans un liquide qui contenait des particules 
argileuses en suspension, celles-ci ayant été entraïnées au 
moment de la cristallisation et s’étant incorporées au Calcaire. 
C’est à la présence de l’Argile que la plupart des pierres de 
construction doivent de s’exfolier lorsqu'elles sont exposées à 
la gelée et aux intempéries de l'air. 

Le Calcaire siliceux est compacte, blanc, à cassure con- 

choïde ; il contient de la silice. Cette substance disséminée 

dans la pâte, y forme aussi des nodules ou de petites concré- 
tions analogues aux agates. Le Calcaire siliceux appartient au 

terrain tertiaire ; il est abondant aux environs de Paris ainsi 

qu'à Beaulieu près d'Aix en Provence. On le rencontre aussi 
accidentellement dans le voisinage des rognons de Silex qui 
sont engagés dans certaines formations secondaires. Près de 
Besançon et dans le Jura, il n’est pas rare dans la partie supé- 
rieure de l'étage oxfordien connue dans la Franche-Comté sous 
le nom de terrain à chailles. 

Le Calcaire bituminifère doit le bitume dont il est imprégné 
à des sources analogues à celles de Pétrole qui, à diverses 
époques, ontéclaté dans les mers et dans les lacs. Celui d’Oued 
Cheniour (province de Constantine) appartient à l'étage juras- 
sique ; à Couvet près de Neufchâtel, il fait partie de l'étage néo- 
comien à caprotina ammonia ; à Lobsau, à Dax et dans les en- 

virons de Forcalquier, on l’observe dans le terrain tertiaire. 
Tous les Calcaires qui sont colorés en noir, comme ceux des 
terrains carbonifères, du lias et du permien, doivent cette cou- 
leur à des particules d’origine organique dont on obtient la 
volatihsation par le secours de la chaleur. 



166 ROCHES DÉPOSÉES CHIMIQUEMENT. 

USAGES. 

À. Dans l’art de bâtir. 

Les pierres calcaires sont celles dont l'emploi est le plus fré- 
quent, non-seulement parce qu’elles sont les plus abon- 

dantes, mais encore parce qu’elles ont en général l’avantage 
de se laisser tailler plus facilement que toutes les autres et 

d’avoir cependant assez de ténacité pour résister à la pression, 
pour conserver les arêtes, les moulures, etc. Les pierres qui 
conviennent le mieux à l’architecture sont les variétés com- 
pactes, à cassure inégale, plate ou irrégulière, et celles qui 
sont formées de coquilles liées entre elles par un ciment demi- 
cristallin, demi-terreux. Ces variétés abondent surtout dans les 

terrains secondaires et tertiaires. - 

Les Calcaires de l’étage oolitique inférieur sont à petits 
grains, serrés, bien soudés entre eux, constituant des blocs 

d’une grande dimension, qui résistent fort bien aux intempé- 
ries de l’air et fournissent d'excellentes pierres de taille : il 

suffit de citer les carrières des environs de Niort et surtout les 

célèbres carrières ouvertes près de Bayeux et de Caen, dans la 

grande oolite, dont on a extrait les pierres qui ont élevé Saint- 

Paul de Londres, et qui fournissent des pierres d'appareil, 
exportées jusqu’à Anvers pour les détails des ouvrages gothi- 
ques. 

L'abondance et les excellentes qualités de pierres d’appareil 
que fournit le terrain jurassique, ont déterminé la construc- 
tion de villes, qui sont remarquables par la beauté de leurs 

habitations particulières et de quelques-uns de leurs édifices ; 
on peut citer entre autres Besançon, Metz, Nancy, Dijon, 

Bourges, Poitiers ; et si on examine sur la carte géologique la 
position qu’occupent toutes ces villes, les mieux construites 
après les villes capitales, telles que Paris, Bordeaux et Mar- 
seille, qui sont situées dans des bassins tertiaires, on remarque 
qu’elles sont toutes placées sur les contours des bandes juras- 

siques qui entourent le bassin parisien en contournant le pla- 
teau central. Les Romains eux-mêmes, en choisissant les Cal- 
caires jurassiques pour la construction des monuments d'Arles, 
de Nîmes et du Pont du Gard, ont fait preuve de l'expérience 
qu’ils avaient des bonnes qualités que présentent les matériaux 
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fournis par ces terrains. Ils ont aussi employé dans les monu- 
ments qu'ils ont élevés à Besançon, un Calcaire à grosses 

oolites appartenant à l'étage corallien supérieur du plateau 

d'Amancey et connu en Franche-Comté sous le nom de Ver- 
genne. 

Le terrain crétacé fournit dans le sud-ouest et dans le midi 
de la France d’excellents matériaux. Les Calcaires durs dits 
pierres de Cassis et les pierres de taille des environs de Calis- 

sanne près d'Aix, appartiennent à l’étage néocomien supérieur. 
Dans les deux Charentes et dans le département de la Dordo- 
gne, les Grès verts supérieurs donnent des pierres de taille 

dont l'extraction est peu couteuse et qu’on peut scier avec une 
grande facilité. Les villes d'Orléans, de Saumur, d’Angou- 

lême, de Tours, de Saintes, de Rochefort, doivent l'élégance 

de leurs constructions à la bonté des carrières qui existent dans 
leur voisinage, et dont les produits sont exportés au loin. 

Les terrains tertiaires présentent à leur tour des matériaux 

de construction extrêmement variés. On y rencontre des Cal- 

caires tantôt assez tendres pour que la taille en soit facile, et 
qui offrent très-souvent une résistance suffisante pour être em- 
ployés dans les constructions importantes. Quelquefois les 
Calcaires sont fort durs et divisés en bancs assez minces; ils 

sont alors avantageusement exploités pour le dallage; quand 
ils sont marneux, ils peuvent donner des chaux hydrauliques. 
À Paris, on emploie presque exclusivement les pierres cal- 

caires des terrains tertiaires. Les ouvriers en distinguent plu- 
sieurs variétés qui sont propres à tel ou tel usage et qu’ils dé- 
signent sous les noms particuliers de pierre de liais, cliquart, 

bancs francs, pierre de roche, lambourde. Elles font partie de 

l'étage connu sous la dénomination de Calcaire grossier pari- 
sien. 

Les Calcaires d’eau douce, généralement siliceux, que ren- 
ferment les formations tertiaires, sont souvent susceptibles, par 
leur compacité, de recevoir les détails les plus fins de la sculp- 
ture. Aussi sont-ils employés pour la construction des monu- 
ments importants. L’arc de triomphe de l'Etoile, le pont de 
l'Ecole militaire ont été construits avec le Calcaire d’eau 

douce de Château Landon près de Nemours. 
Les formations tertiaires moyennes renferment dans le midi 

de la France, à St-Paul-Trois-Châteaux, près d’Aix et à Font- 
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vieille près d'Arles, un Calcaire coquillier qui fournit d’excel- 
lentes pierres de taille dont Marseille et Lyon font une grande 
consommation et que l’on transporte même en Afrique. 

En Toscane, l'étage tertiaire supérieur est couronné par un 
Calcaire coquillier nommé panchina par les Italiens, qui pos- 
sède les qualités de la pierre de Fontvieille et sert aux mêmes 
usages. : 

Enfin, on emploie en plusieurs lieux les dépôts calcaires ou 

Tufs, qui se rattachent aux formations les plus modernes. Il 
en est d'excellente qualité: on peut citer principalement le 

Travertin, commun en Italie, et avec lequel ont été élevés à 

Rome tous les temples antiques et la plupart des monuments 
modernes. C’est une pierre blanchâtre ou jaunâtre, dont il 

existe de vastes carrières auprès de Tivoli et dans différentes 

parties de la Toscane. On sait aussi que l’on demande souvent 
aux Tufs poreux que les sources et les cascades déposent, les 
pierres que l’on destine à la construction des voûtes. Leur légè- 
reté les rend précieuses pour cet usage. 

Chaux, Mortiers et Ciments. 

Les pierres Calcaires, suivant qu’elles sont pures ou mélan- 

gées d'éléments différents, donnent, par la calcination, des 
chaux qui possèdent des propriétés différentes ; ce qui les a 
fait distinguer en plusieurs espèces. 

Chaux grasse. Lorsque la chaux provient de la calcination 

d’un marbre blanc ou d’un Calcaire qui s’en rapproche par sa 
pureté, elle a la propriété de foisonner, c’est-à-dire d’aug- 
menter considérablement de volume. On l’appelle chaux grasse. 

Chaux maigre. Si, au contraire, elle est mélangée de ma- 
tières étrangères, quelle que soit leur nature, la chaux ne foi- 

sonne pas ; on la désigne alors par opposition, sous le nom de 

chaux maigre. Les chaux maigres qui jouissent de la propriété 
de se durcir sous l’eau, forment une classe particulière dési- 
gnée sous le nom de chaux hydrauliques, et l'expression de 

chaux maigre est appliquée spécialement à celles qui ne foison- 
nent pas et qui n’acquièrent point de consistance par leur im- 
mersion. 

Les chaux ne possèdent pas toutes le même degré d’hydrau- 
licité. M. Vicat distingue les chaux hydrauliques en trois 
classes, suivant leur degré d'énergie. 
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4° Les chaux moyennement hydrauliques, faisant prise après 
quinze ou vingt jours d'immersion et continuant à durcir. Après 
un an, leur dureté est comparable à celle du savon sec; elles 

se dissolvent encore dans une eau pure, mais avec beaucoup 
de difficulté. 
2 Les chaux hydrauliques, qui font prise après six ou huit 

jours d'immersion et continuent à durcir. Les progrès de cette 
solidification peuvent s'étendre jusqu’au douzième mois, 
quoique la plus grande partie de la dureté soit acquise au bout 
de six. À cette époque, déjà la dureté de la chaux est compara- 
ble à celle de la pierre très-tendre, et l’eau ne l'attaque plus. 

3° La chaux éminemment hydraulique, qui fait prise du 

deuxième au quatrième jour d'immersion, après un mois est 
déjà dure et tout à fait insoluble ; au sixième mois, elle se com- 

porte comme les pierres calcaires absorbantes; elle donne des 
éclats par le chocet présente une cassure écäilleuse. 

Les chaux hydrauliques, quelle que soit leur énergie, s’é- 
chauffent et fusent avec l’eau. Il est certaines pierres calcaires 
très-mélangées d’Argile, qui donnent, par la calcination, des 
chaux qui ne fusent pas, et qu’il faut pulvériser à la manière 
du plâtre, pour les gâcher; elles prennent sous l’eau, sans 
aucune addition. Cette double propriété les a fait désigner 
sous les noms de plétre-ciment, ciment et ciment romain. 

M. Vicat a déduit, de la comparaison de nombreuses ana- 
lyses qu'il a faites, les résultats suivants : 

1° Les chaux grasses sont sensiblement pures ; 
2° Les chaux maigres non hydrauliques doivent cette pro- 

priété à une quantité assez considérable de sable ou de magné- 
sie qu'elles contiennent; 

3° Les chaux moyennement hydrauliques renferment de 10 
à 45 pour 100 d’Argile ; 

4° La silice seule peut former avec la chaux une combinai- 

naison très-hydraulique ; 
5° Les chaux éminemment hydrauliques contiennent une 

proportion d’Argile très-considérable, qui s’élève jusqu’à 36 

pour 400; 

6° À mesure que la quantité d’Argile augmente, la propriété 
de se solidifier sous l’eau devient plus énergique. Le ciment 
romain des Anglais, qui contient de 50 à 56 d’Argile, et le plâtre- 
ciment de Boulogne, qui en renferme 47,03, se solidifient 
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presque instantanément, comme le plâtre, sans qu'on soit 
obligé de faire aucune addition. Les petits cubes faits avec ces 
matériaux acquièrent promptement une solidité analogue à 
celle des Calcaires. 

Le tableau suivant montre les compositions qui caractérisent 
les diverses espèces de chaux et de ciments : 

Désignation 

des principes 
constituants. des ciments 

Type des chaux moyennement hydrauliques. Type des chaux 
hydrauliques 

ordinaires. 
Type des chaux 
éminemment hydrauliques. 

Type 

des ciments ordinaires. 
limites 

supérieurs. 
Type 

du commencement) 

des 

Pouzzolanes 
Type 

A l’état natu- 
rel. 

Carbonate de F 
chaux ....|89) |83) (80) |64) 139) 116,40 

100 (100! (100! (100! (100 100 
Argile ....… Lis Male 36)  |61 

Après cuisson 

Chaux causti- 
QUE veu: 100 100 100 100 100 100 

Argile combi- 
HÉBR L 22 36 44. 100 273 900 

non comb. 

En s’éclairant des données théoriques et pratiques fournies 
par les Calcaires argilifères, M. Vicat a eu l’heureuse idée de 

fabriquer de la chaux hydraulique artificielle. Le simple mé- 
lange de la pierre à chaux avec de l’Argile ne suffit pas pour 
obtenir le résultat désiré, 1l faut qu'il y ait combinaison entre 
la chaux et la silice, ce qui ne peut avoir lieu que lorsque les 
deux éléments eux-mêmes ont été calcinés ensemble. Les 
chaux hydrauliques se fabriquent par deux procédés. Le plus 
parfait, mais aussi le plus dispendieux, consiste à mêler de la 

chaux grasse avec une certaine proportion d’Argile et à faire 
ainsi de nouveau le mélange ; la chaux que l’on obtient ainsi 
est appelée chaux artificielle de double cuisson. Dans le second 
procédé, on substitue des Calcaires ayant peu d’adhérence, de 
la Craie, à la chaux : il est nécessaire que ces Calcaires soient 
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très-tendres, pour qu'on puisse les broyer et les réduire en 
pâte avec de l’eau, afin que la composition de la chaux soit ho- 
mogène. 

Aux environs de Paris, la fabrication de la chaux hydraulique 
a pris une grande extension. On se sert de la craie qui forme 
la base de la colline de Meudon et de l’Argile plastique de 
Vanvres. Les chaux ainsi fabriquées coûtent environ 20 pour 
100 de moins que les chaux naturelles. 

Si le ciment de Boulogne et le ciment romain peuvent être 
employés seuls et s'ils prennent immédiatement sous l’eau, il 
est indispensable d’ajouter à la chaux soit grasse, soit hydrau- 
lique, réduite à l’état de bouillie épaisse, différentes sub- 

stances qui en accélèrent la prise et forment ce que l’on 
appelle des bétons. Ces substances appartiennent à deux classes 

de matériaux très-différents qui sont des sables et des pouzz0o- 
lanes. 

Le mélange des sables a pour but de diminuer la consom- 

mation de la chaux, de régulariser son retrait en le modérant 

et en le rendant uniforme, et d'augmenter la solidité des mor- 

tiers. Le mélange de pouzzolane a, en outre, pour objet de 

donner au béton des propriétés hydrauliques. Il est surtout 
employé pour les constructions dans l’eau, ou pour celles qui 
doivent être fréquemment immergées. 

On comprend que presque toutes les formations calcaires, 
présentant du carbonate de chaux pur ou mélangé à des quan- 
tités plus ou moins considérables d’Argile, peuvent fournir 

des matériaux propres à la fabrication des chaux grasses, des 
chaux hydrauliques ou des ciments. Le lias de Pouilly-en- 

Auxois, l'étage néocomien supérieur des environs de Roque- 
fort, près de Cassis, fournissent des ciments très-estimés. 

B. Emploi du Calcaire dans la décoration des édifices, dans 
l'ameublement. 

Toute espèce de pierre calcaire en grandes masses, à grains 
fins, d’un tissu homogène, susceptible de recevoir le poli, peut 
être désignée sous le nom de marbre. Tous les dépôts calcaires 
peuvent en fournir; mais il est un choix à faire dans leur 
emploi. Le nombre des variétés de marbres est immense, et 
ces variétés portent dans le commerce un nom particulier; 
mais pour les classer, on ne peut guère établir que quatre 

12 
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grandes divisions, savoir : les marbres simples, unicolores et 

veinés, les marbres brèches, les marbres composés, les marbres 

lumachelles. 

Les marbres simples ne renferment que du carbonate de 
chaux plus ou moins sali par des matières colorantes. Il y en 

a d’unicolores, parmi lesquels on peut distinguer les marbres 
statuaires blancs (Calcaire métamorphique) de Paros, de Car- 
rara, de Campiglia, de l’île d'Elbe, des Pyrénées, de Filfilah ; 

les marbres noirs (Calcaire carbonifère de Dinan, de Namur 

en Belgique; (Calcaire liasique) des Hautes-Alpes, d’Aix, de 
l’Ariége, les marbres rouges (rouge antique, Griotte-d’Italie, 

Brocatelle de Gherardesca); terrain dévonien (Sarancolin, 
Campan, Cierp, Caune); terrain liasique (Campiglia, Caldana 
di Ravi en Toscane); et les marbres jaunes (jaune antique, 
jaune de Sienne), qui sont d’autant plus estimés que la teinte 
est plus pure. Les marbres simples veinés présentent des va- 

riétés sans nombre. Il y en a de blancs veinés de gris, de 

bleuâtre (Bardiglio fiorito de Seravezza et de Filfilah; de noirs 
veinés de blanc (grand-antique) ou de jaune (Portor); de noi- 
râtres veinés de blanc | Calcaire carbonifère de Sainte-Anne ), 

de bleuâtre, de rouge, etc. 

Les marbres brèches sont les uns composés de fragments de 
diverses couleurs, réunis par un ciment calcaire, les autres 

formés par des veines qui divisent la masse en pièces qui 

semblent être autant de fragments réunis. On les distingue 
par la couleur de la pâte, par celle des fragments, et on nomme 

Brèches universelles celles qui offrent des parties isolées de 
toutes couleurs. Les Brèches les plus renommées sont le grand 
deuil et le petit deuil, dans le lias d’Aubert (Ariége), de l’Aude, 
de Sauveterre {B.-Pyrénées), qui offrent des éclats blancs sur 

un fond noir; la Brèche du Tholonet près d'Aix, dans le ter- 

rain tertiaire ; la Brèche violette (antique) à fond violâtre avec 
grands éclats blancs, un des marbres les plus riches. 

Les marbres composés sont des Roches calcaires qui ren- 

ferment des substances étrangères, disposées tantôt en feuillets 
plus ou moins ondulés, tantôt en nids plus ou moins volumi- 
neux, qui souvent donnent à la masse l'apparence fragmentaire. 
La matière étrangère est tantôt de la Serpentine (le vert an- 
tique), marbre de la plus grande beauté, formé de Calcaire 
saccaroïde et de Serpentine verte, le vert d'Egypte, le vert de 
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mer, le vert de Florence exploité dans l’île d’Elbe et à Maurin 
(Basses-Alpes); tantôt le Mica ou le Talc disséminé (Cipolins). 

Les marbres lumachelles sont ceux qui renferment des débris 

de coquilles ou de madrépores, tantôt entassés confusément 
les uns sur les autres, tantôt disséminés dans une pâte plus ou 
moins homogène. Il en existe un grand nombre de variétés dont 
les plus remarquables sont le petit Granite, dont on se sert 
pour tous les meubles, à fond noir, avec une immense quantité 
d’encrinites (terrain carbonifère des Ecaussines près de Mons), 
et la lumachelle d'Astracan, à pâte peu abondante, brune, et à 

coquilles d’un jaune orangé. 

L'albâtre calcaire provient des stalactites de carbonate de 

chaux que l’on rencontre dans les grottes. On recherche les 
parties de ces dépôts qui sont d’un blanc très-légèrement jau- 

nâtre, d'une belle demi-transparence, avec des veines d’un 

blanc laiteux:; c’est alors l’albâtre oriental ou antique. On 

recueille aussi les parties composées de couches parallèles bien 

distinctes, planes ou contournées , les unes presque transpa- 

rentes, les autres légèrement translucides, ou bien toutes de 

même degré de translucidité, et différentes par la couleur ou 

la teinte de couleur; c’est alors l’albâtre veiné ou marbre 

onyx, marbre agathe (haute Egypte, province d'Oran), dont le 

plus estimé est généralement jaune de miel, ou verdâtre, avec 
des bandes ou zones plus foncées qui ne tranchent pas d’une 
manière trop brusque. On a exploité pour la façade de la ca- 

thédrale de Grosséto (Toscane), près d’Albérese, un albâtre 
blanc stratoïde, rubanné, composé d’arragonite, et déposé par 
des eaux thermales dans les anfractuosités du Calcaire num- 
mulitique. 

On a tiré un parti très-ingénieux des propriétés incrustantes 
des eaux de Saint-Philippe, en Toscane, où la matière calcaire 
qu’elles renferment est très-pure et d’un très-beau blanc. On 
a eu l’heureuse idée de faire jaillir ces eaux sur des moules 
exécutés avec un certain soin; la matière qui s’y dépose en 
reçoit alors l'empreinte, et, après en être séparée, présente un 

bas-relief aussi net que si on l’eût sculpté sur le marbre. 

C. Emploi du Calcaire dans l’agriculture. 

Les marnes et la chaux caustique concourent à l'amendement 
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et par conséquent à l’amélioration des terrains qui sont privés 

de carbonate de chaux, ou qui n’en contiennent pas en quantité 
suffisante. Les marnes se trouvent généralement dans toutes 

les formations sédimentaires. 

Le marnage se pratique dans presque toutes les contrées où 
les frais d'extraction et de transport permettent d'utiliser les 

Calcaires argileux dans des conditions favorables.Les meilleures 

marnes sont celles qui renferment de 40 à 80 pour cent de car- 
bonate de chaux et qui jouissent de la propriété de se délayer 

dans l’eau. On distingue des marnes sableuses, des marnes 

argileuses, et des marnes calcaires. Dans la chaîne du Jura, 

’étage oxfordien, quoique peu riche en principes calcaires, 

fournit la presque totalité des marnes que l’on répand dans les 

champs ; mais c’est principalement dans les terrains tertiaires 
qu’abonde cet amendement minéral. 

La chaux est employée, comme matière stimulante, dans les 
terres froides et argileuses qui proviennent de la destruction 

des Roches feldspathiques. Sa fabrication donne naissance à 

une industrie très-importante dans les contrées du sud-ouest 
de la France où le terrain jurassique repose directement sur le 

terrain granitique. Ainsi une portion de l'arrondissement de 

Confolens voit son agriculture se transformer, grâce aux opé- 
rations du chaulage pratiquées sur une large échelle. Il en 

est de même dans les départements de la Mayenne et de la 

Sarthe, où la coexistence de l’Anthracite et du Calcaire carboni- 

fère a permis d'établir de nombreux fours à chaux et d'obtenir 
la chaux à très-bon marché. 

On exploite aussi pour l'amendement des terres, dans la 
Touraine, des dépôts marins désignés sous le nom de fahluns. 

Les Fahluns sont des amas de coquilles fossiles entières ou 

triturées, mélangées de Sables et d’Argiles, et n’offrant que 
peu ou point de cohésion. Les matériaux qu'on en extrait sont 
répandus dans les champs, à la manière des marnes, et c’est 
aux principes organiques et calcaires qu'ils contiennent, qu'ils 
doivent leurs propriétés fertilisantes. 

D. Emploi du Calcaire pour dessin. 

On se sert de la craie sous le nom de blanc d’Espagne, blanc 

de Meudon, blanc de Troyes, pour la confection de crayons. 
Une des plus belles découvertes de notre siècle est la litho- 
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graphie, qui, à une économie réelle de main-d'œuvre, joint le 
précieux avantage de multiplier le dessin original d’un artiste 
sans aucune altération. Les pierres dont on se sert pour cet 
objet sont des variétés compactes de Calcaire, qui doivent être 

bien homogènes sur une étendue suffisante, avoir un grain 
très-fin et uniforme, être exemptes de veines, de fissures, et 

s’imbiber d’eau jusqu’à un certain point. Les pierres qui réu- 
nissent plus particulièrement ces qualités sont celles des par- 
ties supérieures et moyennes de la formation jurassique. Les 
plus renommées sont celles de Poppenheim, près de Munich 
en Bavière; on en trouve aussi dans les environs de Château- 

roux (Indre), de Belley (Aïn), de Cirin, dans la chaîne du Jura, 

à Dijon, à Périgueux, et même dans certains terrains tertiaires 

(environs de Paris et d’Apt, département de Vaucluse). 

DEUXIÈME ESPÈCE. — DOLOMIE. 

Synonymie. Asche, Miémite, Calcaire magnésifère. 

VARIÉTÉS. 

4. D. GRENuEz. Texture cristalline et miroitante. 

Castellanne, Nîmes (Provence), Nanteuil (Charente), 
Corrèze, Lot, Aveyron, Tarn, Hérault, Var, Pyrénées, 

Afrique, Etats-Unis, Amérique méridionale, etc. 

2. D. comPaACTE. À cassure pierreuse, unie, conchoïde. 
Beurre, Vorges (Doubs), Salins (Jura), Auriol, Cuers, 

Gonfaron, Roquevaire (Provence), Isère, etc. 
3. D. SCHISTEUSE. A structure feuilletée. 

Salins (Jura), Lodève (Hérault), Draguignan, etc. 

4. D. renneuse. Masses friables et pulvérulentes (Asche). 
Allemagne, La Madeleine près Figeac, Djebel Filf- 

lah (Afrique), Montferrat (Var). 
5. D. CALCARIFÈRE. Variété renfermant du carbonate de 

chaux en excès. 

Aups (Var), Charente, Basses-Alpes. 
6. D. SABLEUSE. Variété renfermant des grains de Quartz. 

Visille, Champs (Isère), Provence, Gard. 

7. D. ARGILIFÈRE. Variété mélangée d’Argile. 

Castellanne, Champs, Salins, Vorges, Beurre, Meurthe, 

Provence, Empire du Maroc, Afrique, Amérique. 
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GISEMENT ET HISTOIRE. 

La Dolomie appartient à toutes les formations sédimen- 

taires et quoique moins commune que le Calcaire, elle est ce- 
pendant assez abondante dans la nature. 

On commence à la rencontrer dans les terrains paléozoïques 
des Pyrénées, subordonnée à des Schistes phytifères : le gise- 
ment le plus remarquable est celui de Penna blanca, en face 
de la Maladetta. 

La Dolomie existe en masses considérables dans le terrain 
permien de l’Allemagne centrale, ainsi que de l'Angleterre, où 
elle est désignée sous le nom de Magnésian limestone : on la 

rencontre aussi en France dans le permien des environs de 
Rodez, de Lodève et de Neffez. 

Dans le terrain triasique et surtout dans l'étage des marnes 

irisées, elle forme, à des niveaux différents, des masses régu- 
lièrement stratifiées qui alternent avec du Sel gemme, des Ar- 
giles et des Gypses. 

On la rencontre en couches continues sur de grandes éten- 
dues, séparées par des couches de Calcaire ou d’Argile, à la 

partie inférieure du lias du sud et du sud-ouest de la France, 
notamment dans les départements de la Dordogne, de la Cor- 

rèze, du Lot, de l'Aveyron, du Tarn et de l'Hérault. Près de 

Montbron, à Nanteuil, à Saint-Gervais (Charente), elle se mon- 

tre dans l'étage jurassique inférieur : dans une grande partie 
de la Provence et sur quelques points du Jura, les Calcaires 

portlandiens sont souvent magnésiens et passent à une véri- 

table Dolomie ; on en cite aussi dans la formation néocomienne. 

Enfin, M. E. de Beaumont a reconnu dans le terrain de craie 

de Paris, une couche de Dolomie qui se trouve dans le milieu 
même de cette formation et sur différents points qui embras- 
sent ensemble une étendue de plusieurs lieues. 

Lorsque les bancs de Dolomie se trouvent subordonnés, 

comme dans les terrains que nous venons de nommer, dans 
presque toute l’épaisseur de la formation, à des couches régu- 

lièrement stratifiées d’Argiles et de Calcaires , il devient évi- 

dent que ces bancs sont le produit d’une précipitation chimique 
opérée, au sein des mers, d’une manière analogue à celle des 

couches calcaires. Quoique les débris fossiles soient assez 
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rares dans les Dolomies, il ne faudrait pas croire cependant 
qu'ils y manquent complétement : on en reconnaît beaucoup 
d'espèces dans les échantillons dont les surfaces ont été expo- 
sées à l’action corrosive de l'atmosphère, tandis qu’on les dis- 
tingue plus difficilement dans la cassure fraîche, comme cela 
s’observe dans certaines variétés de Calcaire subsaccaroïde du 
terrain de craie. M. Dufrénoy en a découvert à Nouailles près 
de Brives, à la Madeleine (Lot) et dans plusieurs autres loca- 

lités. Les Dolomies de Porto Venere dans le golfe de la Spezia 

en contiennent pareillement. Toutes ces circonstances démon- 

trent que des sources, aux diverses époques géologiques, au- 

raient amené dans les mers des eaux chargées de carbonate de 

magnésie et ce sel se serait incorporé au carbonate de chaux 
tenu en dissolution dans les mêmes mers, qui alors auraient 
déposé, au lieu d’un carbonate simple, un double carbonate 
de chaux et de magnésie. Cette induction est rendue probable 
par les remarques de M. Daubeny, qui a constaté, à la Torre 

de l’Annunziata, que certaines eaux thermales salines et acides, 
entre autres produits, précipitaient du carbonate de magnésie. 

Si on reconnaît à la plupart des Dolomues stratifiées régu- 

lièrement une origine franchement sédimentaire, l'existence 

de Dolomies blanches et saccaroïdes subordonnées à des Mi- 
caschistes ou se montrant en relation avec des Roches d’érup- 
tion, a fait admettre, par la presque généralité des géologues, 
que ces dernières ont été produites par voie de métamorphisme. 
Leur histoire trouvera sa place en son lieu, quand nous aurons 
à traiter des Roches métamorphiques. 

USAGES. 

Les Dolomies sont susceptibles de donner de bonnes chaux 
hydrauliques et même des ciments. Elles fournissent d’excel- 
lents moellons, quand elles se laissent détacher en pièces 
plates, comme celles de l'étage des marnes irisées. 

TROISIÈME ESPÈCE. — GYPSE. 

Synonymie. Chaux sulfatée, Sélénite, Pierre à plâtre, Al- 
bâtre gypseux. 

Roche essentiellement composée de sulfate de chaux hy- 
draté. 
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VARIÉTÉS. 

. LAMINAIRE. En masses opaques, blanches, composées 
de lames superposées. 

Castellina maritima (Toscane). 
. LAMELLAIRE. En masses formées delamelles entrecroi- 

sées, tendant à la texture fibreuse. 

Castellina maritima, Volterra (Toscane), Aix en Pro- 
vence, Salins (Jura), Orchamps (Doubs), Montmartre, 

Afrique, Bex. 
. FIBBEUX. En fibres droites, parallèles, d’un éclat na- 

cré et soyeux. 
Aix en Provence, environs de Cognac, Molidard, 

Nantillé, Saint-Froult (deux Charentes), Orchamps, 
Ville-du-Pont (Doubs), Salins (Jura), Bex. 

. BACILLAIRE., En baguettes entrecroisées. 

Beurre (Doubs), Salins (Jura), Djebel Zouabis (Afrique 
française), Bex. 

. SACCAROÏDE. En masses composées de grains miroi- 

tants. 

Environs de Cognac, Paris, Aix, Toscane, Orchamps, 

Alpes, Pyrénées, Afrique, Bex. 

. COMPACTE (A/bâtre gypseux). Variété à cassure ci- 
reuse, translucide. 

Volterra, Castellina (Toscane), Auriol, Cuers (Var), 
Orchamps, Salins, Zouabis, etc. 

G. CALCARIFÈRE. Variété mélangée de Calcaire. 

Paris, Aix en Provence. 

. ARGILIFÈRE. Variété mélangée d’Argile. 

Salins, Orchamps, Aix, Gargas (Vaucluse), Varren 

(Aveyron), Mélilla, Zouabis (Afrique). 
. SULFURIFÈRE. Massses renfermant du Soufre natif. 

Sicile, Bolognais, Pomérance (Toscane), les Camoins 

près Marseille. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Gypses appartiennent à toutes les espèces de dépôts que 

l'on reconnaît à la surface de la terre, et on doit en distinguer 
de deux sortes : ceux qui sont dus à une véritable précipitation 
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chimique, et qui occupent, par conséquent, dans la série des 
terrains, une position qui leur est propre et qui assigne la date 
de leur formation; et ceux qui sont dus à des émanations 
acides à la suite desquelles des Roches calcaires ont été con- 
verties sur place en sulfate de chaux, et qui sont par consé- 

quent épigéniques. 

Les premiers se montrent en couches ou en amas = ou 
moins considérables, d’abord dans l’étage silurien supérieur, à 
Dunefries, Brantford, Onéida, Seneca, Cayuga (Canada); puis 

dans le terrain permien, (pays de Mansfeld) ; dans le Grès bi- 
garré (Thuringe) ; dans le Muschelkalk (Wurtemberg) ; dans les 
marnes irisées où il est très-abondant (chaîne du Jura), An- 

duze, la Lorraine, Saint-Léger près de Macon, Auriol, Cuers, 

Roquevaire, Gonfaron (Provence), cap Argentaro (Toscane). 

Le Gypse et le Sel gemme forment, dans les marnes irisées 
de la Lorraine, des masses lenticulaires et des systèmes de pe- 
tits filons; mais les gisements gypseux sont taillés beaucoup 

plus en petit que le gisement salifère, et, par suite, il y a une 
multitude de gîtes de Gypse, tandis qu'il n’y en a qu’un seul 
de Sel gemme. Les premiers sont composés de masses lenti- 

culaires de Gypse et de réseaux de petits filons. Les masses len- 
ticulaires sont moins épaisses, mais surtout moins étendues 
que celles de Sel gemme. Les groupes de petits filons traver- 
sent les marnes dans le voisinage des masses; de là il résulte 
que chaque gîte de Gypse, dans son ensemble, a la forme d’un 

gros tubercule, qui se divise en assises plus ou moins nom- 
breuses et se termine d’une manière peu nette par une multi- 
tude de ramifications. Cette forme tuberculeuse est rendue 

évidente par la disposition des couches qui le recouvrent. 
Ces couches, soit qu’elles se composent de marnes irisées, 
de Dolomie compacte, de Grès ou de combustibles, vont 
constamment en se relevant vers les masses gypseuses, par- 

dessus lesquelles elles se replient en manière de voûte. 
Quelquefois la courbure de cette voûte est peu prononcée, 
mais dans quelques cas, des masses de Gypse peu étendues 
redressent les couches environnantes jusqu’à la verticale, et 
même les renversent au delà. 

Le terrain wealdien contient des dépôts de Gypse que l’on 
exploite dans les environs de Cognac, à St-Froult près de Roche- 
fort, dans le Doubs, à la Ville-du-Pont et à Orchamps-Vennes. 
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Nous donnons, dans la fig. 46, la coupe des carrières ouvertes 
dans le terrain wealdien de Montgau près de Cognac (Charente) 

rs Argile rouge compacte. 

Argile feuilletée, brune. 

Calcaires solides en petites 
couches. 

Argile jaune, très-feuille- 
tée, régulièrement stra- 
tifiée. 

== Argile grise et noire très- 1 949 IS KE ED ED LS ieuilletée, contenant des = ==| cristaux de Gypse. 

NS |Gypse gris, avec rognons 
d’albâtre blanc et rosé, 
et veines d’Argile noire. 

EN : L CTNNNNONIt Gypse dit carré, avec deux - RUE S— couches de Gypse fibreux 
(Lard). 

*Gypse dit Couillard, souillé 
d'Argile. 

Gypse dit couche plane,com- 
pacte avec veines d’Ar- 
giles noiratres, très-onc- 
tueuses. 

Gypse impur alternant avec 
des Argiles. 
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On trouve une disposition assez analogue et les mêmes va- 
riétés de Gypse dans les terrains wealdiens du département du 
Doubs. 

Les terrains tertiaires, à leur tour, sont très-riches en cette 

substance : dans le bassin de Paris, elle y forme trois masses 
séparées par des couches de marnes, concordantes avec les 

couches encaissantes, quoique offrant la disposition de vastes 

amandes. 
La coupe suivante, prise dans la butte de Montmartre, à par- 

tir de la première masse de Gypse, fait connaître l'importance 
de la formation gypseuse. 

1. Marnes marines, renfermant beaucoup de fossiles. 
2. Marnes. 

3. Gypse (1"° masse). 
k. Marnes avec nodules de strontiane sulfatée. 

5. Gypse (2° masse). 
6. Marnes à cassure conchoïde, traversées par des filons 

de Gypse blanc. 

1. Gypse (3° masse). 
8. Marnes contenant des cristaux de Gypse en fer de lance 

et du Silex. 

9. Gypse (4° masse). 
La quatrième masse est appelée par les ouvriers la haute- 

masse, parce qu’elle est la plus élevée à Montmartre et dans 
les buttes de Chaumont. 

La deuxième masse, qui a reçu le nom de Grignard, fournit 
le plâtre le plus estimé, le Gypse y est saccaroïde. 

On en rencontre de la même époque à Aix et à Gargas en 

Provence ; en Italie (Castellina, Volterrano) ; dans les environs 

de Bologne. En Sicile, dans le Bolognais et près de Pomé- 
rance, les Gypses sont accompagnés de Soufre natif. 

Les Gypses tertiaires, ceux du trias et les Gypses wealdiens 
sont dus à une précipitation chimique directe. En effet, dans 

ces terrains, cette Roche constitue plusieurs bancs qui alter- 
nent à diverses reprises avec des Argiles et des couches 
calcaires. À en juger par leur régularité et leur continuité sur 
des étendues très-considérables, leur dépôt a dû exiger une 
période de temps très-longue. Dans les environs de Salins, les 

marnes irisées gypsifères, Supérieures à la partie inférieure 
de cet étage, qui renferment le Sel gemme, ont une puissance 
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de 407 mètres ot consistent en une alternance plusieurs fois 
répétée d’Argiles bariolées, de marnes, de Gypses, d'Anhy- 
drite, de Dolomies et de Grès. Les bancs de Gypse représen- 

tent à eux seuls une puissance qui dépasse 35 mètres. 
La présence des ossements fossiles dans la pierre à plâtre, 

même à Montmartre, démontre que ces débris furent entraînés 

au milieu des eaux qui tenaient primitivement en dissolution le 
Gypse et le déposèrent ensuite à l’état de sel neutre; car si 
l'acide sulfurique se fût trouvé en excès dans le liquide, les 
ossements auraient été dissous. Si l’on considère à présent la 
manière d'être de la pierre à plâtre au milieu des couches cal- 

caires qui l’encaissent, il semble qu’on trouvera naturellement 
la cause qui fournit l’acide sulfurique nécessaire à sa forma- 
tion, en admettant, pendant la durée du dépôt, l'intervention 
de sources sulfureuses dans les mers et dans les lacs qui occu- 
paient les bassins où cette pierre se montre aujourd’hui. Ce 
point une fois admis, il est facile de se rendre compte des opé- 
rations qui durent s’accomplir dans un liquide qui tenait pri- 
mitivement en dissolution du carbonate de chaux. L’acide sul- 
furique produit par la décomposition du gaz sulfhydrique 
expulsa l'acide carbonique et donna naissance à un sulfate de 
chaux qui se précipita sous forme de couches, en entraînant 
incorporés à sa substance, les débris fossiles et les particules 

calcaires non encore décomposées. Cette explication est con- 
firmée par la quantité quelquefois assez considérable de car- 
bonate de chaux dont les Gypsesde Paris et d'Aix sont souillés, 
ainsi que par leur alternance régulière avec des Calcaires et 

des marnes. 
La coexistence du Soufre, et souvent de rognons de Silex, 

trouve une explication satisfaisante à l’aide de cette théorie, 
puisque nous savons, d’un côté, que la décomposition du gaz 
sulfhydrique donne naissance à du Soufre pur et à de l’acide 
sulfurique, et que d’un autre côté, les eaux thermales jouissent 
de la propriété de tenir de la silice en dissolution. 

USAGES. 

Les variétés compactes, blanches ou marbrées, qui se taillent 

avec une grande facilité, sont employées sous le nom d’atbâtre 
gypseux, pour former des vases, des socles de pendules et des 

figurines. Les terrains tertiaires de la Toscane, et surtout les 
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environs de Volterra, fournissent les gisements les plus re- 

marquables des matières premières. On voit dans les musées 
des anciennes villes de l’Etrurie une quantité notable de tom- 
beaux étrusques, composés de cette pierre. Le plâtre, qui est 
le résultat de la calcination du Gypse, est employé pour la 
bâtisse, le moulage et la décoration des édifices intérieurs. Les 

variétés pures cristallines sont recherchées par les modeleurs 
en plâtre, parce qu’elles donnent un plâtre plus fin. Le plâtre 
répandu en poussière sur les prairies artificielles active la vé- 

gétation de certaines plantes, et principalement des trèfles et 
des luzernes. 

Voici les détails intéressants que nous trouvons consignés 
à ce sujet, dans la géologie appliquée à l’agriculture, par 
MM. Gente et Charles d’Orbigny. 

La découverte de son action marque une brillante époque 
dans les fastes agricoles. Ce fut vers le milieu du dix-huitième 

siècle qu’un ministre protestant, Mayer, étudia le plâtre comme 
engrais. Le résultat qu'il en obtint sur les fourrages fut bientôt 
connu dans toute l’Europe et jusqu'en Amérique, où les effets 
surprenants du plâtrage furent bientôt confirmés par l’impo- 
sante autorité de Franklin. 

Les effets du plâtre ayant, dans les deux mondes, excité des 
transports d’admiration, on considéra d’abord cette substance 
comme un stimulant favorable à toutes les cultures et à tous 
les sols ; mais la pratique ne tarda pas à faire reconnaître que, 

pour agir avec efficacité, le plâtre, comme la chaux, comme la 

marne, a besoin du concours d'engrais organiques ; car l'effet 
en est presque nul, quand le sol est entièrement dépourvu de 

cet engrais. L'expérience prouva, en outre, qu’il n’agit utile- 
ment que sur un nombre limité d'espèces végétales. Aujour- 
d’hui ilest bien reconnu qu'au moyen de deux à trois cents 
kilogrammes de plâtre répandus sur un hectare, la luzerne, le 
trèfle, le sainfoin, etc., prennentun développement considérable 
et presque double de celui qu’on obtient sans l'emploi de cette 
substance; les feuilles de ces plantes deviennent alors plus 
nombreuses, plus larges, et d’un vert plus foncé; les racines 

participent également à cette augmentation de poids. Le colza, 
la navette, le chanvre, le lin, le sarrasin, les vesces, les pois, 

le haricots prospèrent aussi au moyen du plâtrage, mais l’action 
du plâtre est douteuse sur les récoltes sarclées. 
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Son effet sur les herbages est si extraordinaire qu’il peut 
aller jusqu’à tripler les produits de certaines cultures ; aussi 
les savants se sont-ils empressés d’en rechercher la cause. 

Davy, ayant reconnu de fortes proportions de sulfate de chaux 
dans les cendres de végétaux qui s'étaient développés sur un 

sol plâtré, admit que ces végétaux avaient absorbé cette sub- 
stance par leurs racines. Ainsi le plâtre agirait en fournissant 
à certaines plantes un de leurs éléments nutritifs ; il se com- 
porterait à leur égard comme se comporte le carbonate de 
chaux qui se trouve dans le sol, et qui est également absorbé 
par les racines des plantes, après avoir été dissous par des 
eaux chargées d'acide carbonique. 

Mais cette théorie tombe devant les observations de MM. de 
Gasparin et Boussingault. Le premier de ces agronomes a ana- 
lysé les cendres de luzerne cultivée sur un sol plâtré, et il n'y 

a point trouvé de sulfate de chaux; le second a constaté que 
les navets, les pommes de terre, la paille d'avoine, qui ne sont 

jamais plâtrées, contiennent plus de sulfate de chaux que le 
trèfle, et que le trèfle contient plus de chaux que toutes les 
autres plantes ; d’où il a conclu que la chaux était l’élément 
qu'il fallait fournir au trèfle. M. Boussingault pense que le 

plâtre n’agit utilement sur les prairies artificielles qu’en intro- 
duisant de la chaux dans le sol; mais cette opinion n’est pas 
partagée par quelques agriculteurs, qui ont observé les bons 
effets du plâtre sur les terres calcarifères. 

QUATRIÈME ESPÈCE. — ANHYDRITE. 

Synonymie. Chaux sulfatée anhydre, Gypse anhydre, Vul- 

pinite, Karsténite. 

Roche essentiellement composée de sulfate de chaux an- 
hydre. 

VARIÉTÉS. 

À. A. LAMELLAIRE. Masses composées de petites lamelles 
entrelacées. 

Salins, Saint-Géniez { Basses-Alpes), Visille, Mou- 

tiers (Savoie), Lauterberg (Hartz), Hall, Bex. 
2. A. saccanoïpe. Masses salines et miroitantes. 

Salins, Vizille, Saint-Géniez, Bex, Wieliezka. 
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3. À. compaorE. En masses d'aspect pierreux. 
Mêmes localités. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

L'Anhydrite partage les mêmes gisements que le Gypse, avec 
lequel elle est constamment associée. Elle s’altère facilement à 
l'air, en perdant sa transparence et en empruntant à l’atmos- 
phère une certaine quantité d’eau, qui la fait passer graduel- 

lement à l’état de chaux sulfatée hydratée. Son histoire se lie 
donc à celle de l’espèce précédente, à laquelle nous renvoyons. 

USAGES. 

L'Anhydrite n’est point susceptible de donner du plâtre. Sa 
dureté l’a fait employer comme marbre dans quelques localités, 
et notamment en Italie où elle est connue sous le nom de 

Bardiglio di Bergamo. Elle est d’un gris bleuâtre ou d’un bleu 
très-agréable, légèrement siliceuse, et se tire à Vulpino, à 

67 kilomètres de Milan. 

CINQUIÈME ESPÈCE. — SEL GEMME. 

Synonymie. Salmare. 
Roche essentiellement composée de chlorure de sodium. 

VARIÉTÉS. 

1. SEL GEMME LAMINAIRE, En masses à structure laminaire. 
Bex, Vic, Mélilla (province de Constantine), Wieliezka. 

2. SEL GEMME LAMELLAIRE, Masses à structure lamellaire. 

Bex, Mélilla, Wieliezka, Vic, Melsey (Haute-Saône), 
Canada, Afrique septentrionale. 

3. SEL GEMME GRANULAIRE. Structure saccaroïde à grains 

miroitants. 

Cardona, Wieliezka, Lumbourg (Hanovre), Bex, Melsey, 

- Grozon (Jura), Canada. 
4. SEL GEMME FIBREUX. Variété à fibres droites, parallèles 

ou divergentes. 

Vic, Mélilla, Melsey, Wieliezka (Pologne). 
5. SEL GEMME ARGILIFÈRE, Masses mélangées d’Argiles. 

Cardona, Mélilla, Bex, Okna en Moldavie. 
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GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Sel gemme se présente en dépôts plus ou moins considé- 
rables dans le sein de la terre, et en solution dans certaines 

sources ou dans les eaux de certains lacs et dans les eaux des 
mers. 

Les dépôts salifères sont enclavés dans les terrains sédimen- 
taires de toutes les époques : g: 

1° Dans l'étage silurien supérieur du Canada ; 
2 Dans le terrain permien (Mansfeld, gouvernement de 

Perm, Angleterre); 
3° Dans le Muschelkalk (Wurtemberg); 

4° Dans l'étage des marnes irisées. C’est à ce niveau que se 
trouve le plus grand nombre des dépôts que l’on connaît. Ceux 
de la France existent dans les départements de la Meurthe, près 
de la ville de Château-Salins ; ils sont reconnus sur une dis- 

tance de 25 mille mètres environ, depuis les environs de 
Dieuze jusqu’à Petencourt. À Dieuze, treize couches de sel su- 
perposées représentent une épaisseur totale de 58 mètres. Une 
bande salifère se trouve également dans les marnesirisées, à la 

base de la chaîne du Jura où le sel est exploité, à Gouhenans, 
à Melsey, à Salins, à Arbois et à Lons-le-Saunier. 

Les Sels triasiques sont également exploités à Sultz, Hail- 

brunn, Wimpfen en Wurtemberg, à Hallein en Salzburg, à 

Northwich près de Liverpool en Angleterre, à Bex en Suisse : 
à Bex, suivant M. Charpentier, le Sel remonte jusque dans le 
lias inférieur. 

5° Dans le terrain jurassique, à Salzbourg ; 

6° Dans le terrain crétacé, dans les montagnes des Zouabis 
(province de Constantine); 

7° Dans les terrains tertiaires, à Lumbourg en Hanovre, à 
Wieliezka en Pologne, à Orthez (Basses-Pyrénées), à Cardona, 
à Volterra (Toscane), dans la plaine du Sahara. Enfin, les vol- 

cans actuels (Vésuve, Ténériffe, Bourbon, Hécla) rejettent 
quelquefois des masses assez considérables de sel. 

On connaît en outre un grand nombre de dépôts salifères 
dans toutes les parties du monde, où probablement ils se pré- 

sentent dans les positions que nous venons d'indiquer. On les 
connaît sur toute la partie septentrionale des Karpathes, de- 
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puis Cracovie jusqu'en Bukovine et en Moldavie. L'autre 

pente est tout aussi riche en Hongrie et en Transylvanie. Les 

bords des grandes plaines de la mer Caspienne, la Russie 

d'Europe et celle d’Asie, en sont extrêmement riches ([letzki 

près d’Astracan, Balachna , entre le Volga et les Ourals). 

En Perse, il s’en trouve également de grands dépôts (île 

d'Ormus, à l'embouchure du golfe Persique, Ispahan). En 

Afrique, il en existe des dépôts immenses en différents lieux 
(Had-Delfa, royaume de Tunis, pays de Bamba au Congo), 
sur les bords des déserts du Sahara et du Fezzan, et les plaines 

mêmes du désert en offrent çà et là des masses très-solides à 
fleur de terre. En Amérique, on en cite en Californie, à Cuba, 

à Saint-Domingue, au Pérou, etc. 
Il y a des localités où il paraît que ce sont des masses im- 

menses, des montagnes entières où le sel se présente quelque- 

fois à nu (Okna, en Moldavie; Teflis, en Perse; Tegaza, sur 

les bords du Sahara) ; et l’on dit que ces masses sont exploitées 

à ciel ouvert comme des pierres de taille. 
Toutefois, le sel ne forme pas dans les gîtes que nous ve- 

nons d'indiquer la masse principale du dépôt. Il est subor- 
donné à des dépôts d’Argile grisätre ou rougeûtre, au milieu 

desquels il forme, avec les sultates de chaux qui l’accompa- 
gnent presque partout, des amas, des nids plus ou moins con- 

sidérables. On y rencontre rarement des débris organiques, 
qui sont des lignites, des fruits et de très-petites coquilles. 

La présence du sel dans les cratères des volcans en activité 
et la position de certains Sels gemmes par rapport à des Ro- 

ches d’origine ignée, ont fait admettre qu’ils étaient le résultat 

d’épanchements postérieurs au terrain qui les recèle. M. Du- 
frénoy pense même que ce dernier gisement est le plus fré- 
quent : ilse distingue du sel en couches par deux circonstances 
principales : d’abord, les masses salines ne font plus partie de 
la stratification du terrain, elles coupent plusieurs des couches 

et s'y étendent, ou, lorsqu'elles sont dans le sens de la stra- 
tificalion, les couches se plient et se contournent autour des 

amas de sel. Secondement, le sel qui appartient à ce genre de 
gisement ne se trouve plus exclusivement dans un seul terrain. 
Ainsi, les salines de Salzbourg sont placées dans le Calcaire 
Jurassique ; une grande partie des mines des Pyrénées, notam- 
ment celles d'Orthez, les célèbres mines de Cardona, dans la 

13 
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Catalogne espagnole, sont enclavées dans le terrain nummu- 
litique ; les exploitations d’Auana près de Pancorbo et de Bré- 
viesca près de Burgos, sont ouvertes dans les étages tertiaires. 

La nature du terrain n’exerce donc aucune influence sur ce 

second genre de gisement, qu’on pourrait caractériser par le 

nom de gîtes indépendants : toutefois, ils sont soumis à une 
règle générale, c’est d’être au contact, ou accompagnés de Ro- 

ches ignées. Il en résulte que, si ces gîtes de sels ne sont liés 

avec aucun terrain, ils paraissent du moins en relation con- 

stante avec le même ordre de phénomènes qui se dévoilent par 
la réunion de plusieurs circonstances, dont les principales sont 
la présence des Amphibolites, d’amas de Gypse, de masses 
de Dolomie, de sources thermales et de sources bitumi- 

neuses. 
Dans la vallée de Cardona, deux masses de sel énormes sont 

enclavées dans des couches de Grès et de marnes rougeûtres, 

associées au Calcaire à nummulites. Les couches de Grès serelè- 
vent detous côtés vers la masse de sel, sous des inclinaisons qui 
varient de 20 à 25 degrés : l'étude circonstanciée de la nature du 

Grès et des marnes montre que ce ne sont pas toujours les 

mêmes couches qui s'appuient sur les masses de sel : on ne 
peut donc pas supposer que ce minéral constitue des amas ou 

de vastes lentilles enclavées dans le terrain même, autour des- 

quelles les couches se contournent. Tous les caractères de ce 
gisement s'accordent, au contraire, pour établir que le sel est 

entièrement étranger au terrain : introduit dans la formation 

tertiaire longtemps après son dépôt, il a forcé les couches d’a- 

bord à se ployer à son approche, puis la faible élasticité du 

Grès s'étant refusée à une plus grande extension, ses couches 

se sont rompues à leur partie supérieure. Il en résulte que 

l’ensemble de ce gisement représente assez exactement un cra- 

tère de soulèvement dont les bords seraient formés par des 

crêtes de Grès et dont le centre serait occupé par le sel. 

Cette théorie, quoique très-ingénieuse, nous paraît en oppo- 
sition avec l'existence, en face du fort de Cardona, de huit 

couches de sel blane, dont la puissance totale est de quinze 

mètres, stratifices très-régulièrement et séparées les unes des 

autres par des bancs d’Argile rougeâtre. On conçoit difficile- 

ment comment des masses de sel noyé dans des Argiles 

boueuses auraient pu être amenées du sein de la terre en aussi 
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grande abondance et auraient pu s’introduire, à la manière 
des Roches éruptives, au milieu de terrains déjà solidifiés. 

. Sources salées. Les dépôts de Sel gemme sont toujours ac- 

compagnés de sources salées dont quelques-unes ont été cause 

de la découverte de ces dépôts. Ces sources sont fréquemment 
l'objet d'exploitations considérables, et des salinestrès-renom- 
mées sont fondées uniquement sur elles (Dieuze, Chôteau- 
Salins, Salins, Altën, Volterra, Transylvanie, Amérique sep- 

tentrionale, Sibérie). Il est vraisemblable que les eaux de ces 

sources puisent le sel qu’elles renferment dans les terrains 

qu'elles traversent. 
Lacs salés. Les lacs salés sont aussi extrêmement nombreux 

à la surface de la terre : on les observe particulièrement dans 
les grandes plaines de nos continents. La Russie d'Asie, la Si- 
bérie, la Tartarie, la Chine, la Perse en renferment un grand 

nombre. Les terrains qui environnent ces lacs sont eux-mêmes 
imprégnés de sel qui se montre en efflorescence pendant les 
chaleurs et donne lieu aux nombreux marais salés qui se for- 

ment dans la saison des pluies. Toutes les plaines de la Cas- 
pienne sont ainsi remplies de sel. 

Le sol de l'Algérie présente aussi à profusion des montagnes 
de sel, de sources salées et de lacs salés. On peut citer les 

Sebkha (nom sous lequel ces derniers sont désignés par les 
Arabes) de Kssar et d'El Saïda, dont la longueur égale celle du 
lac de Genève, où l’évaporation naturelle des eaux donne an- 

nuellement naissance à des masses de sel énormes et suscepti- 
bles d’être utilisées en grosses pièces. 

Enfin, le sel se trouve en dissolution dans l’eau de la mer, 

dans une proportion qui varie de 10 à 25 millièmes. 

USAGES. 

L'usage du sel pour assaisonner les aliments est universel : 
il est par cela même l’objet d’une consommation et d’un com- 
merce immense dans toutes les parties du monde. Ilest devenu 
une substance de première nécessité. 

C'est au moyen du sel qu’on prépare l’acide hydrochlorique 
et le chlore, ainsi que le carbonate de soude artificiel employé 

dans les verreries, les savonneries, etc. On s’en sert comme de 

fondants dans quelques opérations métallurgiques. 
Le sel en Roche est exploité à peu près partout où il se 
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trouve à la portée des routes, des canaux et des rivières. Les 
eaux des sources sont dépouillées du sel dont elles sont char- 
gées, au moyen d’une évaporation commencée d’abord dans 
les bdtiments de graduation et continuée au feu dans des 

chaudières. 
Les eaux des lacs et des mers sont aussi évaporées dans un 

très-grand nombre de lieux pour en tirer le sel. Cette opération 
se fait dans les marais salants, qui sont des espaces où l’on 

fait entrer une couche d’eau très-mince qu'on laisse évaporer 

pendant les chaleurs de lété. 

SIXIÈME ESPÈCE. — SILEX. 

Synonymie. Pierre à fusil, Silex meulière, Meulière, Méni- 

lite, Phtanite, Jaspe, Lydienne, Pierre de touche, Silex rési- 

nile, Geysérite, Tripoli. 

Roche essentiellement composée de silice amorphe, rendue 
opaque par suite de mélange d’oxyde de fer ou d’Argile. 

VARIÉTÉS. 

1. S. PYROMAQUE (Pierre à fusil). Blond ou brun, étince- 

lant vivement sous le choc du briquet. 
Meudon près Paris, Aix en Provence, Montmartre, 

Alloue, Chantresac (Charente), Besançon (Doubs), 
Champagne, Indre, Yonne, Ardèche, etc. 

2. S. sasPE. Variétés opaques, rouges ou jaunäâtres. 

Campiglièse, île d’Elbe, Golfe de la Spezia, Chan- 
tresac (Charente). 

3. S. meEunÈRE. Masses à texture caverneuse, criblées de 

cavités irrégulières. 

Environs de Paris. 

4. S. merreux (Tripoli). Composé presque entièrement de 

silice à texture terreuse, fine et poreuse. 

Santa Fiora (Toscane), Riom, Planitz (Saxe), Torpe 
près Besançon, Nanteuil (Charente), Mont Charray et 
Bartras (Ardèche). 

5. S. RÉSINITE (Ménilite). Variété à cassure cireuse, renfer- 
mant de l’eau en proportions variables. 

Ménilmontant, Beaulieu près d'Aix, Auvergne, Ger- 

govia, Biot près Antibes, Monte Rufoli (Toscane). 
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6. S. THERMOGÈNE. Variétés concrétionnées et incrustan- 

tes déposées par des sources thermales. 

Geysers d'Islande. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Silex pyromaque se trouve en couches interrompues ou 
en rognons plus ou moins volumineux dans tous les dépôts 
sédimentaires : il est abondant surtout dans les divers étages 

du terrain jurassique (lias moyen, Alloue (Charente) ; à la base 
de l’oxfordien, dans le Jura, où il est désigné sous le nom de 

terrain à chaîlles; dans l'étage des Grès verts et de la craie 

blanche (Champagne, environs de Paris), ainsi que dans les 

terrains tertiaires. Dans ces diverses positions, les Silex ren- 
ferment ou remplacent fréquemment des débris organiques, 

des coquilles, des madrépores, des bois, etc. 

Le Jaspe, à la manière du Silex, forme souvent des couches 
au milieu des formations secondaires et tertiaires : ainsi, de- 

puis longtemps je crois avoir démontré que les Jaspes rosés 

que l’on observe près de Campiglia, à Suvereto , au-dessus de 

la Gran-Cava, à Caldana, à Montioni, etc., sont une dépen- 

dance du lias supérieur, et qu'ils sont le résultat d’une précipi- 
tation directe. Ils alternent avec des Calcaires et des Schistes 

fossilifères, et sont subordonnés au Calcare rosso, des géolo- 

gues italiens. Au surplus, leur manière d’être ne diffère en 

rien des dépôts de Silex que j'ai rencontrés dans le lias moyen 
des environs d’Alloue et dont la puissance est de plusieurs 
mètres. Les accidents de texture et de coloration sont les seules 

différences que l’on puisse citer et elles ne sauraient être invo- 
quées contre une communauté d’origine. Il existe des Jaspes 
diversement colorés, de jaunes, de rouges, de bruns, de verts 

et même de noirs. Ces derniers sont connus sous le nom de 

Lydienne ou de Pierre de touche ; ils doivent leur couleur à 

un mélange d’une quantité assez considérable de charbon. 

Il existe dans le département de la Charente, à la base du 
lias inférieur, des couches de Jaspe fossilifère qui sont l’équi- 
valent des Grès d'Hétanges. Les environs de Chantresac, dans 

le même département, offrent des amas et des rognons de 

Jaspe de teintes variées, qui sont emprisonnés au milieu des 
Argiles de l’étage tertiaire supérieur. 
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Les Silex meulières forment des masses et des amas au mi- 

lieu des couches argileuses et dans les couches calcaires des 

terrains tertiaires. Elles sont comme cariées intérieurement, et 

leurs cavités sont tantôt vides, tantôt remplies d’une Argile 

dure. La cassure varie avec le rapprochement des cellules. 

Lorsqu’elles sont un peu éloignées et que la meulière présente 

des pleins, la cassure en est unie et conchoïde; dans le cas le 

plus ordinaire, elle est cariée. Cette variété est surtout abon- 
dante dans les terrains tertiaires. Le bassin de Paris en offre à 

deux étages distincts ; le premier, associé au Calcaire d’eau 

douce de la Brie, constitue des couches irrégulières sous 
forme d’amas, au-dessus du terrain de pierre à plâtre, dont il 

est la dernière assise et termine l’étage inférieur des terrains 

tertiaires. Le second étage constitue des masses irrégulières 

qui ont généralement peu de suite; elles sont disséminées 

dans une Argile grossière qui forme l’assise supérieure des 
terrains tertiaires. Cette molasse renferme des fossiles d’eau 

douce. La fig. 47 indique la disposition des meulières au milieu 

Fig. 47. 

C Calcaire siliceux avec amas irréguliers de Pierre meulière. 

des Calcaires siliceux, dans les environs de la Ferté-sous- 

Jouarre. 

La plupart des Silex terreux ou friables, employés comme 

tripolis, sont essentiellement composés de silice terreuse. Plu- 

sieurs d’entre eux, etnotamment le tripoli de Bilin en Bohême, 

en sont exclusivement formés. Il constitue des couches à cas- 

sure schisteuse, mate et terreuse. Ces couches sont le résultat 

de dépôt de particules de silice presque impalpables, qui sont 
réunies en feuillets minces, par la seule force d'adhésion favo- 
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risée par la compression , ainsi que cela paraît avoir lieu pour 
l’Argile. Chaque grain est dû, d’après les découvertes d’'Ehren- 
berg, à des dépouilles d’infusoires. Les tripolis de Bartras, de 
Creysseilles et du Mont Charray, dans l'Ardèche , contiennent 
les mêmes espèces que celui de Bilin. 

Non loin d'Oberohe, dans le baillage hanovrien d’Ebsdorff, 

on à cité deux couches de silice pulvérulente parfaitement 
blanche ou grise, dont la puissance dépasse neuf mètres , et 
formées exclusivement de dépouilles d’infusoires. Il en est de 
même de la farine fossile signalée par M. Fournet à Ceyssat 
et à Randan, dans le département du Puy-de-Dôme, et qui est 

composée d’infusoires d’eau douce vivant encore aujourd’hui. 
Aussi, M. Fournet a-t-il reconnu que la production de Ceyssat 
date de l’époque actuelle, et c’est la même conclusion à 
laquelle est arrivé Ehrenberg pour les farines d’'Ebsdorff, qui 

sont en ce moment même en voie de formation. 

Toutefois, si la plupart des Silex terreux sont dus au travail 
organique des infusoires, spécialement ceux des terrains ter- 

tiaires et des dépôts contemporains, on connaît des tripolis qui 
sont exclusivement le produit d’une précipitation chimique, ou 

bien des Argiles chauffées et torréfiées naturellement par les 
feux des volcans ou des houillères embrasées. La décomposi- 

tion des Silex de l’étage oxfordien, dans les environs de 
Besançon, donne naissance à une silice impalpable qui polit 
très-bien les métaux. J'ai observé un fait de même nature pour 

les Silex tertiaires près de Nanteuil (Charente). 

Les Silex résinites, qui tirent leur nom de l’analogie qu’ils 
présentent avec de la résine nouvellement cassée, doivent leur 

aspect à une certaine quantité d’eau qu'ils possèdent, et dont 
la proportion varie de 5 à 12 pour 100. Ils se trouvent engagés 
en rognons plus ou moins volumineux ou en plaques dans les 
marnes tertiaires (Ménilmontant, Aix). 

Le Silex thermogène, qui est aussi connu sous le nom de 
Geysérite, est déposé par les eaux thermales silicifères d’Is- 
lande, qui sont lancées par les Geysers. Il se montre en masses 
concrétionnées blanc grisâtre ou légèrement colorées en 
rouge. Sa structure est cellulaire et testacée. Il empâte fré- 
quemment des plantes, à la manière des incrustations des eaux 
chargées d’un suc calcaire. Cette substance renferme de 7 à 
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10 pour 100 d’eau, et offre par conséquent une composition 
analogue à celle des Silex résinites. 

’étude des Geysers semble nous dévoiler les secrets de 

l’origine des Silex qui abondent dans les formations stratifiées. 

Il paraît bien démontré, en effet, que, depuis les périodes 
géologiques les plus reculées, des sources thermales ont amené 

de la silice au sein des eaux qui tenaient le carbonate de chaux 

en dissolution, et que, par les lois de l’affinité chimique, les 

molécules de silice se sont groupées autour de certains centres, 

et ont formé, en se consolidant, des rognons isolés qui attestent 
une espèce de stratification apparente. Il a dû en être de même 
pour les Jaspes stratifiés que nous avons cités dans la forma- 
tion jurassique de la Toscäne, ainsi que dans les terrains ter- 

tiaires des environs de Chantresac. 

USAGES. 

Avant l’application des poudres fulminantes, le Silex pyro- 

maque était d’un emploi très-important pour la fabrication des 
pierres à fusil. C’étaient particulièrement les Silex de la craie 
qu’on utilisait pour cet objet. En France, les exploitations les 
plus considérables étaient dans les départements du Loir et 

Cher, de l'Indre, de l’Ardèche, de l'Yonne et de Seine et Oise. 

Les Silex roulés que l’on rencontre dans les terrains tertiaires 

et dans ceux d’alluvion , sont recherchés pour l’empierrement 
des routes. 

Le Silex meulière sert à la confection des meules de moulin. 

Le rapport des pleins et des vides est ce qui constitue une 

bonne pierre meulière. Il est nécessaire que les cavités soient 
nombreuses,mais peu étendues, pour que le grain puisse subir 

l’action de la meule. Quand les cavités sont trop considérables, 

le grain s’y loge sans s'engager sous la partie pleine. Dans le 

cas de pleins larges et étendus, la meule s’use davantage et 
débite moins de farine. La variété de meulière de la Brie, 

connue spécialement sous le nom de meulière sans coquilles, 

fournit les meules si estimées de la Ferté-sous-Jouarre et de 

Montmirail, qui s’exportent dans presque toute l'Europe et 

même aux Etats-Unis. 

Malgré l'abondance de la meulière dans les terrains ter- 

tiaires, elle ne leur est cependant pas exclusive ; on en exploite 
dans la partie inférieure du Calcaire du Jura, à Meillant près 
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Saint-Amand (Cher), ainsi que dans plusieurs autres localités 
du Berry et du Poitou. 

Les meulières coquillières des environs de Paris (Meudon, 

Montmorency) fournissent des produits exclusivement destinés 

aux constructions. 
Les Silex terreux (Tripolis) délayés dans de l’eau ou de 

l'huile, servent à donner le poli aux pierres et aux métaux. 

On emploie les Jaspes en ornements ou en incrustations. 

Les gisements de Barga et de la Gabbra, en Toscane, ont 
fourni de très-belles et grandes plaques pour la décoration de 
la chapelle des Médicis à l’église de San-Lorenzo, à Florence. 

Enfin, la pierre de touche, dont les plus estimées proviennent 
de la Lydie et qu’on trouve en cailloux roulés à la surface du 
sol, est une espèce de Jaspe destinée à fournir une approxima- 

tion presque rigoureuse du titre des bijoux d’or alliés. 

SEPTIÈME ESPÈCE. — FER SULFURÉ. 

Synonymie. Pyrite, Marcassite, Sperkise. 

VARIÉTÉS. 

1. FER SULFURÉ COMPACTE. En masses amorphes. 

Ile d’Elbe, Traverselle, Vizille, Montferrat, Aveyron. 

2. FER SULFURÉ RÉNIFORME. En rognons plus ou moins 

volumineux engagés au milieu des terrains sédimen- 

taires, et surtout des Argiles. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Bien que la pyrite soit une des substances les plus répandues 
à la surface du globe, cependant elle n’existe jamais en grandes 

masses. Elle abonde dans les filons métalliques; mais en gé- 
néral, elle est disséminée en cristaux, en veines et en rognons, 

dans tous les dépôts, depuis les plus anciens jusqu'aux plus 
modernes. Elle se trouve aussi disséminée en particules presque 
invisibles, dans les matières terreuses qui accompagnent diffé- 

rents dépôts de combustibles, dans des Argiles charbonneuses 

des terrains secondaires, dans les Lignites, quelquefois aussi 
dans la Houille, et c’est à sa présence qu’on attribue souvent 
l’inflammation spontanée de ces combustibles. 

Le Fer sulfuré est une des rares substances minéralogiques 
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que la nature présente sous deux formes différentes, et qui, 
d’après les lois du dimorphisme, a dû être distribué dans deux 
espèces distinctes. La première de ces espèces, qui cristal- 

lise dans le système cubique, et que sa couleur jaune d’or fait 
reconnaître au premier aspect, est connue sous la dénomina- 

tion plus spéciale de Fer sulfuré et de Marcassite ; elle ne se 
décompose pas à l’air. La seconde, qu’on désigne par les noms 

de Fer sulfuré blanc, de Pyrite blanche, de Sperkise, se dé- 

compose avec beaucoup de facilité, et cristallise dans le sys- 
tème prismatique rhomboïdal. C’est la Sperkise que l’on ren- 
contre le plus abondamment dans les terrains sédimentaires. 
Cette distinction, que les règles de la minéralogie justifient 

pleinement, devenait superflue au point de vue purement géo- 
logique, et nous ne l’avons pas établie. 

USAGES. 

La pyrite de fer sert à la fabrication du sulfate de fer et de 
l’alun. Les matières argileuses ou charbonneuses qui la con- 
tiennent, sont réunies en tas, et, ens’effleurissant spontanément 

à l’air, donnent des sels dont on s’empare au moyen de la les- 

sivation. Dans les lieux où la pyrite { deuto-sulfure de fer) est 
abondante, on la soumet à une espèce de distillation qui la fait 
passer à l’état de sulfure simple, et on recueille l’atome de 
Soufre dont on l’a débarrassée. 

HUITIÈME ESPÈCE. — FER OXYDULÉ (1). 

Synonymie. Aimant, Fer oxydé magnétique, Calamita, Ma- 

gnéteisenstein. 

VARIÉTÉS. 

1. FER OXYDULÉ GRANULAIRE. Masses composées de cris- 

taux ou de grains agglutinés faiblement et se détachant 

les uns des autres. 

Suède, Combenègre près Villefranche (Aveyron), Hull 
(Canada), Taberg en Smolande, Arendal (Norwége). 

(1) L'introduction du Fer oxydulé dans les Roches déposées chimique- 
ment pourrait paraître au moins singulière, si nous n’annoncions que 

nous l'avons placé dans ce groupe afin de ne pas séparer son histoire 

de celle des autres minerais de fer. La méthode exigeait qu'il figurât 
parmi les Roches filoniennes et les Roches métamorphiques. 
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2. FER OXYDULÉ COMPACTE (|). Variété à cassure com- 
pacte, à grains fins et brillants, comme celle de l’acier. 

Environs de Bône, Aïn-Mokhra, Djebel Filfilah (Afrique), 
Andalousie, Cap Calamita [île d’'Elbe), Val di Castello (Tos- 

cane), Cogne, Traverselle (Piémont), Taberg (Suède), Da-- 
nemarck, Arendal (Norwége), Belmont (haut Canada). (Cer- 
tains échantillons offrent les deux pôles. Ces variétés sont 

les seules qui fournissent l’aimant naturel.) 
3. FER OXYDULÉ SaABLEux. Cette variété provient de la dé- 

sagrégalion du Fer oxydulé granulaire ou de la destruction 

de certaines Roches micacées au milieu desquelles cette 
substance était disséminée. 

Tunaberg, Aïn Mokhra, île d’Elbe. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Fer oxydulé, dont la description devrait figurer parmi 
les Roches métamorphiques, existe dans la nature en grandes 

masses à l’état de filons ou en couches suhordonnées aux 
Schistes cristallins. 

Au cap Calamita, dans l’île d’Elbe, cette substance, accom- 

(1) Nous donnons, d’après M. Berthier, la composition des Fers oxy- 

dulés provenant de diverses localités : 

Suède, Villa-Ricca. La Plata. Claintonville. Villefranche. Le Vigan. 

Protoxy. de fer 0,31 0,28 0,186 0,179 0,262 0,223 

Peroxy. de fer. 0,69 0,72 0,818 0,818 0,585 0,497 

Gangue . ..... > » 0,006 0,003 0,153 0,280 

1,00 1,00 1,000 1,000 1,000 1,000 

Fonte à l'essai. » » 0,720 0,705 0,610 0,530 

Analyse de quatre minerais de Fer oxydulé des environs de Bône 
(province de Constantine). 

"al 2 3 4 
Peroxyde de fer. . .... 58,37 61,49 61,93 65,6 

Protoxyde de fer . ... 26,20 27,60 27,80 29,6 

Cabonate de chaux, . . 5,20 » 0,50 0,6 

Carbonate de magnésie 0,60 0,30 » 2,4 
BAR EN JS HER 1,00 6,00 4,20 0,4 
Aluminezstsls /rateterhe 4,60 2,00 1,20 1,4 

BA. = et 2 s rs 4,00 2,61 2,70 » 

Perte d'analyse. . . .. 0,03 » 1,67 » 

100,00 100,00 100,00 100,0 

Fonte à l'essai . , ... (60,00 62,05 62,00 68,0 
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pagnée de pyroxène radié et d’Ilvaïte, forme de puissants 
filons ou amas éruptifs encaissés dans un Calcaire saccaroïde 

métamorphique appartenant à la formation jurassique et qui, 
vers les points de contact, est injecté de Fer oxydulé. C’est 

dans des conditions à peu près identiques que se présentent 

les filons des environs de Val-di-Castello, dans les Alpes 
Apuennes Les gîtes de Traverselle sont célèbres par les jolis 
cristaux qu’on en retire. 

Au cap Calamita (fig. 48), l’amas de Fer oxydulé A est ‘en- 

clavé dans une des principales montagnes de l’île d’Elbe. Cette 

Fig. 48. 

A Aimant. C Calcaire converti en marbre blanc. 

montagne, dont les accidents ont été décrits par MM. Savi, 

Studer et Burat, a été produite par le soulèvement des Roches 
stratifiées dont la charnière de rotation est la vallée qui sépare 

Porto-Longone de Capoliveri; de telle sorte qu’elle présente 

du côté de la mer la coupe des couches soulevées. Au cap Ca- 

lamita, qui forme la saillie la plus avancée, le gîte présente 
un caractère décisif exprimé par la figure. 

La masse principale est composée de Fer oxydulé et d’hé- 
matite ; tout le couronnement des escarpements présente une 
série de Calcaires et de Schistes cristallins stratifiés. Au con- 

tact du minerai et des Roches stratifiées, on remarque surtout 

une couche de Dolomie blanche, grenue , dont les caractères 
tranchés expriment, de la manière la plus complète, les pertur- 

bations de la stratification. Cette couche, courbée en voûte, 

forme un immense arceau de 400 mètres de hauteur. 
La disposition du terrain ne permet pas de douter que les 



ROCHES DÉPOSÉES CHIMIQUEMENT. 199 

minerais de fer n’aient réellement joué le rôle de Roches sou- 
levantes, et que les faits multipliés de métamorphisme que 
présentent les Roches stratifiées ne soient également dus aux 

phénomènes d'émanation qui ont accompagné leur sortie. 

Ainsi, la couche la plus apparente et qui contraste le mieux 

avec les Roches soulevantes, est précisément la couche calcaire 

qui est en contact avec elle, et supporte les couches schisteuses 

qui forment le haut de l'escarpement. Cette couche calcaire 
est changée, sur presque tous les points de son développement, 
en Dolomie saccaroïde, compacte ou grenue. 

Si l’on étudie la composition de cet amas, enfoncé comme 
un coin dans les strates calcaires et schisteux, et révélant, sur 

tout son pourtour, des phénomènes détaillés de fracture et de 

métamorphisme, on voit que toute la masse centrale est com- 
posée de Fer oxydulé très-compacte et très-dur. Comme s’ex- 
prime fort judicieusement M. Burat, il faut toute l'intensité et 
toute l’évidence de ces caractères pour faire admettre que les 
masses métallifères aient pu sortir ainsi, presque à la manière 
des Roches ignées, avec calorique, pression et une puissance 
métamorphique aussi grande : mais ce fait, une fois constaté, 
donne l’explication d’une foule de caractères des gîtes de mi- 

nerais. Ainsi, près du cap Calamita, le rocher de Punta-Rossa 
est une colonne éruptive de fer à divers degrés d’oxydation, 
éruption qui a eu lieu à la manière de certains dykes basal- 
tiques. 

Le cap Filfilah près de Philippeville en Afrique, qui, comme 
‘île d’Elbe, est fameux par ses mines de fer, contient aussi des 

filons de Fer oxydulé avec gangue de pyroxène radié. Ils sont 
engagés dans des marbres statuaires de formation jurassique. 

C’est principalement dans les Schistes cristallins qu’on ob- 
serve le Fer oxydulé sous forme de bancs, de couches et d’amas 
subordonnés. C’est dans cet état qu'il se présente à Danne- 
mora en Uplande, à Kasamar en Sibérie, ainsi que dans les 

Etats-Unis. 
Le vaste massif scandinave est en grande partie composé de 

terrains schisteux et de Calcaires de transition accidentés par 
des Granites, des Porphyres et des Roches amphiboliques. Ces 
dernières paraissent avoir été le principal véhicule des émana- 
tions métallifères; elles y servent souvent de gangues aux mi- 
nerais de Fer oxydulé. Dans la montague de Taberg, une 
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masse de ce Fer oxydulé est enclavée dans l’amphibole, mé- 

langée avec elle, et ce mélange paraît avoir constitué, comme 
au cap Calamita, une véritable Roche éruptive. Près de Bône, 

les minerais magnétiques sont pareillement en connexion avec 
des dépôts de Pyroxénite. 

Les environs de Bône dans la province de Constantine four- 
nissent un très-bon exemple de cette dernière manière d’être. 

Le Fer oxydulé A forme, en effet, dans les Schistes ceristallins 
M du massif de l'Edough, des bancs d’une épaisseur variable, 
dont le plus considérable (fig. 49), qui se trouve près de la fon- 
taine d’Ain-Mokhra, à l’ouest du lac Fetzara, ressemble plutôt 

Fig. 49. 

À Aimant. M Micaschistes. 

à une coulée de Basalte qu'à une mine de fer. On connaît à 

Combenègre près de Villefranche en Rouergue , un gisement 

analogue, quoique sur une petite échelle. Le Fer oxydulé 

forme des amas qui ont de un à deux mètres de puissance, au 
milieu des Schistes micacés. 

USAGES. 

Le Fer oxydulé constitue un minerai très-précieux , à cause 
des excellentes qualités de fer forgé et de l'acier qu'il fournit. 
Celui de Suède donne des fontes dont l’exploitation forme une 
branche considérable de commerce. Les mines seules de Dan- 
nemora ont produit, en 1850, une quantité de 18,121,830 kïlo- 

grammes de minerai brut. Il est présumable que les usines de 
Bône, quand elles seront en pleine activité, affranchiront la 
France du tribut qu'elle paie à l'étranger pour l'importation 
des fers aciéreux. 
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NEUVIÈME ESPÈCE. — FER PEROXYDÉ. 

Synonymie. Fer oligiste, Sanguine, Hématite rouge, Fer 

micacé, Ocre rouge, Eisenglimmer. 

VARIÉTÉS. 

A. Métalloïdes (Fer oligiste). 

. 1. FER PEROXYDÉ SPÉCULAIRE. Variété composée de lames 

extrêmement minces, appliquées les unes sur les autres et 

réfléchissant la lumière à la manière des substances polies : 

ce qui lui à valu le nom de Spéculaire. 
Ile d’Elbe, Allevard (Isère), Framont (Vosges), Vicdessos 

(Ariége), Saxe, Norwége, Suède, Laponie, Brésil, Etats- 

Unis, Cap Argentaro, Filfilah. 
2. FER PEROXYDÉ MICACÉ. Variété composée de lames et 

de paillettes d’une extrême ténuité : disposition qui les rend 
faciles à écraser, même par la pression de la main, de 
sorte que la couleur rouge de la poussière se développe. 

Ile d'Elbe, Vicdessos, Cap Corvo ([talie), Remiremont 
{Vosges), Cap Filfilah (Algérie), Allevard (Isère), Norwége, 
Suède, Monts Ourals. 

3. FER PEROXYDÉ COMPACTE. En masses amorphes ou 

grenues. Cette variété constitue la presque totalité des mi- 
nerais d’oligiste exploités pour la fabrication du fer. 

Ile d’Elbe, Framont, Servance, Saphoz (Vosges), Brésil, 

Etats-Unis, Gellivara (Laponie), Cap Filfilah, Espagne, 

Monts Ourals, Maroc. 

4. FER PEROXYDÉ OXYDULIFÈRE. Variété renfermant du 

Fer oxydulé en proportions variables et agissant sur l’ai- 
guille aimantée. 

Quartiers des Ferrières et de Gardevieille dans l’Estérel 

(Var), Val di Castello (Toscane), Cap Filfilah. 

B. Lithoïdes. 

3. FER PEROXYDÉ CONCRÉTIONNÉ (Hématite rouge). Va- 

riété réniforme ou stalactitique , à structure fibreuse, à 
fibres droites ou entrelacées. 

Baygorry (Basses -Pyrénées), Etats-Unis d'Amérique, 
Pérou, Sibérie, Saxe, Amérique méridionale. 
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6. FER PEROXYDÉ COLITIQUE (|). Masses formées d’oolites 
agglutinées. 

Ougney (Jura), Laissey (Doubs), Mondalazac (Aveyron), 

La Voulte, Privas (Ardèche), Villebois, La Verpillière, 

Conflans (Haute-Saône), Les Baux près d'Arles. 
7. FER PEROXYDÉ COMPACTE. En masses amorphes. 

Framont (Vosges), île d’'Elbe, La Voulte (Ardèche), Mont- 

ferrat (Var), Campolibat (Aveyron), Les Baux près d'Arles, 
Pont-Saint-Esprit (Gard). 

8. FER PEROXYDÉ ARGILIFÈRE (Sanguine, Ocre rouge). 

Variété d’un rouge vif, tendre, tachant les doigts, de cas- 

sure et d'aspect terne et terreux, se laissant facilement ré- 
duire en poudre. Sa richesse varie suivant le mélange d’Ar- 
gile qu’elle contient : aussi existe-t-il un passage insensible 
entre les minerais de fer oxydé rouge proprement dits et 
les Argiles colorées en rouge que l’on appelle oeres rouges. 

Ile d'Elbe, Montferrat, Lunel (Aveyron), Hesse, Sibérie, 

Les Baux, La Voulte. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

L’oligiste est généralement une substance filonienne. Dans 
la chaîne des Vosges, à Framont, à Servance et dans les envi- 

rons de Faucogney, on l’observe en filons à gangue quart- 
zeuse et calcaire qui traversent le Granite et les terrains paléo- 
zoïiques. Mais le gîte le plus célèbre est celui de Rio, dans 

l'île d’'Elbe, où il constitue un amas énorme, une véritable 

montagne, logé dans les formations triasique et jurassique. On 
le voit tapisser les fissures des Roches encaissantes, comme 

s’il y était arrivé par voie de sublimation. On le retrouve dans 
une position identique au cap Filfilah (province de Constan- 

tine). Dans les Pyrénées et dans l'Isère il est concomitant des 
minerais de Fer carbonaté et d’hématite brune. Le Grès bigarré 

de Lunel, dans le département de l'Aveyron, est cimenté par 

(1) Composition des minerais de 

Ougney. Baux. Mondalazac. 
Peroxyde de fer. 0,579 0,278 0,440 

Alumine .. . . 0,125 0,520 » 

Arpile % LUE 0,166 » 0,060 
FA Een Te 0,130 0,202 0,500 

1,000 1,000 1,000 
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du Fer oligiste, qui s’y présente avec une telle abondance que 
sa masse fournit un minerai rendant moyennement 36 à 40 

pour 100 de fonte. 
Le Fer peroxydé lithoïde se trouve aussi en abondance dans 

les filons (île d'Elbe); mais on le rencontre aussi en couches 

dans les terrains stratifiés. On exploite à la Voulte et à Privas 

(Ardèche) une mine de fer en roche presque entièrement com- 

posée de cette variété, et qui forme un banc de plus de deux 
mètres de puissance à la partie inférieure de l’étage oxfordien, 

dont tous les fossiles (Ammonites anceps, Backeriæ), sont 

passés eux-mêmes à l’état de Fer oxydé. 
La mine de fer qui alimente les hauts-fourneaux de la Voulte, 

est devenue célèbre par les discussions auxquelles a donné lieu 
l’époque géologique à laquelle 1l convient de la rapporter. Les 
auteurs de la carte géologique de France la placent à la partie 

supérieure du lias et la font par conséquent contemporaine des 

gisements de Villebois et de la Verpillière, tandis que M. Four- 
net et la presque généralité des géologues, s'appuyant sur les 
caractères fournis par la paléontologie, en font une dépen- 
dance de l'étage oxfordien. 

La coupe suivante (fig. 50) indique la succession des diverses 

Fig. 50. 

assises que l’on observe à partir des Talcschistes satinés T qui 
servent de base au système jurassique. 

1. Grès grisâtre. 

2. Calcaire noirâtre entièrement composé de tiges et d’arti- 
cles de Pentacrinites. 

14 
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3. Marnes noires schisteuses, avec rognons de Fer carbo- 
naté. 

4. Fer carbonaté lithoïde en plaques, pénétré de Fer per- 
oxydé rouge. 

5. Marnes noires avec Amimnonites Backeriæ et Posidonia. 

6. Fer peroxydé rouge (couche dite Ze Rouge). 
7. Marnes noires. 

8. Minerai de Fer peroxydé mélangé de marnes (couche dite 
le Blanc). 

9. Marnes avec Ammonites anceps et Belemnites latesul- 

calus. 

10. Calcaire solide. 

11. Marnes avec Posidonia. 

12. Marnes oxfordiennes avec Belemnites hastatus, Coquan- 

dianus, Ammonites oculatus, etc. 

13. Calcaire compacte, gris, représentant du corallien. 

MM. Gruner, Fournet, Dufrénoy et Thiollière se sont occu- 
pés des gisements de la Voulte sous différents points de vue : 

aussi, les documents que l’on possède sur cette mine et que 
nous avons été à même de vérifier sur les lieux mêmes, sont 

d’une exactitude remarquable. Nous en fournissons une ana- 
lyse succincte. L’assise de minerai de fer plonge au sud sud-est 
sous un angle moyen de 25 degrés : mais cette assise, quoique 

régulière dans son allure, n’a pas une puissance uniforme et 

ne forme pas une couche proprement dite; épaisse près des 
affleurements, elle s’amincit dans la profondeur et disparaît 
dans son allongement occidental. Les mineurs distinguent trois 

couches, qui, en réalité, ne sont que les divers bancs d’une seule 
assise ferrugineuse séparée en trois masses par des Schistes 

stériles argilo-calcaires, d’une faible épaisseur. 
La couche moyenne (6) est la plus importante. Sa puissance 

maximum près des affleurements, est de 5 à 6 mètres, dont 

3 mètres environ de minerai riche. Dans la profondeur, elle se 
réduit à 2 mètres, et même à un mètre 40, et le minerai s’est 

appauvri au point de ne plus renfermer, en moyenne, que 415 

à 20 pour 400 de fer. 

La longueur du gîte, dans le sens de sa direction, est de 

41,200 mètres. Sa largeur maximum, mesurée suivant le sens 

de l’inclinaison, est de 300 mètres. 



ROCHES DÉPOSÉES CHIMIQUEMENT. 205 

M. Fournet établit que, d’après l’ensemble des travaux, la 

formation métallifère présente les alternances suivantes : 

1° Calcaire schisteux avec rognons aplatis de Fer car- 
PR EAIONAR ES. OSEO RO, 0,30 

2° Minerai oolitique en bancs non continus........ 1,10 
D OMINONErT do res PNR OPEN S 0,40 

4° Minerai oolitique pauvre.............. rpatica 1,40 
DSP Lres- calcaire 27. MA ERCEUN 2,20 

6° Minerai oxydé rouge feuilleté.................. 1,40 
7° Minerai agatisé rouge ou gris.................. 0,30 
8° Minerai oxydé rouge feuilleté. . ................ 3,00 
D TU REIN ee APS OR RE TERRE 0,20 

10° Minerai couleur café, entremêlé de veines de 

M EN da te ee Da da ee 2,00 
CE PR en e, 0,80 

PIC TA T CAIC FINE. PR RURIERE RERRE 1,20 

M RP MT TR eee 0,40 
DAT MINOFAT CRC PAUL. 0. 2.2 MR leo 1,40 
PA PERMIS te dre rlo-CalCAiTee nt sn eee ee de 0,60 
ro ntalcarre Compacte” du (OI! 2.042... ce 1,20 
La puissance totale de la masse métallifère est donc 
D ne Mae vs de uni + do à 17,90 

Elle forme en minerai une épaisseur de........... 11,80 

D’après les analyses de M. Robin, ces différents minerais 
sont composés de la manière suivante : 

Parties Peroxyde 
volatiles. Silice. Alum. Chaux. de fer. Total. 

Riche, couchen°2.... 5,2 8,0 1,6 2,0 84,0 100,8 

Oolitique pauvre, n° 4. 15,6 32,8 10,4 3,2 40,0 102,0 
Oxydé tendre, feuilleté, 

A PDP SITS, POOMMEOLE" LS TESICPELGE,8 FPI0T,2 
Agatisé gris, n° 7..... 0,0 20,4 2,0 2,0 74,0 98,4 
Agatisé gris, autre va- 
MOINE PEU LEE 30,0 34,4 0,0 2,0 34,4 100,8 

Agatisé rouge, n° 7... 0,0 10,4 0,8 0,0 88,8 100,0 
Minerai.café,, n°.10....20,0,233%,6,2::9,6... 10,8.::.22,8..+ 96,8 
Minerai café pauvre, 
a ele l2,0 " 12.8; 18,8  , 98,8 

Minerai cafériche, n° 14 18,8 28,4 OU 17,2, 8% 99,2 

Les fossiles que contiennent les couches concomitantes du 
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minerai de fer de la Voulte sont tous incontestablement de 

‘époque oxfordienne et caractérisent la partie inférieure de 
l'étage moyen jurassique que l’on distingue par le nom plus 
spécial de Kellovien; on n’y a jamais recueilli une seule es- 
pèce du lias : 11 y a plus, les bancs de marnes supérieurs aux 

minerais renferment là Belemnites hastatus, la Terebratula im- 

pressa, l’Ammonites oculatus, qui caractérisent l’étage oxfordien 

proprement dit. La discussion ne roule plus guère que sur la 

présence des posidonies qui, pour les auteurs de la carte de 

France, forment un horizon géognostique aussi net et aussi dé- 
terminé que ceux fournis par les gryphées arquées, les gry- 
phées cymbium, les gryphées dilatées et les griphées virgules. 

Les couches à posidonies s’observent à Wassy, dans les envi- 
rons de Metz, de Nancy, de Besançon, dans le Wurtemberg et 

ailleurs, subordonnées à l’étage du lias supérieur; pour étendre 

l'assimilation de ces diverses localités à celle de la Voulte, il 

aurait fallu démontrer d’abord que les posidonies de la Voulte 
étaient spécifiquement les mêmes que les posidonies de la 

Bourgogne, de la Lorraine et du Jura, et en second lieu 

qu’elles occupaient la même position. Or, il existe incontesta- 

blement dans les terrains jJurassiques deux horizons distincts, 
caractérisés chacun d'eux par des marnes à posidonies ; et cela 

dans les mêmes localités, dans une même coupe. La vallée de 

Vauvenargues en présente un exemple remarquable. Entre 

Aix et Saint-Marc, dans la direction de la montagne de Sainte- 

Victoire, on recoupe successivement le lias moyen, le lias su- 
périeur et les divers termes de l’étage oolitique moyen. Le lias 
supérieur renferme quelques bancs de Schistes noirâtres, bitu- 

mineux, remplis de posidonies. Les Schistes sont recouverts 

par des bancs très-épais d’un Calcaire noirâtre qui renferment 
tous les fossiles spéciaux de la faune du jurassique inférieur, 
tels que les Ammonites Parkinsoni, Humphriesianus, Tere- 

bratula perovalis, etc., et sur lesquels est bâti le château de 
Saint-Marc. Les pentes des coteaux, qui regardent le nord, 
montrent avec la dernière évidence que ces Calcaires solides 
sont recouverts par un système très-puissant de marnes bitu- 
mineuses qui sont pétries de posidonies et qui supportent à 

leur tour d’autres marnes dans lesquelles on recueille tous les 

fossiles oxfordiens de la Voulte. Il demeure donc bien établi 
que les couches à posidonies des environs d’Aix sont nettement 
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séparées du lias supérieur ou du premier horizon à posidonies, 
par toute l'épaisseur de l’étage jurassique inférieur ; elles font 
donc partie du système oxfordien et sont parallèles de celles 
de la Voulte. 

Suivant M. Thiollière, les bancs à pentacrinites de la Voulte 

et qui se poursuivent jusqu’à Privas, où leur épaisseur ne dé- 
passe jamais 10 mètres, représentent tout l’étage oolitique in- 

férieur ; car, dans les environs de cette ville, ils recouvrentle 

lias supérieur caractérisé par une grande abondance de Belem- 

nites paxillosus où niger. 
Des minerais de même composition se montrent aussi dans 

le lias moyen, Veuzac (Aveyron), dans le lias supérieur, Ville- 
bois, la Verpillière, à la base de l’oolite inférieure, Laissey 

(Doubs), Ougney (Jura), Pisseloup (Haute-Saône), Mondalazac 
(Aveyron), et occupent une position déterminée dans l’échelle 
de ces terrains sédimentaires. Les terrains néocomiens, dans 

les environs des Baux près d'Arles et de Mazaugues (Var), ren- 
ferment des dépôts assez étendus d’un minerai de Fer peroxydé 
mélangé d’alumine, qui se présente le plus ordinairement sous 
forme de pisolites à couches concentriques. Cette circonstance 
dévoile la contemporanéité qui existe entre le minerai et la 

formation encaissante. À l’époque où les couches jurassiques 
et crétacées se déposaient au fond des mers, des sources miné- 

rales amenaient donc sur divers points du peroxyde de fer qui 
se stratifiait à la manière du Calcaire et des autres Roches 
d’origine neptunienne. 

Le Fer peroxydé est aussi le principe colorant de la plupart 
des Grès désignés sous le nom de Grès rouges, ainsi que des 
Argiles de teinte amaranthe qu’on observe à divers niveaux 
géologiques. 

USAGES. 

Le Fer peroxydé métalloïde est très-recherché à cause de 
l'excellente qualité des fers qu’il produit. Le gîte de Rio-la- 
Marine dans l’île d’'Elbe, que les Etrusques et les Romains 
avaient déjà exploité, paraît inépuisable. L’extraction du mi- 

nerai a lieu à ciel ouvert. Le Fer peroxydé lithoïde, quoique 
donnant des produits moins estimés, n’est pas moins utilisé par 

l'industrie métallurgique. 

La variété connue sous lo nom d’Hématite rouge fournit la 
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pierre à brunir, avec laquelle on polit les métaux. L’ocre 
rouge sert à la confection des crayons rouges ainsi qu’à la pré- 
paration des peintures grossières employées dans les badi- 
geonnages. 

DIXIÈME ESPÈCE. — FER HYDROXYDÉ. 

Synonymie. Hématite brune, Minerai de fer en Roche, Fer 

oxydé brun, Limonite, Fer limoneux, Minerai de fer en 

grains, Fer des marais, Fer oolitique, Fer pisolitique, Ocre 

jaune, Chamoisite, Berthiérite, Fer hydraté. 

VARIÉTÉS. 

1. FER HYDROXYDÉ MAMELONNÉ (Hématite brune [1]). 

Sous forme de concrétions, de stalactites, de rognons à 
cassure fibreuse rayonnée. 

Rancié (Ariége), Alpes Apuennes, Montbrun, Fumel 

(Lot), Charras (Charente), Dordogne. 
2. FER HYDROXYDÉ COMPACTE. Masses plus ou moins 

considérables, tantôt pleines, tantôt caverneuses, cloison- 
nées. 

Ile d'Elbe, Campiglia, Massa Carrara, Alpes Apuennes 

(Toscane), Montagnes de la Tolfa (Etats de l'Eglise), Rancié 

(Pyrénées), Rustrel (Vaucluse), Hongrie, Saxe, Savoie, 
Etats-Unis, Amérique méridionale, Montferrat (Var). 

3. FER HYDROXYDÉ RÉSINEUX. En masses noirâtres, d’as- 

pect résineux. 

Campiglièse, Monte Valerio (Toscane). 
4. FER HYDROXYDÉ GÉODIQUE Ct RÉNIFORME. En ro- 

gnons plus ou moins volumineux, pleins ou creux au 

centre, composés de tuniques ou couches concentriques, 
emprisonnant fréquemment un noyau d’Argile. 

Fumel, Duravel, Libos (Lot), Ariége, Bruniquel (Tarn 
et Garonne), Taponnat, Charras, Yvrac (Charente). 

(1) Composition de l’Hématite de Vicdessos et du Fer hydraté en 
roche du Bas-Rhin : 

Peroxyde de fer. ........ 82,00 80,25 
Oxyde de manganèse. . . ... 2,00 » 

DANS oi dc à oO 14,12 15,00 

Silice, Argile et Gangue . . .. 1,00 3,75 
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. FER HYDROXYDÉ OO0L1ITIQUE, En globules testacés, très- 

petits, gros au plus comme des grains de millet, soudés 

ensemble et constituant des Roches que l’on désigne sous 
le nom d’oolitiques, en les comparant aux œufs de pois- 

sons. 
Veuzac, Mondalazac (Aveyron), Châtillon-sur-Seine, La 

Verpillière (Ain), Rougiers (Var [1]), Les Baux (Bouches- 

du-Rhône), Mazaugues (Var). 
. FER HYDROXYDÉ OOLITIQUE ATTIRABLE (Chamoisite 

et Berthiérite). En globules de couleur bleue, agglutinés, 

attirables à l’aimant. 

Hayanges (Moselle), Chamoïison en Valais, Moncontour 
près de Saint-Quentin (Morbihan [2]). 

. FER HYDROXYDÉ PISOLITIQUE (Minerai de fer en 

grains). En grains sphériques dont la grosseur varie de- 
puis celle d’un pois jusqu’à celle d’un grain de millet ; à 
cassure unie ou à couches concentriques ; libres ou agglu- 

tinés. 

Bruniquel, la Martre (Tarn et Garonne), Autrey, Grand 
Bois de Pesmes, environs de Seveux (Haute-Saône), 

Berry, Nivernais, Charente, etc. 

. FER HYDROXYDÉ PALUDIEN (Mines de marais). Variété 

se formant journellement dans les marais, et mélangée à 

des infusoires parmi lesquels abonde surtout la gaillio- 
nella ferruginea. 

(1) Analyse du minerai des Baux, par M. Berthier. 

PNA Le dou rer nt te 20,4 

Alumine..... 52,0 

| 100 
Peroxyde de fer. 27,6 

Cette variété serait-elle un aluminate ou bien un mélange de peroxyde 
de fer et de peroxyde hydraté. 

(2) Composition des minerais : 

de Châtillon. de Nancy. Berthiérite. 
Peroxyde de fer. .. 67,30 70,00 » 

Protoxyde de fer... 15,30 15,70 74,70 
Silice gélatineuse. . 2,00 4,60 12,40 

Alnmime sn. : 7,00 5,40 7,80 

Sable et Gangue. . . 2,00 2,40 » 
M ec core 6,40 1,60 5,10 

—— 

100,00 99,30 100,00 
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Cette variété contient jusqu’à 8 pour 100 d'acide phospho- 
rique. 

Basse Lusace, Silésie, Pologne, Poméranie , Hollande, 

Danemarck, Livonie, Courlande, Finlande, bords du Do- 

netz, Suède, Norwége, Savanes du nord de l'Amérique, au 

Connecticut, Plaine de Tétuan (Maroc), Sables du Kerdo- 
fan (Afrique). 

9. FER HYDROXYDÉ ARGILEUX (Ocre jaune). Matière jaune, 

terreuse, à particules plus ou moins agrégées. 
10. FER HYDROXYDÉ PISOLITIQUE MANGANÉSIFÈRE. Va- 

riété mélangée de peroxyde de manganèse, tachant les 

doigts. 

Autrey, Pesmes (Haute-Saône), île d'Elbe, Yonne. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les apparences variées sous lesquelles le Fer hydroxydé se 
présente dans la nature, la diversité des minerais que cette 
combinaison ferrugineuse constitue, a donné lieu à des espèces 

nombreuses qui rentrent plus ou moins les unes dans lesautres 

et ne doivent leurs différences qu’à leur structure. La seule 
espèce dont nous ayons à nous occuper existe en masses amor- 
phes concrétionnées, en roche, ou en grains isolés ou agglu- 

tinés, de grosseur variable, et elle constitue une grande partie 

des minerais de fer que l’on exploite en France. Chacune de ces 
textures correspond à des gisements différents, et comme les 

mélanges qui les accompagnent sont des conséquences natu- 

relles de leur giseraent, il en résulte que chacune de ces va- 
riétés forme des minerais particuliers. Nous suivrons pour 

leur description les divisions proposées par M. Dufrénoy, qui 

fait remarquer que si, sous le rapport minéralogique, ils ap- 
partiennent à la même espèce, leur importance dans l’indus- 

trie demande qu’on indique séparément ceux qui, se trouvant 

en grand, donnent lieu à des exploitations distinctes. On peut 

les distinguer de la manière suivante : 
1° Minerais en Roche (Hématites) ; 
9° Minerais géodiques ou réniformes ; 
3° Minerais pisolitiques ou en grains ; 

4° Minerais oolitiques ; 
5° Minerais terreux (Ocre); 
6° Minerais vitreux, résineux, limoneux ou des marais. 
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Les minerais en Roche et les hématites brunes forment des 
filons puissants dans les terrains primordiaux, les terrains 
paléozoïques et secondaires : ils remontent jusque dans les 
étages tertiaires. Le gisement de Rancié dans les Pyrénées, 
ceux de l’île d’'Elbe, du Campiglièse, du Massétano et de la 

Tolfa sont injectés dans les Calcaires jurassiques plus ou moins 
métamorphisés. 

C’est en bancs subordonnés aux Calcaires de l’oolite infé- 

rieure que cette variété de fer se montre dans les environs de 
Montferrat (Var). Le gisement de Rustrel (Vaucluse) appar- 
tient à l'étage tertiaire inférieur. C’est aussi à l'abondance de 

ce peroxyde, amené par des sources minérales, que les Argiles 
et les Calcaires inférieurs aux Gypses, dans la basse Provence, 
doivent leur vive coloration. Les hématites brunes et fibreuses 
se rencontrent aussi accidentellement au milieu des minerais 

géodiques du département du Lot, à Montbrun, à Libos et à 
Fumel, et de celui de la Charente. 

Le Fer hydraté géodique est abondant dans les terrains ter- 
tiaires et surtout dans les Sables et les Argiles superficielles 
qui se rattachent au plateau central de la France. Il constitue, 
avec les minerais pisolitiques, la majeure partie des minerais 
dits improprement d’alluvion. La formation de cette variété 

est due, suivant toute vraisemblance, à des infiltrations ferru- 

gineuses qui ont eu lieu au sein des couches meubles dans les- 

quelles on les rencontre. Dans les contrées où les terrains 
tertiaires reposent directement sur le Calcaire du Jura, on voit 

très fréquemment le minerai en grains engagé dans les cre- 
vasses ouvertes dans ce Calcaire et les remplir complétement. 
La fig. 51 indique cette disposition. 

Fig. 51. 
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Les minerais dits en grains sont tantôt libres , tantôt dissé- 

minés dans de l’Argile, dont ils se détachent par la simple des- 
siccation, tantôt reliés entre eux par une pâte de Calcaire 
argilo-ferrugimeux. Ils appartiennent pour le plus grand 
nombre aux terrains tertiaires supérieurs et se trouvent fré- 
quemment dans les mêmes gisements que les minerais géodi- 

ques. On les rencontre souvent disséminés sur les plateaux du 
Calcaire jurassique et de la craie, dont ils remplissent les ca- 
vités. Les grains, comme dans la Haute-Saône, y sont dissé- 

minés dans une Argile ocreuse et quelquefois dans le sable, 
ainsi qu’on le remarque sur plusieurs points du département 

du Lot. On en connaît de plusieurs époques distinctes. Dans 
l’arrondissement de Montbéliard et le Jura des environs de 
Porrentruy, les minerais pisolitiques sont recouverts par la 
molasse de la Suisse et sont une dépendance de l’étage mio- 
cène, tandis que dans la Haute-Saône, à Autrey, à Pesmes, à 

Seveux, ils sont superposés en discordance de stratification au 
Calcaire lacustre supérieur à la molasse, et ils appartiennent 
au terrain subapennin. 

Les minerais oolitiques, qu’il ne faut pas confondre avec les 
précédents, forment des couches et des amas contemporains 

aux terrains dans lesquels on les observe. Ces dépôts se trou- 

vent à divers niveaux dans la série stratigraphique. À Veuzac 
près de Villefranche, ils appartiennent au lias moyen, caracté- 

risé par le Pecten æquivalvis, et se trouvent associés à du per- 

oxyde rouge et à des variétés magnétiques ; à la Verpillière 
ainsi qu'à Villebois, ils reposent dans le lias supérieur. A 
Mondalazac (Aveyron), à Ougney (Jura), à Pisseloup (Haute- 
Saône), à Laissey (Doubs), c’est à la base de l’oolite inférieure 

qu'ils se montrent. Ils sont mélangés d'oxyde rouge. A Chä- 
tillon-sur-Seine , ils caractérisent l’étage oxfordien et sont 
nommés à cause de cela minerais de fer sous-oxfordien. 

La formation néocomienne en renferme aussi quelques dé- 
pôts subordonnés ; mais les globules sont mélangés d’une 

quantité considérable d’alumine hydratée, qui leur enlève 
toute importance industrielle. Les gisements les plus abon- 
dants sont ceux des Baux près d'Arles et de Mazaugues (Var). 

Ils sont intercalés dans les Calcaires à Caprotina ammonia. 

Les minerais oolitiques bleus, attirables à l’aimant, se distin- 
guent des variétés ordinaires par quelques caractères chimi- 
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ques et physiques particuliers. Ils sont fusibles au chalumeau 
et solubles dans les acides, en laissant de la silice gélatineuse. 

Leur composition dévoile qu'ils appartiennent à un silico-alu- 
minate de fer hydraté. Cette variété, que l’on désigne aussi 
sous les noms de Berthiérite et de Chamoïsite, se trouve à 

Moncontour, dans un terrain paléozoïque, à Hayanges (Mo- 

selle), dans le terrain jurassique, et à Chamoison (Valais), dans 
l'étage oxfordien : nous en avons observé un dépôt dans les 

Grès verts des environs du Pont-Saint-Esprit. Mais elle est peu 

répandue dans la nature comparativement surtout aux mine- 
rais oolitiques ordinaires. 

Le Fer hydraté terreux constitue les ocres jaunes, qui sont la 

limite extrême du Fer hydraté. Il contient rarement au delà de 
12 pour 100 de peroxyde de fer, qui se trouve mélangé avec 
des Argiles ou du sable fin. Aussi les ocres peuvent figurer 
aussi bien parmi les Argiles et les Grès que dans l'espèce de 

Fer hydraté; on les trouve généralement dans les mêmes loca- 
lités que les variétés précédentes. 

Le fer résineux ou des marais est d’origine moderne : il ap- 
partient soit aux terrains tertiaires supérieurs soit aux terrains 
d’alluvion. Il passe souvent à l’oxyde brun. Il forme des dépôts 

considérables dans diverses contrées basses ou marécageuses 

du nord de l’Europe et de l'Amérique. 

USAGES. 

Le Fer hydraté est le minerai de fer le plus abondamment 
répandu dans la nature et on l’exploite sur une multitude de 
localités pour en tirer le métal. Les filons de Rancié alimen- 
tent beaucoup de forges à la Catalane. Les minerais oolitiques 
et ceux dits en roche servent à la fabrication des fontes et des 

fers communs. La variété géodique et pisolitique, qui est 

presque constamment privée de Soufre, d’Arsenic et de Phos- 
phore, fournit des fontes et des fers de première qualité, qui 
font la réputation des produits du Berry, de la Franche-Comté, 
du Périgord, etc. 

Les minerais des marais doivent leur éclat résineux à l’acide 

phosphorique qu'ils renferment : or, la présence de cet acide, 
insignifiante sous le rapport chimique, est au contraire impor- 
tante au point de vue industriel. Le fer qu’ils donnent est cas- 

sant à froid, la fonte qu'ils produisent est également fragile ; 
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mais cette dernière possède une propriété remarquable pour le 

moulage des objets d'ornement, c'est qu’étant plus fusible que 
la fonte ordinaire, elle dépense moins de combustible pour être 
employée en seconde fusion et elle prend mieux les empreintes. 
Les objets de fonte de Berlin sont faits avec ce minerai, fré- 
quent en Prusse et en Pologne. , 

Les ocres jaunes, que par torréfaction on peut convertir en 
ocres rouges, sont utilisées comme couleurs communes pour la 

décoration extérieure des édifices. 

ONZIÈME ESPÈCE .— FER CARBONATÉ. 

Synonymie. Fer spathique, Mine d'acier, Sidérose, Minerai 

de fer des houillères. 

VARIÉTÉS. 

1. FER CARBONATÉ SPATMHIQUE (|). En masses lamellaires 
clivables. 

Baygorry, Rancié (Pyrénées), Allevart, Visille (Isère), 
Brosso (Piémont), Ténez (Afrique), Djaritz (Maroc), Bogota. 

2. FER CARBONATÉ ORBICULAIRE. Variété dans laquelle 
des fragments de Talcschiste sont enveloppés de Quartz et 

de Fer carbonaté. 
Le Chevrette près Allevart. 

3. FER CARBONATÉ LITHOÿDE (2). Variété d'une couleur 
grise très-foncée, presque noire, ou brune par suite d’un 

commencement de décomposition, à cassure pierreuse , ou 

fissile par l’interposition de feuillets argileux, ou ter- 

reuse. 
Glasgow (pays de Galles), Aubin- (Aveyron), Brassac, 

La Voulte (Ardèche), St-Etienne, Saarbruck, La Biscaye. 

(1) Composition du Fer carbonaté de Cornouailles : 

Oxyg.  Rapp. 
Acide carbonique . ... . 38,72 28,01 2 

Peroxydeide fer et... 59,97 13,65 
Peroxyde de manganèse . 0,39 on] 1 

ATOME 0,92 0,26 

La magnésie et la chaux étant isomorphes de l’oyyde de fer au mini- 
mum, la plupart des échantillons de Fer carbonaté contiennent de la chaux 
et de la magnésie en remplacement d’une quantité proportionnelle de fer. 

(2) Les analyses suivantes font connaître la composition la plus ordi- 



ROCHES DÉPOSÉES CHIMIQUEMENT. 215 

k. FER CARBONATÉ RÉNIFORME. En rognons plus ou 
moins volumineux engagés au milieu des Argiles. 

Angleterre, Ronchamp (Haute-Saône) , Saint-Etienne, 
Puechmignon, Alboy, Milhau (Aveyron), Saarbruck, envi- 

rons de Constantine (Afrique), La Voulte. 
5. FER CARBONATÉ QUARTZIFÈRE. Des grains de Quartz 

roulés dans la masse. 

Angleterre, St-Etienne, Aubin (Aveyron). 
6. FER CARBONATÉ BITUWINEUX. Masses empâtées dans 

la Houille et souvent combustibles. 

Angleterre. 
7. FER CARBONATÉ SCOHISTOÏDE. Variété rendue schisteuse 

par l’interposition de feuillets de Schiste bitumineux, com- 
bustible. 

Caldez (Ecosse), Cransac (Aveyron), Hyères (Var). 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Fercarbonaté spathique est une substance de filons qu’on 

rencontre dans les terrains anciens et même dans les terrains 

secondaires (Pyrénées, Alpes du Dauphiné), où il est généra- 
lement accompagné de Cuivre pyriteux et de Fer oligiste. 

Le Fer carbonaté lithoïde, disséminé principalement dans le 
terrain houiller, se retrouve dans la plupart des terrains secon- 
daires, en bancs ou en rognons intercalés dans ces terrains et 

contemporains des couches qui les contiennent. 
Les minerais houillers sont fréquemment en rognons dans 

les Argiles schisteuses qui accompagnent la Houille; mais sou- 

naire des principaux minerais houillers qui sont exploités tant en France 
qu'en Angleterre. 

Cross- Forges de Saint. Saint. 
Basket. laClyde. Airdrie, Brassac. Aveyron, Etienne. Etienne. 

Acide carbonique . . 32,53 30,76 35,17 25.5 28,9 38,4 31,6 

Protoxyde de fer. . . 32,22 38,80 53,03 35,0 54,2 41,8 50,8 

Protoxyde de mang. » 0,07 » 0,3 1,1 4,1 1,0 

RARE, 5. Lo te pe 6,62 5,30, 3,33 » 0,3 0,2 3,9 
Magnésie. . .... URI MO RO TT LE 09 0,5 : 
Alumine-. .. .... 5,34 620 068 118 18 32 98 
Peroxyde de fer . . . L167°,0/33200:93 » 7» » » 

Ghasbonts 4: 2,13 1,87 3,03 » » » » 

DOUTER er etui o 1e 0,62 0,16 0,02 » » » » 
——_——  ——_——— ——— —— ——  ————  —— 

100,37 101,00 98,61 100,07 100,00 100,00 100,00 

Pesanteur spécifique. 3,110 8,220 73,41... 3,22  .3,36.+. 3,25...,38,38 
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vent aussi Certaines couches de Grès de ce terrain fournissent 
du Fer carbonaté. Il en résulte que l’on divise les minerais 

houillers en deux sortes très-différentes pour leur richesse et 
leur mode d'exploitation. 

Les uns, désignés par les Anglais sous le nom de Ball-iron 
(minerais en balles), constituent des rognons dans les Argiles 
voisines de la Houille. Ils existent même dans les couches de 

charbon. Leur richesse moyenne est d'environ de 38 pour 100 
de fer. 

Les autres, qui portent le nom de Flat-iron, forment des 
couches continues dans la partie inférieure du terrain houiller : 
ce sont, à bien dire, des couches de Grès enrichies par un suc 

de carbonate de fer. Leur richesse est donc variable : sous ce 
rapport ils sont moins avantageux que le minerai en rognons ; 
mais leur existence est plus certaine et par conséquent l’ex- 
ploitation est plus régulière. Elle est indépendante de celle de 
la Houille, elle a lieu sur des parties différentes du terrain 

houiller riche en combustible, et souvent même sur des points 

différents. Ces rognons, ordinairement trop peu nombreux 

pour donner lieu en France à une exploitation utile, forment 
cependant une exception dans le terrain houiïller de l'Aveyron. 
Le minerai en rognons est le plus pur et le plus riche; mais 

sa présence n’est pas constante : 1l est disséminé dans les 

Schistes qui avoisinent la Houille, et quelquefois au milieu 
de la Houille même. Le minerai en couches est régulier, et 

son exploitation, sous ce rapport, est plus avantageuse que 

celle des rognons; mais le fer qu'il produit est beaucoup 
moins bon. Il forme une couche supérieure à la grande 
veine de Houille. On le retrouve dans cette position près de 

la mine de Serons et dans celle de la Grange. Le minerai 
de fer de Tramont paraît être également le prolongement de 

cette même couche. Cette couche n’est pas uniforme dans toute 
son étendue; sa puissance varie de 4 à À mètres. On exploite, 
dans le bassin de Saint-Etienne, quelques couches régulières. 

On les connaît à la Mine du Cros et au Treuil. 

Dans la première, le minerai de fer constitue trois couches : 
deux irrégulières se composent de rognons isolés au milieu de 
l’Argile schisteuse ; la troisième, régulière, est épaisse de 

40 à 70 centimètres : elle est comprise entre deux couches irré- 
gulières, dont elle n’est séparée que par des lits d’Argile 
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schisteuse, qui peuvent avoir 15 centimètres d'épaisseur. Cette 
bande de minerai de fer est intercalée entre deux couches de 

Houille. 
Dans celle du Treuil (fig. 52), le minerai forme également 

une zone comprise entre deux couches de Houille qui, par leur 

Fig. 52. 

Disposition du Fer carbonaté lithoïde dans Ja mine du Treuil. 

épaisseur et leur position dans le terrain houiller, paraissent 
correspondre aux deux couches de Houille du Cros. L’épais- 
seur de la zone ferrifère est de 4 mètres environ. On exploite 
trois couches au Treuil. 

L'une d'elles, la supérieure, est presque continue, et le mi- 
nerai y est en plaquettes : dans les deux autres, les rognons 

sont fort riches, mais inégalement distants, de sorte que ce 
gisement est irrégulier. Le minerai de fer est intercalé au mi- 
lieu de l’Argile schisteuse : ce minerai est accompagné de 

taches de galène, de blende et de cristaux de Baryte sul- 

fatée. 

Le Fer carbonaté lithoïde se trouve aussi en rognons dissémi- 
nés au milieu des Argiles et des Schistes bitumineux de la 
formation permienne des environs d’Alboy près de Rodez 
(Aveyron). 

La formation Jurassique renferme quelquefois du carbonate 
de fer : ainsi la mine de la Voulte (Ardèche), qui est exploitée 

sur une couche de plus de deux mètres de puissance, à la base 
de l'étage oxfordien, est composée de Fer oxydé rouge et de Fer 
carbonaté. 
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Dans beaucoup de localités, on observe, au milieu des 

étages marneux jurassiques, des rognons très-riches en Fer car- 
bonaté et susceptibles de fournir de véritables minerais. Tels 

sont les rognons que l’on remarque dans le lias supérieur des 

environs de Milhau (Aveyron), et d'Orpierre (Drôme), et dans 
l’oxfordien de la Voulte. 

Les märnes du terrain néocomien supérieur renferment, dans 

la province de Constantine, des rognons très-volumineux de 

cette substance. M. Dufrénoy en cite pareillement dans les 

Grès verts de la Biscaye, où ils sont utilisés dans jes forges ca- 

talanes. Enfin la portion du terrain tertiaire, qui est désignée 

par le nom de terrain nummulitique, contient, en Toscane, de 

nombreux rognons de Fer carbonaté lithoïde engagés surtout 
au milieu des Argiles. 

USAGES. - 

Le Fer carbonaté est un minerai important pour la prépara- 

tion du fer et particulièrement propre au traitement dit à la ca- 
talane, qui n’exige que des fourneaux de petite dimension, 
peu dispendieux, et par le moyen desquels on obtient immé- 
diatement du fer sans passer par l’état préalable de fonte. 

Bien que généralement tous les terrains houillers contien- 

nent du Fer carbonaté lithoïde, ce n’est que dans un petit 

nombre de localités qu’il existe avec assez d’abondance pour 
donner lieu à l’établissement de hauts-fourneaux. Quand cette 

circonstance se présente, la réunion du combustible et du mi- 
nerai permet de fabriquer le fer à un prix fort modéré. Telle 
est la cause de la supériorité incontestable de l'Angleterre pour 
la production du fer. Trois bassins houillers admirablement 
placés pour l’exportation, ceux de Dudley, dont les produits se 

rendent à Liverpool, le bassin de Glasgow, qui domine le ca- 

nal du Nord, et celui de Galles, situé sur les bords de l'Océan, 

fournissent du fer au monde entier. Mais dans ce pays excep- 

tionnel pour sa richesse minérale, un grand nombre de terrains 
houillers sont très pauvres en fer : le bassin de Newcastle, le 

plus riche en houille du monde entier, n’a pu fournir assez de 
minerai pour la consommation de quatre hauts -fourneaux; 

mais sa position sur les bords de la mer a permis de recourir 

aux minerais de fer du Cornouailles, qui areçu de la Houille en 
échange. 
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Production en fer et fonte moulés des divers Etats de 

l’Europe. 

à: 14,000,000 q. m. 

+. 1,500,000 

ue en 3,100,000 

in ts dde 1,500,000 

ue saute 1,800,000 

Mucdsiel :Normége.............:...%. 850,000 

Palau. 0 LS RATER 880,000 

DE é soda ne be mer ers 6é 250,000 
RE net ete raer fe 90,000 
nn ne havre rar 100,000 

DOUZIÈME ESPÈCE. — MANGANÈSE PEROXYDÉ. 

Synonymie. Pyrolusite, Psilomélane, Peroxyde de manga- 

nèse, Manganèse oxydé barytifère. 

VARIÉTÉS. 

1. MANGANÈSE PEROXYDÉ AMORPHE (1). Masses à cassure 

unie un peu granulaire. 
Devonshire, Tarn, Westphalie, Elgersburg. 

2. MÉANGANÈSE PEROXYDÉ CONCRÉTIONNÉ. En masses 

stalactitiques de formes variables. 
3. MANGANÈSE PEROXYDÉ DPENDRITIQUE. Sous forme 

d’herborisations noires que l’on observe dans certaines 
Roches. 

4. MANGANÈSE PEROXYDÉ BARYTIFÈRE {Psilomélane[2]), 

STALACTITIQUE. En masses stalactitiques et concrétion- 

nées. 

Romanèche, Saint-Martin de Fressengeas près Thiviers. 

(1) Composition de la Pyrolusite 

de l’île de Timor du dépt du Tarn 
par Berthier, par Dufrénoy. 

Oxyde rouge de manganèse. 76 72,5 
Oxygène en excès . .. . . . 9 9,8 
Oxyde rouge de fer . . . 2 14,2 
ÉRAR  L & L + 1-2 fete 1 1,6 

Matière pierreuse . . . .. ‘ 13 1,4 

2) La Psilomélane ne diffère de la Pyrolusite que par la baryte que la 

15 
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5. NÉANGANÈSE PEROXYDÉ BARVTIFÈRE RÉNIFORME, En 

rognons engagés au milieu des Argiles. 

Frâne-le-Château (Haute-Saône). 

6. RÉANGANÈSE PEROXYDÉ BARYTIFÈRE PISOLITIQUE. 

En pisolites à couches concentriques engagées dans les Ar- 

giles. 

La Chapelle, Frâne-le-Château (Haute-Saône), Eppénède 
(Charente). 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

La Pyrolusite est le minerai de manganèse le plus commun 
dans la nature : elle forme des filons dans les terrains anciens 

première contient, car ces caractères extérieurs sont fort analogues. Elle 

n’est jamais cristallisée ; sa cassure est constamment mate. 

M. Bertier a trouvé la Psilomélane de Romanèche composée de : 

Oxyg. Rap. 
Oxyde rouge de manganèse ‘70,03 ou deutoxyde 25,3 7,50 4 

Oxvdétenexeesmimae rente 7,20 peroxyde 52,2 18,78 » 
ANUS Bio © dore d'a 16,50 16:50 4072 il 

Hans AE pb TE 4,00 4,0 3,55 2 
Al 

Cette analyse peut conduire à Ba M4 + 2 Ag, avec mélange de Pyro- 

lusite. Les proportions du manganèse de Romanèche se prêtent bien 
à cet arrangement. Mais M. Dufrénoy fait observer qu’il n’en est pas de 
même de la plupart des autres analyses, qui présentent en général des 

excédants d’eau, telle que celle de la Psilomélane de Saint-Martin de 
Fressengeac, qui est composée de : 

Oxyg. Rapports. 
Oxyde rouge de mang. . 64,10 deutoxy. 17,50 — 5,20 — 1,924 + 3,28 

Oxygène en excès. . . . 7,50 Pyrol. 54,07 : 19,45 » 19,45 
DATE AR CES UE » 4,60 0,48 0,481 » 

EME EE ME D OR » 7,00 6,22 0,952 + 5,27 

Oxyde rouge de fer .. » 6,80 2,08 » 2,08 

Matière insoluble. . . .  » 10,00 » » » 

En prenant pour point de départ la baryte qui forme la base de la Psi- 

lomélane, on trouve qu’il existe dans le minerai de Saint-Martin excès 
de deutoxyde et d’eau, de sorte qu’il serait composé de : 

Psilomélane (Bamn4 2 4q) . . .. 12,12 

Deutoxyde de manganèse en excès 11,04 

POULE RER EN MT . 54,07 

Oxyde ronge de fer "47 "Te 6,80 
HalnenTexces vi AU eee : 5,94 

Matière insoluble. . CR 10,00 

99,97 

Cet exemple, qui représente assez bien la moyenne de la Psilomélane, 
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ou dans les terrains paléozoïques. La Psilomélane, qui lui est 
constamment associée et qui de plus est mélangée de Pyrolu- 

site, offre un grandintérêt à cause des circonstances qui accom- 
pagnent son gisement. Ce minerai occupe ordinairement une 

bande peu épaisse placée à la séparation des terrains anciens et 
des terrains secondaires. Tantôt les exploitations ont lieu dans 

les Roches anciennes, tantôt dans les Calcaires jurassiques qui 
les recouvrent : dans quelques cas, elles sont ouvertes dans le 

Grès infraliasique, connu sous le nom d'4rkose. Le manganèse 
y constitue des amas irréguliers sans direction constante : 1l y 
tapisse des poches pratiquées dans le sens de la stratification 
ou transversalement : enfin, il y est répandu, pour ainsi dire, 

sous forme de teinture, comme si un liquide coloré s'était in- 

filtré dans le terrain. Quant au minerai qui tapisse les poches, 

il forme des rognons, des masses botrioïdes, des stalactites ou 

des masses amorphes à cassure compacte. 
La mine de Romanèche, près de Mâcon, qui fournit le type 

de la Psilomélane, est une des plus intéressantes à étudier par 
sa richesse et par les diverses circonstances qui l'accompa- 
gnent : elle est exploitée dans l’intérieur même du village, au 
moyen d’excavations à ciel ouvert qui ont jusqu’à 20 mètres 

de profondeur. Elle repose dans l’Arkose et à quelque distance 
de Romanèche, l’Arkose est surmontée par le Calcaire à gry- 

phites. 
Dans la Dordogne, le manganèse de Saint-Martin de Fressen- 

geas forme, suivant M. Dufrénoy, des rognons et des veinules 
dans le Calcaire de l’oolite inférieure : 1l y est accompagné 

d’Argile et de Jaspe en nodules irréguliers. Dans cette localité, 

on ne voit pas de relation apparente avec le terrain ancien, 
quoique ce gisement soit près de la ligne de contact de ce ter- 
rain ; mais à l'Age-Saint-Martin, qui dépend de la même con- 

cession, le minerai est dans le Granite schistoïde. 

A Excideuil, le manganèse est intercalé dans l'étage juras- 

sique moyen : l’étage inférieur existe, en sorte que l’épaisseur 
du Calcaire qui sépare le gîte de manganèse des Roches an- 

ciennes est considérable. Le manganèse forme des veines irré- 

montre que la Pyrolusite en forme souvent la plus grande partie et lui 

donne ses principaux caractères. Elle nous apprend aussi que ce genre 

de minerai est d’un usage très-avantageux dans les arts, mais qu'il est 
difficile de le constituer comme espèce. 



92? ROCHES DÉPOSÉES CHIMIQUEMENT. 

gulières courant sans aucune loi dans le Calcaire, et si le man- 
ganèse était enlevé seul, il resterait des cavités sinueuses qui se- 

raient assez analogues à celles qu’un liquide corrodant pourrait 

produire, suivant le plus ou moins d’agrégation de la Roche. 

A Fousseyreaux, le manganèse existe dans l’oolite inférieure, 
qui est en partie à l’état saccaroïde, et en partie à l’état dolo- 
mitique : le minerai y forme des veinules et de petits amas 
irréguliers. 

Enfin, j'ai eu l’occasion de constater moi-même, dans l’ar- 
rondissement de Confolens et sur la continuation de la bande 

qui, dans le département voisin de la Dordogne, renferme le 

manganèse, à la séparation des terrains anciens et secondaires, 
deux gisements de Psilomélane, le premier au pont du Cluseau, 

commune de Chantresac, et le second entre Hiesse et Epénède, 

mais très-près de ce dernier village. Au pont du Cluseau, le 

manganèse forme des veinules irrégulières dans des Silex 
jaspoïdes, qui renferment aussi de l’Allophane rose : à Epénède, 
le minerai se présente en pisolites agglutinées à la manière des 

mines de fer en grains. Dans ces deux localités, les Silex et 
le manganèse appartiennent incontestablement au terrrain ter- 

tiaire supérieur, Car ils reposent transgressivement, à Chan- 

tresac, sur l’oolite inférieure, le lias supérieur et le lias moyen, 
et à Epénède, sur les Dolomies du lias inférieur : or, comme 
dans la Dordogne les gisements de manganèse ne sont pas 

recouverts et que de plus ils se trouvent à divers niveaux dans 
la formation jurassique, je soupçonne qu'ils sont également de 
date tertiaire. 

Toutefois, on ne saurait contester l’âge tertiaire de la Psi- 
lomélane réniforme et pisolitique de Frâne-le-Château dans la 

Haute-Saône ; car dans cette localité elle gît sur les Calcaires 

lacustres miocènes et est confondue avec la mine de fer en grains 

dans les mêmes Argiles pliocènes. Le minerai n’est pas ré- 

pandu d’une manière uniforme dans toute l’étendue de la for- 
mation sédimentaire : 1l affecte des gisements particuliers dont 
il serait difficile de préciser les lois de distribution. Il se pré- 
sente le plus souvent sous forme de galets aplatis, minces, à 

surface polie, comme s'ils avaient subi un frottement par les 
eaux; leur cassure est pierreuse et compacte : mais en exami- 

nant avec attention leur structure interne, on découvre que ces 

espèces de galets n’ont pas été roulés, mais qu'elles se com- 
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posent de couches concentriques et qu’elles ont été déposées à 
la manière des minerais géodiques des environs de Fumel et de 
Libos (Lot); souvent même on remarque que leur centre est 
occupé par un noyau d'Argile. Elles ne diffèrent donc des fers 
en grains ou géodiques que par leur composition. 

USAGES. 

La Pyrolusite et la Psilomélane servent à la fabrication du 
chlore ou de l’eau de javelle, dans les fabriques de toiles peintes 
et dans les blanchisseries : elles sont aussi employées pour la 

préparation de l'oxygène, dans les laboratoires, et pour purifier 
le verre blanc de quelques matières qui le colorent et qui sont 
détruites par l'oxygène qui se dégage des matières magné- 

siennes à une haute température. 

DEUXIÈME GROUPE.—ROCHES DÉPOSÉES MÉCANIQUEMENT. 

Substances dont les éléments provenant de la destruction de 
Roches déposées antérieurement, ont été tenus en suspension 
dans un liquide et se sont ensuite déposés au fond des eaux 
par l'effet de la pesanteur. 

Ce groupe renferme les espèces suivantes : 

1° Scuisre argileux. 
2 ARGILE. 
3° Grès. 

—. À éléments volumineux (Poudingue). 
— A grains désagrégés (Sable). 

PREMIÈRE ESPÈCE. — SCHISTE ARGILEUX. 

Synonymie. Ardoise, Ampélite, Schiste alumineux, Schiste 

graphique, Schiste coticulaire, Novaculite, Tonschiefer , 

Schiste téqulaire, Pséphite, Schiste carburé, Alaunschiefer. 

Roche à structure schisteuse et feuilletée, essentiellement 

formée par des silicates d’alumine dont la composition très- 
variable par suite du mélange de plusieurssilicates ne peut être 

rapportée à aucun type minéralogique bien déterminé : indé- 
layable dans l’eau, ce qui la distingue des Argiles proprement 
dites. 
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VARIÉTÉS. 

. SCIHISTE ARGILEUX vÉGuULAImRE (Ardoise). Variété se 

laissant diviser en feuillets minces et solides (1) 

Environs d'Angers, Braunsdorf (Saxe), Glaris, Lavagna, 

Cevins, Doucy, Servoz, la Bathia (Savoie), Salettes près 

Corps, Charleville. 

. SCHISTE ARGILEUX COTICULAERE. Variété à texture 

schisto-compacte. 

Vallée d’Ustou (Pyrénées), Salm-Château en Ardenne, 
Alternau (Hartz), Seffendorf (Saxe), Bohême, Levant, 
Egypte, Romanella près Campiglia, Caldana (Toscane). 

. SOHISTE ARGILEUX COMMUN. Variété à cassure inégale. 

Esquiéry (Pyrénées), Ginetz (Bohême), environs d’An- 
gers, Campiglia, Maroc. 

. SCHISTE ARGILEUX CARBURÉ (Ampélite, Schiste alumi- 

neux et graphique). Variété mélangée de carbone. 
Bagnères-de-Luchon, Saxe, Auvergne, Pays de Liège, 

Saarbruck, Angleterre, Italie, Morilla (Espagne), Cotentin, 

Haute Franconie. 

. SCHISTE ARGILEUX BITUMINIFÈRE. Variétés pénétrées 

de bitume en quantité variable. 
Muse (Saône-et-Loire), Mansfeld (Thuringe), Lodève 

(Hérault), Morre, Mouthiers, Salins (chaîne du Jura), Boll, 

Neffiez, Vallée du Reyran (Var). 
. SCHISTE ARGILEUX GRÉSIFÈRE (Grauwackenschie- 

fer [2]). Variété contenant des grains de Quartz et passant 
à un Grès schisteux. 

Goslac (Hartz), Planitz (Saxe), Houfalire (Luxembourg), 
Vallée du Larboust (Pyr.), La Tuilière près Lodève. 

(1) Composition d'une Ardoise d'Angers (1), d’une Ardoise d'Alle- 

mont (2), du Schiste coticulaire (3) : 

(1) (2) (3) 
SIM PS LS 0,486 60,40 0,713 
Alumine. . ... 0,235 21,40 0,153 

Oxyde de fer. . 0,113 6,20 0,093 

Magnésie . . .. 0,016 0,20 » 

Potasse . . ... 0,047 4,60 » 

HA ee een 0,076 7,00 0,033 

Chan Ne » 0,20 » 

(2) On a donné le nom de Pséphite à une Roche conglomérée, compo 
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1. SCHISTE ARGILEUX CALCARIFÈRE, Variété renfermant 

du Calcaire et devenant efflervescente. 

Taninges (Alpes), Vallée de Campan (Pyrénées), Campi- 

glia (Toscane), Cumberland. 
8. SCHISTE ARGILEUX PYRYTIFÈRE., Du Fer sulfuré dissé- 

miné dans la masse. 

Bagnères-de-Luchon, Angers, Liège, Saxe, Angleterre. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Schistes argileux se liant d’une part aux Micaschistes et 

aux Taleschistes, qui ont une composition susceptible d’être 
déterminée assez exactement, et de l’autre à des Grès et à des 

Roches argileuses, possédant des signes non équivoques de 
leur origine sédimentaire par voie d'opération mécanique, il 
devient très-difficile de préciser avec exactitude ce qu’on doit 
entendre par le mot de Schiste argileux; et cette difficulté est 

exagérée encore par les modifications profondes que quelques- 

uns de ces Schistes ont éprouvées postérieurement à leur dépôt 

et qui leur ont imprimé des caractères de cristallinité et de so- 
lidité indépendants de la position qu’ils occupent dans la série 

stratigraphique. Nous aurons donc à établir dans ces Roches 
deux divisions, dont l’une comprendra les Schistes argileux 
normaux, c’est-à-dire qui n’ont subi aucune transformation, 
et la seconde, les Schistes argileux anormaux, qui figureront 

parmi les Roches métamorphiques. 

Les Schistes argileux normaux, qui sont formés au détriment 
du Feldspath des Roches primitives, se montrent très-abon- 

dants dans les terrains paléozoïques, où ils alternent avec des 
Grès et des Calcaires : on peut citer les terrains siluriens et 

dévoniens de la Bohême, de l’Angleterre, des Pyrénées, du 

Maroc, de l'Espagne, des Etats-Unis, les terrains houillers et 

permiens : ils se montrent aussi dans les formations jurassique 

(Toscane) et crétacée (Glaris), mais d’une manière pour ainsi 
dire exceptionnelle. Ce sont généralement des Roches d’aspect 

sée d'une pâte schisteuse renfermant des fragments de diverse nature, 
mais le plus souvent schisteux. Cette Roche forme des couches et amas à 

texture poudingiforme et bréchiforme, et se rencontre le plus fréquem- 

ment dans les terrains paléozoïques, le terrain houiller et le permien. 

Il est évident que cette Roche ne peut être conservée comme espèce, car 

elle appartient au Schiste argileux ou bien au Grès. 
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terne, chargées quelquefois de paillettes de Mica, colorées en 

brun, en jaune ou en vert, ou bien en noir : dans ce dernier 

cas, leur coloration est due à des matières charbonneuses. 

Comme elles renferment ordinairement des fossiles, rien n’in- 

dique que leur structure ait été modifiée d’une manière no- 
table sous l'influence d'agents métamorphiques. 

Bien que le Schiste argileux proprement dit et le Schiste 

ardoisier soient hés entre eux par des transitions insensibles, 
on peut dire qu’en général l’ardoise se distingue par la facilité 

avec laquelle elle se débite en feuillets très-minces, longs, 
larges, parfaitement droits, sonores et assez durs pour ne pas 

se laisser rayer par le cuivre, tandis que le Schiste argileux est 
plus tendre, moins solide, et ses feuillets sont aussi moins 

épais et moins étendus. Un mélange de sable plus ou moins 

fin et de paillettes de Mica détermine le passage aux Grès 

schisteux dans l'Ardenne, et aux Grès schisteux anthracifères 

dans la chaîne des Alpes. Les ardoises du permien de Lodève 

ne sont, à proprement parler, que des Grès à grains de Quartz 

microscopiques, rendus fissiles par l'interposition de paillettes 
de Mica. 

Quelques géologues et entre autres MM. Dufrénoy et E. de 
Beaumont admettent que les ardoises, sinon toutes en général, 
sont des Schistes argileux qui ont été durcis par la chaleur en- 

suite de laquelle il s’est développé une ébauche de cristallisation. 

Le passage graduel que l’on observe près de Seix, dans la 

vallée de Salat (Ariége), entre les Schistes siliceux, les Schistes 

ardoisiers et les Schistes normaux du lias ne laissent planer 
aucun doute sur la légitimité de cette explication. La fissilité 

extraordinaire qui permet de diviser cette Roche en plaques 

minces et unies serait due à une altération que celle-ci a 
éprouvée dans sa structure, par un Changement moléculaire pos- 

térieur à son dépôt. Cette disposition schisteuse ne serait pas, 

comme on le croit généralement, le résultat d’un dépôt par 

couches minces; mais les lits des couches sont souvent obli- 

ques aux plans de fissilité de l’ardoise, de sorte qu'on recon- 
naît que la structure de cette Roche a été soumise successive- 

ment à deux causes différentes, la première, sédimentaire, 
aurait déposé la Roche par couches plus ou moins épaisses; la 

seconde, dérivant plus ou moins directement de phénomènes 

ignés, aurait permis aux molécules de s'associer différemment, 
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et leur aurait communiqué un état à la fois cristallin et fis- 
sile. Cette fissilité et une tendance bien prononcée à se casser 
en long et à se diviser en esquilles dans le même sens, ont 
été signalées par M. Fournet pour les Schistes durcis de Mar- 
tigny, et se remarquent à chaque pas dans les terrains paléo- 
zoïques de la chaîne des Vosges. Il est à noter que ce clivage 
se montre aussi dans les pierres à rasoir, car la division en 
feuillets se prolonge indistinctement du coticule jaune jusque 

dans l’ardoise brune, sans que le changement de couleur se 
fasse sentir dans la direction des joints. Mais est-ce bien à des 
phénomènes ignés qu’il convient de rapporter la cause de cette’ 
fausse stratification? On serait tenté d’en douter, quand on 

examine ces gigantesques trilobites couchés dans le sens des 

feuillets sur les ardoises d'Angers et quand, près de Besan- 
çon, on observe dans l’étage corallien des Calcaires argileux 

dans lesquels des lignes de clivage, opérées par suite de retrait, 
établissent une séparation régulière des couches dans une di- 
rection oblique à celle des bancs voisins qui, n'étant pas argi- 

leux, n’ont pas été soumis à un retrait de celte nature. On 
signale une disposition analogue dans les Schistes marneux 

des étages liasien et oxfordien des Alpes de la Provence, ainsi 
que dans les Schistes subordonnés au Calcaire nummulitique 
des Apennins, et décrits par les géologues italiens sous le nom 
de galestri. 

La présence du charbon conduit aux Schistes carburés 

(Ampélite), dont la couleur noirâtre est singulièrement affaiblie 
par l’action de la chaleur. Ces variétés de Roches ont une 
texture schisto-compacte, souvent tourmentée et quelquefois 
terreuse. Elles sont généralement pénétrées de pyrites de fer 
dont la décomposition engendre des efflorescences composées 

de sulfate de fer et d’alumine. On les rencontre assez commu- 
nément dans les Pyrénées, associées aux Schistes argileux de 

la période silurienne. Elles sont aussi en relation avec des 
Grès micacés dans lesquels on trouve des orthocères , comme 

dans les gorges d'Esquiéry. Au-dessus du Pont-des-Soupirs, 
près de Bagnères-de-Luchon, elles renferment des macles dont 

la couleur blanche ressort d'autant plus vivement, que le 
Schiste qui leur sert de gangue est parfaitement noir. Cepen- 

dantleur gisement le plus ordinaire est dans le terrain houiller 
(pays de Liège, Saxe, Saarbruck, Angleterre). 
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Les Schistes bitumineux, dont on peut retirer de l'huile par 
la distillation, sont principalement abondants à la partie supé- 

rieure de la formation houillère {environs d’Autun, d'Igornay 
et d'Epinac). Ils sont noirs et ont une puissance qui va quel- 
quefois jusqu'à 60 mètres. Les terrains permiens en contien- 

nent aussi; tels sont ceux de Mansfeld en Thuringe, de Lodève 

et de Neïfiez dans l'Hérault. Enfin, ils remontent jusque dans 

la formation jurassique : en effet, dans la chaîne du Jura ils 

constituent (Beurre, Morre, Mouthiers, Vorges, Salins, Bolan- 

doz) la base du lias supérieur. C’est dans une position identique 

qu’on les retrouve à Boll dans le Wurtemberg, etc. 

Le Schiste coticulaire n'offre généralement pas la fissilité 

que l’on remarque dans les autres variétés de Schistes argi- 

leux. Sa texture est schislo-compacte ; elle devient même quel- 

quefois compacte jusqu’au point de prendre la cassure con- 

choïde. Il forme des couches ou des veines subordonnées dans 

les terrains paléozoïquesinférieurs (Ardenne, Hartz, Bayreuth). 
Près de Campiglia (Toscane), il appartient à la formation ju- 
rassique. 

USAGES. 

L’ardoise est employée à couvrir les toits, à faire des tables, 

des planches à écrire. Son exploitation donne naissance à un 

commerce très-important. On obtient des ardoises suffisam- 

ment solides qui n’ont pas plus de 5 millimètres d'épaisseur et 

souvent moins, dont 3 mètres 79 centimètres carrés de couver- 

ture ne pèsent que 50 à 62 kil., ce qui permet d'employer des 

couvertures légères et par conséquent les charpentes les moins 

dispendieuses. Ce sont les ardoises d'Angers et de Charleville 
qui sont faites avec le plus de soin. Les premières fournissent 

presque entièrement à la consommation de Paris. 

Les ardoises épaisses sont recherchées dans les localités où 

les vents ont fréquemment beaucoup de violence, ainsi que 

dans les montagnes où 1l tombe beaucoup de neige, parce que 

par leur poids elles offrent une résistance suffisante. 

Le Schiste coticulaire sert à afluter les instruments fins, les 

canifs, etc. Les pierres à rasoir sont ordinairement des paral- 

lélipipèdes taillés de manière que la partie inférieure soit com- 
posée de l’ardoise dans laquelle le coticule forme des veines. 

Les ampélites alumineux (Alaunschiefer) sont exploités dans 
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beaucoup de localités pour la préparation de l’alun. Partout où 
il en existe des masses considérables, on les lessive pour en 

retirer le sel. On y supplée souvent en étendant les ampélites 

pyritifères sur des aires et en les humectant, afin de favoriser 
la décomposition des pyrites. Les variétés dites graphiques, 
et qu'on désigne aussi sous les noms de Pierre d'Italie, crayon 

des charpentiers, crayon noir, zeichenschiefer, fournissent 

les crayons qui servent aux ouvriers et même aux dessina- 
teurs : on les emploie aussi en peinture. Les meilleurs pro- 

viennent de l'Italie, de Morilla en Espagne, de la haute Fran- 

conie. 

Wieglieb a trouvé le crayon d'Italie composé de : 

SAHBBA ah on als x 0,641 

Alubnine.se 24020 : 0,110 

CarDOMes 5. 7. 0,110 

Oxyde de fers. 0,027 
Qu TE SE | 0,072 

100,000 

Les Schistes bitumineux renferment des huiles volatiles 

qu'on extrait par la distillation. La quantité de matières hui- 
leuses dont ils sont imprégnés est très-variable et souvent 
très-considérable. Il existe dans le bassin d’Autun quelques 

échantillons rendant de 45 à 50 pour 100. Les couches exploi- 
tées ou susceptibles de l'être, rendent de 5 à 9 pour 400; toutes 

celles qui ne contiennent pas 5 pour 100 doivent être rejetées. 
On observe dans la chaîne du Jura, à la base du lias supérieur, 

des assises très-puissantes d’un Schiste bitumineux feuilleté 

que l’on a cru être propre à la fabrication de l'huile de Schiste. 
On à eu l'intention de le distiller dans une usine que l’on a 
élevée à Mouthiers, et dont la construction a été interrompue. 

DEUXIÈME ESPÈCE. — ARGILE. 

Synonymie. Smectite, Terre à foulon, Fullersearth, Argile 

plastique, Terre de pipe, Terre à pot, Terre glaise, Ocre jaune, 

Ocre rouge, Sanquine, Marne, Limon. 

Roche essentiellement composée de silicate alumineux hy- 
draté, plus ou moins mélangé, et ayant la propriété de se dé- 

layer, de faire pâte avec l’eau et de durcir au feu. 
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VARIÉTÉS. 

1. A. PLASTIQUE (Terre de pipe [1|). Variété possédant une 
grande plasticité. 

Devonshire, Ardennes, Hesse, Arcueil, Vanvres, 

Nevers, Provins, Strasbourg, Dreux, Chalais, Forêt-de- 

Chaux (Jura). 
2. À. SMECTIQUE (Terre à foulon [2]). Variété se délayant 

avec facilité dans l’eau, lui donnant une apparence 
savonneuse et ayant la propriété de dégraisser les 
étoffes, mais ne faisant qu’une pâte courte. | 

Angleterre, Belgique, Silésie, Comté de Surrey. 

(1) Analyses des Argiles les plus estimées, soit pour la fabrication des 

poteries fines, soit pour celle des vases ou de briques réfractaires. 

- Oxy. 
Silice. Alumine. de fer. Chaux. Magnés. Eau. 

Du Devonshire . . .. 49,60 37,40 » > » 11,20 

Harford' 2 2. 08 64,24 25,23 1,52 1,24 » 7,52 

D'Andennes. , . . .. 52,00 27,00 2,00 » » 19,00 

Dé Messe 02 41.50 34,57 . 1,94: 0,50 210007 1450 
Abondant près Dreux 50,60 35,20 0,40 » e 13,10 

Arcueil se): 62,14 22,00 3,09 1,68 » 11,01 

Vanyres, . < 0. - VDO 26,10 4,91 2,25 0,23 14,58 

Dourdan. . ...... 60,60 26,39 2,50 0,84 » 9,20 

Forges-les-Eaux . .. 65,00 24,00 » » » 11,00 

Ganjacs suvegus vie tt 46250 38,10 » » » 14,50 

Montereau. ..... + 64,40 24,60 » » » 10,00 

NEVERS. a ane) cs ete ee 62,50 23,15 » 2,30 » 12,65 

Provins... 4: 2 1100:09 34,45 1,62 4,75 1,80 12,60 

Strasbourg . . . ... 66,70 18,20 1,60 » 0,60 12,00 

Stourbridge. . . . .. 63,70 22,70 2,00 » » 10.30 

M. Brongniart admet que les Argiles véritablement plastiques et pri- 
vées d’eau, contiennent moyennement 57,42 de silice sur 42,58 d’alu- 

mine, ce qu’on exprime par la formule 412 Si5, Hors de cette limite, il 
y a un excès, soit de silice, soit d'alumine, et les propriétés des Argiles 
en éprouvent une certaine variation. 

(2) Analyse de quelques terres à foulon 
de Reigate. du Hampsire. de Silésie. 

Siren ie 50,80 51,00 48,50 

Alumine . . . . . 23,00 17,00 18,50 

Chant eee 7, 2,30 0,50 » 

Oxyde de fer . . . 0,70 5,75 6,00 

Magnésie. . . . . 0,20 1,25 1,50 

Fan dde: ue 24,50 24,00 25,50 
— 

101,50 99,50 100,00 
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3. A. FIGULINE (Terre à pot). Variétés liantes, mais moins 
tenaces que l’Argile plastique. 

Meudon, Moncley (Doubs), Benest, Saint-Eutrope 

(Charente). 
4. À. rÉGuunE. Variétés communes, impures. 

Châteauneuf, Gurat (Charente), environs d’Aix, Pa- 

lente, Morre (Doubs). 
5. À. CALCARIFÈRE. Mélangée en proportions variables de 

carbonate de chaux, et passant, par la prédominance 

de celui-ci, à des Calcaires argileux ou marnes. 

6. À. SCHISTEUSE. À structure feuilletée. 

Cransac (Aveyron), Puget (Var), Salins (Jura), Beurre 
(Doubs), Aix, Montmartre. 

7. À. miCaACIFÈRE. Remplie de paillettes de Mica qui lui 
donnent une structure feuilletée. 

Carmeaux (Tarn), Estérel (Var), Aubin (Aveyron), 
Saint-Etienne, Autun. 

8. A. SABLEUSE. Variétés mélangées de grains de sable dis- 
séminés dans la pâte. 

Aveyron, Estérel, Aix, Charente, Saint-Paul-Trois- 
Châteaux (Drôme). 

9. À. FERRUGINEUSE. Variétés se distinguant par une forte 
proportion de Fer hydraté (ocre jaune) qui les colore en 
jaune, ou d'oxyde rouge de fer qui les colore en rouge 
{ocre rouge). 

Environs d'Aix, Roussillon (Vaucluse), île d’Elbe, 
La Voulte (Ardèche). 

10. À. BITUMINEUSE |({). Variété mélangée de bitume ou de 
particules charbonneuses. 

Scheffield (Bavière), Collobrières (Var), Aubin, Car- 
meaux, Fuveau, etc. 

(1) Composition des Argiles bitumineuses de Scheffield, en Angle- 
terre (1), et de Bavière (2) : 

(1) (2) 
Siliee:Lt ouf: 58,40 41,20 

Alumine.s: ar. 22,50 14,70 

Charbon . . .. 5,80 30,90 

Oxyde de fer. . . 8,00 5,60 
Magnésie . . . . » 1,00 

Haus:210? HOME 10,30 5,60 

100,00 99,00 
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11. À. wyruruarÈnmeæ. Variété contenant des rognons ou des 
grains de pyrite de fer. 

Palente (Doubs), Aubin, Soissonnais, etc. 

12. À. SaurèmEe. Variété imprégnée de Sel gemme. 

Salins, Grozon (Jura), Dieuse, Zouabis (province de 

Constantine), Cardona (Espagne). 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Argiles sont des Roches remaniées et provenant de la 
décomposition du Feldspath des Roches d’origine ignée. La 

destruction des Roches granitiques et des Schistes cristallins 

riches en Quartz, a fourni deux éléments distincts aux terrains 

sédimentaires qui se sont formés à leurs dépens : d’un côté 
les Quartz roulés qui ont donné naissance aux Poudingues, 

aux Sables et aux Grès; et de l’autre les particules vaseuses 

qui ont été tenues en suspension dans les eaux, et ont été dépo- 

sées ensuite en vertu des lois de la pesanteur. Aussi il existe 
un passage réel, une analogie frappante entre certains Kaolins 
et les Argiles ; il est même rare que celles-ci ne renferment 
pas une certaine quantité de potasse. 

La formation des Argiles par voie de transport explique 
d’une manière naturelle leur différence de composition : elles 
consistent en la réunion de grains d’une ténuité extrême, dont 

chacun pourrait présenter une combinaison distincte, mais 
provenant de minéraux différents. Leur mélange avec des 
grains sableux, des matières salines ou bitumineuses, avec du 

carbonate ou du sulfsôte de chaux, du Mica, leur coloration, se 

déduisent des conditions mêmes de leur existence, et dévoilent, 

au sein du liquide au fond duquel elles se sont stratifiées, la 

double intervention des dépôts d’origine mécanique et des 
dépôts d’origine chimique, ou l'influence prédominante d’un 

d’entre eux. Aussi la classification des Argiles, au point de vue 
de la nature de leurs éléments constituants, offre-t-elle beau- 

coup de difficultés. Les géologues les divisent, et avec raison, 

d’après les terrams dans lesquels on les observe, tandis que 

les technologistes leur imposent des noms empruntés aux 

usages auxquels elles sont employées. 

M. Dufrénoy les répartit en deux groupes distincts à la fois 
par leurs caractères extérieurs, leurs propriétés chimiques et 

leur emploi dans les arts. 
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Le premier groupe contient les combinaisons de silice, 

d’alumine, qui ne renferment que 40 à 42 pour 100 d’eau. Elles 
sont inattaquables par les acides, ou du moins ces réactifs ne 
dissolvent au plus qu'un quart de leur masse. Les terres qui 

présentent ces caractères font avec l’eau une pâte ductile qui 
se façonne aisément; elles sont par suite spécialement em- 
ployées à la fabrication des poteries. 

Les Argiles qui constituent le second groupe contiennent 
de 22 à 25 pour 100 d’eau. Elles sont solubles ou du moins 
attaquables en entier par les acides ; la pâte qu’elles font avec 

l’eau est peu liante et se déchire ; au feu elles se déforment, 

se gercent, enfin elles fondent avec facilité. Il résulte de ces 
caractères que ces Argiles ne peuvent être employées seules à 

la fabrication des poteries, et lorsqu'on s’en sert à cet usage, 

c'est par exception, en les mélangeant avec d’autres terres. 

Mais elles possèdent des propriétés particulières qui les font 

rechercher avec soin, c’est de se combiner aux graisses, avec 

lesquelles elles font un savon terreux. Elies servent à dégrais- 

ser les laines, et portent le nom de terre à foulon, d'Argiles 

smectiques. 

Comme les Argiles se trouvent répandues avec une abon- 
dance extrême dans toutes les formations sédimentaires, ce 

serait s'engager dans des digressions oiseuses que d’énumérer 
les diverses positions qu’elles occupent dans la série des ter- 
rains. On peut dire, d'une manière générale, qu’elles tiennent 
dans les formations une place intermédiaire entre les Grès qui 
en forment la base et les Calcaires qui les terminent presque 
toujours ; souvent même les Grès sont à pâte argileuse, tandis 

que les premières couches calcaires contiennent également 

une quantité notable d’Argile. Or, les Grès sont incontestable- 

ment des Roches de transport, tandis que les Calcaires sont 

déposés par voie de dissolution. Les Argiles sont donc placées 

à la fin des dépôts mécaniques et au commencement des sédi- 
ments chimiques. Les terrains secondaires et tertiaires sont 
principalement riches en Roches argileuses. 

Le limon n’est autre chose qu’une Argile ordinairement mé- 
langée d’autres matières. Il est très-abondant dans les vallées 

et dans les plaines basses. Il constitue la base principale des 

terrains de deltas ct d’embouchure, et des meilleures terres 

végétales. 
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USAGES. 

Les Argiles plastiques fournissent la terre à faïence fine. 

Leur couleur est le blanc sale, le gris clair, le brun et le jau- 
nôtre. Les variétés blanches sont employées à la fabrication 
des poteries dites terres de pipe, terres anglaises. Les Argiles 

de Forges-les-Eaux, d’Abondant près Dreux, et des environs 

de Chalais (Charente), servent à façonner des pots de verrerie, 

des cazettes à cuire la porcelaine dure, usages qui exigent des 
Argiles réfractaires. 

Les faïences communes sont faites avec les Argüles figulines, 

ainsi que les terres cuites, les briques, et en général les pote- 
ries qui n’ont pas besoin d’être soumises pour leur cuisson à 
une haute température. Pour les briques, les carreaux, les 

tuiles, les poteries grossières, on emploie toutes les espèces 

d’Argiles qui se trouvent à différents étages des formations 

secondaires ou tertiaires. Les carreaux à pâte fine et auxquels 
on donne la forme hexagonale, qui sont connus dans le midi 
sous le nom de moëllons d’Auriol, sont formés avec une Argile 

tertiaire rouge très-répandue dans la basse Provence. 

Les Argiles calcarifères connues sous le nom de marnes, 
sont utilisées pour l’amendement des terres. Dans la chaîne 
du Jura, c’est l’étage oxfordien qui est surtout exploité pour 
cet usage, et sous ce rapport il rend des services immenses à 

l’agriculture. 

Les variétés qui possèdent la propriété d’absorber les corps 
gras, sont désignées sous le nom d’Argile smectique; elles sont 
très-grasses au toucher, se délaient dans l’eau, qu'elles rendent 

plus ou moins savonneuse, ce qui fait que dans les endroits 
où elles existent, le peuple s’en sert pour blanchir le linge et 

pour tous les usages auxquels nous employons ordinairement 

le savon. Elles sont de la plus grande utilité pour les fabriques 
de draps, et c’est par leur moyen qu’on débarrasse ces tissus 
de l’huile dont on a été forcé d’imbiber la laine pour la tra- 

vailler. On foule ces étoffes avec cette terre sous des pilons de 

bois, et c'est de là qu'est venue la dénomination de terre à 

foulon. C’est aussi une Argile smectique qu’on emploie comme 
pierre à détacher, qui est particulièrement utile pour les taches 
de graisse. 
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Les matrices dans lesquelles on coule les canons, les cloches 

et les diverses pièces de moulage, sont également préparées 
avec de l’Argile. Ce sont aussi les variétés presque infusibles 
au feu qui sont mises en œuvre pour la fabrication des briques 
réfractaires, dont on revêt les soles et les cheminées des four- 

neaux qui doivent résister à une très-haute température. Nous 
avons déjà parlé de l'emploi de l’Argile, à l'espèce Calcaire, 
pour la préparation des chaux hydrauliques et des ciments. 
En traitant les Argiles par l’acide sulfurique, on obtient du 
sulfate d’alumine, qui entre dans la composition de l’alun du 
commerce, 

Quelques variétés d’ocre sont particulièrement recherchées, 
à cause de la vivacité de leurs teintes, pour les peintures les 

plus délicates. On les prépare par le broiement, le lavage. Au 

moyen de ce procédé, on sépare les parties les plus fines, qui 

restent suspendues dans l’eau, et ne se déposent qu'après un 
certain temps. Ce sont les Argiles ferrugineuses préparées, 

tantôt à l’état naturel, tantôt calcinées, qui constituent les ocres 

jaunes, rouges ou brunes, la terre d'Ombre, la terre de Sienne, 

la terre d'Italie, le brun rouge, etc. 

Les Argiles bitumineuses, lorsqu'elles sont infusibles, sont 
employées avec avantage pour la fabrication des creusets pour 
acier fondu. Le charbon dont elles sont pénétrées, en brûlant, 
rend les creusets poreux ; ils peuvent alors supporter plus fa- 
cilement le passage incessant d’une température élevée à la 
température ordinaire et réciproquement, auquel ils sont ex- 
posés, quand on sort les creusets du feu pour couler l’acier 
dans les moules, ou lorsqu'on les reporte dans les fourneaux. 

Ainsi, comme le fait remarquer M. Beudant, les Argiles de 
toutes sortes, qui se trouvent en si grande abondance à la sur- 
face de la terre, et sur lesquelles le minéralogiste daigne sou- 

vent à peine jeter un regard, sont de la plus haute importance 
sous les rapports économiques, et constituent une valeur en 

quelque sorte inappréciable. On estime qu’il existe en France 
seulement plus de trois cents fabriques de poteries, qui en 
livrent annuellement pour plus de 25 millions de francs. La 
confection des briques et des tuiles fournit encore à l'existence 

d'un grand nombre d'hommes, et s'élève à plus de 17 millions 
de francs. 

16 
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TROISIÈME ESPÈCE. — GRÉS (1). 

Synonymie. Arkose, Métaxite, Psammite, Traumate, Grau- 

wacke, Molasse, Macigno, Gompholite, Anagénite, Sandstein, 

Sandstone, Poudingue, Nagelflue, Sable. 

Roche essentiellement composée de Quartz, à texture grési- 

(1) L'Arkose n'est autre chose qu'un Grès formé au détriment du 
Granite, dans le voisinage, ordinairement du moins, de cette Roche. 

M. D’Omalius d'Halloy, dans sa méthode, considère comme Arkuse non- 

seulement les Grès feldspathiques, mais encore la pegmatite, quand le 
Feldspath cessant d’être prédominant, est cependant moins abondant que 

le Quartz, ainsi que l’Hyalomicte qui retient du Feldspath. La Métaxite 
de M. Cordier est une Arkose dont le Feldspath est passé à l’état de 

Kaolin. Suivant des différences de texture on a distingué l’4rkose com- 
mune, la granitoide, la miliaire. 

Le Psammite ne sert qu'à distinguer les Grès micacifères et argileux. 

Le Macigno, dont le nom s'applique en Italie aux Grès de la formation 
nummulitique et la Molasse représentent des Grès argilo-calcaires. On 
donne le nom de Gompholite et de Nagelflue, à une espèce de Poudingue 

à ciment de grès calcaréo-argileux. La dénomination de Grauwacke dé- 

signe plutôt un terrain qu’une variété de Roche. On l’applique pour- 
tant à certains Grès des terrains paléozoïques formés aux dépens des 
Roches primitives. L’Anagénite, qui correspond à la Grauwacke à gros 
grains des Allemands, comprend certains Grès ou Poudingues entremêlés 

de feuillets de Talcschiste. Enfin le Mimophyre est une variété de Grès 
à ciment argileux, dans lequel les éléments roulés sont implantés et 

isolés, de manière à imiter la structure dite porphyroïde. 
Comme l'espèce Grès, telle que nous l’entendons et que nous l’ap- 

pliquons dans un sens très-général, est une Roche essentiellement for- 
mée aux dépens des Roches préexistantes, et dont les fragments roulés, 

au point de vue de leur composition minéralogique et de leur volume, 

peuvent offrir une infinité de variations, il nous a paru superflu de sur- 
charger la méthode de noms particuliers suivant la taille, la prédomi- 
nance ou la présence persistante ou accidentelle de tel ou tel élément, 

quand cet élément n’était pas essentiel. Des épithètes convenablement 

choisies suffisent bien certainement pour exprimer toutes les associations 

possibles de Roches passées à l’état roulé. La seule condition exigée pour 

avoir un Grès, c’est que le ciment qui unit les fragments soit quartzeux, 

ou que le Quartz à l’état de grains l’emporte sur les autres parties con- 
stituantes du ciment. Si la pâte devenait calcaire ou argileuse par l’ad- 

jonction du carbonate de chaux ou d’Argile, les expressions Grés argi- 

leux, Grès calcarifère, Grès argilo-calcaire, rendraient bien mieux compte 

de cette composition que les mots de macigno ou de psammites. 
En étabissant trois divisions dans notre espèce de Grès, suivant le vo- 

lume des fragments roulés, divisions qui comprennent lés Grès propre- 
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forme ou arénacée, servant de ciment à des fragments de 
Quartz ou d’autres Roches arrondies par le frottement. 

VARIÉTÉS. 

À. Grès à grains du volume d’un petit pors et au-dessous. 

G. commun. Partout. 

9. G. Lusrré. Variété à cassure luisante et à bords translu- 

cides : aspect dû à une cimentation siliceuse qui a 
noyé les grains roulés dans une pâte siliceuse. 

Fontainebleau, Roussillon près Apt (Vaucluse), Beau- 
. champs, Pont-St-Esprit (Gard). 

3. G. compacrTE. Formant des bancs épais se laissant exploi- 

ter en masses considérables. 

Dans tous les terrains. 

h. G. somisTrEux. Se débitant en petites plaques ou en 

dalles. 
Dans tous les terrains. 

5. G. FELDSPATRIQUE (Arkose, Métaxite). Variété composée 
de Feldspath pur ou décomposé. 

Remilly près Dijon, Sainte-Sabine près de Pouilly, 
Martes de Vaya (Auvergne), Chessy près de Lyon, 
Avallon (Yonne), Les Ecouchets près Châlon-sur-Saône, 
les Cherchonies, Génouillac, Parcou, Chatelart (Cha- 

rente), Estérel (Var). 
6. G. ARGILEUXx (Psammite, Grès des houillères, Traumate). 

Variété composée d’Argile et de Grès. 
Aubin, Carmeaux, Estérel, Toulon (Var), Plombières, 

Aveyron, Charente, Le Creuzot, Blanzy. 

71. G. micacurÈRE. Le Mica répandu avec plus ou moins 

d’abondance dans le Grès (Psammite, Grauwake). 

Pyrénées, Alpes, Soultz (Vosges), Estérel, Apennins, 
Maroc, Afrique française. 

— 

ment dits. les Poudingues et les Sables, nous n'avons pas voulu bannir 

complétement des noms qui sont devenus d’un usage familier, et que la 

science a empruntés au langage ordinaire. Les Grès ne sont que des sables 

agglutinés : la conservation de l'espèce Sable constituait dès lors un double 
emploi. On sait d’ailleurs que dans la forêt de Fontainebleau, il existe de 
véritables dunes mobiles de l'époque tertiaire au milieu desquelles se 
trouvent engagées des masses quelquefois très-considérables de Grès s0- 
lidifié : ce qui démontre une origine commune. 
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8. G. ARGILO-CALCAIRE (Macigno, Gompholite). Variété 

10. 

composée de Grès, d’Argile et de Calcaire. 
Suisse, Provence, Apennin, Espagne, Afrique. 

. G. POLYGÉNIQUE. Variétés à base de Grès, empâtant des 

fragments de Roches de toute nature. 

Cap Corvo, Verruca, île d’'Elbe, Cap Argentaro (Tos- 

cane), Corse, Alpes, Pyrénées, Estérel, Aveyron, Saint- 

Etienne, Filfilah, Fedj Kentoures (Afrique). 
G. FERRIFÈRE. Variété dont la masse est pénétrée de 

Fer oxydé. 

Vosges, Forêt-Noire, Ardenne, Pyrénées , Ecosse, 

Rustrel, Roussillon (Vaucluse), Pont-Saint-Esprit 
(Gard), Garde-Epée (Charente), Monte Valério (Tos- 
cane), Djaritz (Maroc). 

B. Grès à éléments volumineux (Poudingues). 

. GRÈS POUDINGUE QUARTZEUX (Mimophyre, Grauwacke 

à gros grains). Noyaux siliceux dans une pâte de Grès. 

Plaine de Boulogne, environs de Nemours, Plombières, 

Chaîne des Vosges, Allevard, Valorsine, Pyrénées, Cap 

Garonne, Estérel (Var). 
. GRÈS POUDINGUE POLYGÉNIQUE. Variété de Grès em- 

pâtant des fragments volumineux de Roches de composi- 

tion différente. 

Valorsine, Allevart, Estérel, Altenau (Hartz), Pyrénées. 
. GRÈS POUDINGUE ARGILIFÈRE (Grauwacke). Variétés à 

ciment argilo-quartzeux, empâtant des fragments arron- 
dis de Roches de composition différente. 

Clécy (Calvados), Baden, Pyrénées, Alpes. 

C. Grès-sable, à éléments quartzeux, grains libres et meubles. 

14. 

15. 

16. 
17. 

18. 

19. 

SABLE QUARTZEUX. 

Fontainebleau, Sahara, Dunes. 
. MICACIFÈRE. 

. ARGILEUX. 

CALCARBIFÈRE. 

. AURIFÈRE. | 

Californie, Minas-Geraès (Brésil). 
. POLYGÉNIQUE. 
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GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Grès, Poudingues et Sables, auxquels on donne aussi le 

nom de Roches arénacées, sont formés aux dépens de Roches 

plus anciennes, détruites soit par les révolutions successives 

que le globe a éprouvées, soit par les causes qui agissent tous 
les jours. Ils contiennent des fragments durs, résistants et tou- 

jours visibles. 

Les Roches arénacées ayant une origine commune, il est 
naturel qu’elles aient toutes une certaine ressemblance : aussi 
trouve-t-on dans des terrains d’âges géologiques très-éloignés, 

des Grès presque identiques. D’un autre côté, les débris des 
Grès étant formés de Roches très-diverses, on rencontre quel- 

quefois, dans la même formation, des Grès dont les caractères 

extérieurs sont très-variables. Cette circonstance a apporté une 
grande difficulté dans leur classification. Al’exemple deM. Du- 

frénoy, nous allons les indiquer suivant leur position géolo- 
gique, cette méthode présentant l’avantage de grouper ensem- 

ble les Roches appartenant à un même terrain et jouant le 
même rôle dans la nature. 

Terrains silurien et dévonien. La Roche arénacée de ces 

terrains est connue sous le nom de Grauwacke. Elle est formée 

par la réunion de fragments de Roches anciennes et d’un ci- 

ment grisâtre. Les fragments sont ordinairement du Quartz, du 

Granite, du Porphyre, du Micaschiste, du Schiste argileux, et 

quelquefois les galets sont assez gros et forment par leur 
réunion un Poudingue : le plus souvent les galets sont très- 

petits et la Grauwacke est dite à grains fins. Dans beaucoup 

de circonstances, les paillettes de Mica sont dominantes, et 

comme elles sont toujours à l’état de petites lamelles, elles se 
déposent sur leur face plate et communiquent à la Roche la 
structure schisteuse. C’est la variété que l’on a désignée sous 
le nom de Grauwacke schisteuse (Psammite de M. Brongniart). 
Elle passe, par degrés insensibles à des Schistes argileux qui 

sont également le résultat d’un dépôt sédimentaire. Le Grès 
dévonien a été appelé par les Anglais vieux Grès rouge (oldred 
sandstone). 

Terrain houiller. Le Grès de cette formation (Psammites) 
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est formé aux dépens des Roches anciennes, et contient un 

grand nombre de galets siliceux réunis par un ciment argileux, 

souvent très-micacé. Il est analogue à la Grauwacke, seule- 

ment il est à grains plus grossiers et son ciment est toujours 
terreux. Les Grès houillers schisteux passent à des Argiles 
schisteuses par des gradations insensibles. 

Terrain permien. En France (Alboy dans l’Aveyron et Lo- 
dève dans l'Hérault), les Grès permiens sont siliceux, quelque- 

fois feldspathiques, et passent à des Poudingues à cailloux de 

Quartz hyalin. Ceux de la Tuilière, dans cette dernière localité, 

sont schisteux, quoique très-durs et très-solides, et passent à 

une ardoise. Dans l'Allemagne centrale, ils sont composés d’un 

ciment argileux et sablonneux, colorés par de l’oxyde rouge 

de fer, empâtant des galets de Quartz hyalin et noir, de Schiste 

argileux, de Porphyre, de Granite. Les Allemands l’ont appelé 

rothe todte liegende (base morte rouge). Il est connu sous le 
nom de terrain de Grès rouge. 

Terrain triasique. Le Grès de l’étage inférieur du trias est 
à grains fins, à ciment sablonneux et ferrugineux; sa couleur, 

le plus ordinairement rouge, est quelquefois grisâtre ou ver- 

dâtre. C’est à cette variation de couleur qu’est dû le nom de 

Grès bigarré. 

Terrain jurassique. On trouve sur une foule de points, au- 

dessous du Calcaire à gryphées arquées, un Grès qu'on a 
nommé, à cause de sa position, Grès infraliasique. En Bour- 

gogne, dans la Charente et ailleurs, il est feldspathique, et la 

été décrit sous le nom d’Arkose. À Hétanges ce Grès est très- 

fin et très-siliceux. 

Terrain crétacé. La grande quantité de points verts que ren- 

ferment les Grès de cette formation leur ont valu le nom de 

Grès verts, nom qui sert à désigner plutôt un étage qu'une 

qualité particulière de Roche. Leur ciment est calcaire ou mar- 

neux, quelquefois 1l est tout à fait siliceux. 

Terrain tertiaire. Ce terrain contient des couches nom- 

breuses de Grès. On en trouve à la partie inférieure de cette 
formation, à la hauteur de l’Argile plastique et du Calcaire 

grossier. Les Grès connus en Italie sous le nom de HMacigno, 
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ou de Grès à fucoïdes, et qui sont très-répandus dans l’Apennin 
et sur le littoral de la Méditerranée, tant en Espagne qu’en 
Afrique, appartiennent à l'étage tertiaire inférieur. Le sol de 
la forêt de Fontainebleau est formé d’un Grès qui est appelé 

Grès de Fontainebleau et qui est le plus important des terrains 

tertiaires parisiens. Il sépare l'étage inférieur de l’étage moyen. 

Cette Roche est composée de grains siliceux et d’une pâte cal- 

caire ou quelquefois siliceuse. 
La Roche appelée Molasse est composée de grains de Quartz, 

de paillettes de Mica, de particules d’Argile, enfin de débris 

de coquilles agglutinées par un ciment calcaire. En Suisse, 

cette Roche passe fréquemment à un Poudingue dont les ga- 

lets sont assez gros. La pâte étant peu solide, elle se décom- 
pose à la surface, et les galets présentent une série de proémi- 
nences saillantes, qui a fait donner à ce Poudingue le nom de 
Nagelflue, par sa comparaison avec une muraille garnie de 

clous. La Molasse abonde dans le midi de la France, en Tos- 

cane, en Corse, dans le Maroc, et dans l’Afrique française. 

Sables. Les Sables se forment par la désagrégation des Grès 

à ciment argileux, comme on peut l’observer au milieu des 

Grès bigarrés et des Grès de Fontainebleau. Cependantil existe 
à l'état incohérent et meuble dans plusieurs formations. Dans 
le Soissonnais, il est superposé à l’Argile plastique ; à l’état de 
faluns, il occupe la position du Calcaire grossier, à Grignon, à 
Vitry-le-Français. Les faluns de la Touraine sont de l’époque 
miocène; ceux de la Toscane, de l’époque subapennine. Dans : 
la Provence, le Sable qu’on désigne par le nom de safre est 
subordonné à la Molasse. 

Les déserts de la Lybie, du Sahara, appartiennent aux étages 
les plus récents des terrains tertiaires ; enfin, les mers et les 

rivières exercent sur les Roches soumises à la fureur de leurs 
vagues un travail puissant de désagrégation. C’est ce travail 
incessant de destruction qui donne naissance à la formation 
d'une grande quantité de Sable. Les monticules connus sous 

le nom de dunes, sont un des résultats les plus remarquables 

de l'accumulation des Sables sur les bords des côtes, par l’in- 
termédiaire du flux et du reflux ainsi que des vents. 

On nous saura gré de consigner ici, sur la formation et la 
marche des dunes, les observations remarquables que M. de 
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Beaumont rapporte dans son ouvrage intitulé : Leçons de géo- 
logie pratique. 

Lorsque le fond de la mer est formé de Sable, comme cela 

arrive très-souvent, et lorsqu'en même temps la plage est fair- 
blement inclinée et qu’il y a une marée, les Sables sont agités 

par le vent d'une manière funeste pour les contrées adjacentes. 

Le Sable se trouve à découvert pendant que la mer est retirée, 

et le vent qui souffle de la mer peut entraîner ce Sable au loin, 

et donner naissance aux mêmes effets que dans les déserts. Le 

phénomène se produit très-facilement si la marée découvre 
chaque jour une large zone sablonneuse, ce qui arrive néces- 

sairement si la côte est extrêmement plate et présente des 

bancs de Sable, et où le vent puisse le saisir. Le Sable a bientôt 
franchi et même comblé l'intervalle qui sépare le banc de Sable 

de la côte. Lorsque la côte est basse, il s’y répand avec facilité; 
quand différentes circonstances favorables se réunissent, il se 

produit des dunes, c’est-à-dire des accumulations de Sable qui 

s'élèvent sous forme de monticules, dont le pied se trouve placé 

à la limite des plus hautes marées. 
Le Sable charrié par la mer, découvert par la marée basse, 

puis séché par le soleil, est poussé par le vent sur la surface 

ascendante de ces monticules, et est élevé jusqu’à la partie 
supérieure, puis il s'écroule à l'extrémité postérieure. Les dunes 

acquièrent ainsi une certaine hauteur. Quand elles dépassent 
une limite, qui dépend des circonstances locales, le vent n’a 

plus la force de faire monter le Sable jusqu’au haut; mais il en 

a une de plus en plus grande pour le précipiter du haut des 

dunes sur leur pente postérieure ; de sorte qu’elles cessent de 

s'élever. Les dunes atteignent des hauteurs de 6, de 10, de 

20 mèt., et même, quoique plus rarement, de 60 et 100 mèt. 
Ces monticules offrent toujours quelques irrégularités; 

chacun d’eux présente un plan incliné vers la mer, et terminé 

par des talus produits par l’éboulement des Sables. Pendant 

un certain temps, le vent fait monter le Sable sur le plan in- 
cliné tourné vers la mer, et ce Sable s'écroule par derrière ou 

latéralement. À côté du premier monticule, il s'en trouve un 

autre disposé de la même manière; mais à mesure que ces 

deux monticules s'élèvent, le Sable y monte moins aisément ; 
il attoint sa limite sur l’un et sur l’autre; le Sable se porte alors 

dans l'intervalle resté vide entre eux, et d’autant plus facile- 
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ment, qu’il y a là une sorte de gorge où le vent s'engouffre. 

Il se forme par suite une nouvelle dune, à l'extrémité de l'in- 

tervalle compris entre les deux premières ; elle grandit à son 
tour et sa croissance se ralentit; puis, de part et d'autre de la 

nouvelle dune, il s’en forme d’autres qui ont une direction 
plus ou moins oblique; de là résulte une série de monticules 

disposés irrégulièrement. 
Ces dunes une fois formées, le vent ne les laisse pas en repos; 

en faisant ébouler leur sommet et en élevant le Sable sur leur 

plan incliné, il les chasse sans cesse devant lui, puis il en fait 

naître d’autres à la place qu’elles abandonnent, au moyen du 
Sable qui vient de la plage. La masse des dunes s’avance ainsi 

vers l’intérieur, à peu près comme les vagues de la mer, mais 
non avec une régularité complète; elle s’avance successive- 
ment en différents points, tantôt c’est un point, tantôt c’est 

l'autre qui s’avance. Il y a des points qui avancent les uns plus 
que les autres; mais la masse des dunes empiète sans cesse 

sur la terre. S'il existe au bord de la mer un grand espace uni, 

les dunes l’envahissent; elles ensevelissent des terres qui 

étaient couvertes de végétation, les terres cultivées, et même 

des villages. 

La partie des côtes de France où les dunes sont si remar- 

quables, est la côte des landes de Gascogne. Les dunes s’éten- 
dent au nord jusqu’à la pointe de Grave, qui resserre l’embou- 
chure de la Gironde, près la tour de Cordouan. 

À partir de la pointe de Grave, s’étend vers le sud une côte 
très-unie, présentant très-peu de découpures jusqu’à l'entrée 

du bassin d'Arcachon. La côte continue ensuite de la même 

manière jusqu’à l’entrée de l’Adour et aux falaises de Biaritz. 

Les landes présentent une plaine très-unie, très-légèrement 
inclinée vers la mer, et il faut se représenter qu’elle se pro- 

longe sous la mer, de manière à former une côte faiblement 

inclinée. Les dunes sont placées précisément à l'intersection 
de la surface de la mer avec la prolongation de la surface 
générale des landes. 

Les dunes de Gascogne occupent généralement un espace 
d’une assez grande largeur, qui, au nord et au sud de la Teste 

de Buch, est de 4 à 6 kilomètres; en beaucoup d’autres points, 
elle est plus large encore; et elle peut être estimée de 6 à 
8 kilomètres environ. 
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Les dunes font disparaître les landes, non-seulement en les 

recouvrant de leurs Sables, mais aussi en faisant refluer sur 
elles des étangs qui les couvrent de leurs eaux. Il tombe sur 

la surface des landes des eaux pluviales qui s'accumulent der- 
rière les dunes et forment un certain nombre d’étangs. Les 

dunes s’avancent sans cesse vers l’intérieur des terres, font 

reculer les étangs, et ceux-ci empiètent sur les landes. Ainsi 

l’ancienne église de Saint-Paul se trouve maintenant sous les 
eaux de l’étang d’Aureilhan. 

D'après M. E. de Beaumont, l'aspect général du phénomène 
conduirait à penser que toutes les dunes d’un grand nombre 
de localités remontent à peu près à une même époque. Cette 
époque ne serait autre chose que le commencement de la pé- 
riode actuelle, qu’on pourrait appeler l’ère des dunes. Ainsi, 

en admettant que les dunes avancent depuis 5000 à 6000 ans, 
elles n'ont guère avancé, terme moyen, dans les côtes du 
golfe de Gascogne, de plus de 14 mèt. par an, la largeur moyenne 
de la zone qu'elles occupent étant comprise entre 6,000 et 
8,000 mèt. 

C’est à la mobilité du Sable dans les déserts de l’intérieur 
de l'Afrique et de l’Asie, et à la violence de certains vents, que 
sont dues ces tempêtes de Sables qui ensevelissent des caravanes 

entières, ainsi que l’envahissement de la partie occidentale de 
l'Egypte qui borde le désert de Libye. 

Nous avons eu l’occasion de constater dans le Maroc, entre 

Ceuta et Tétuan, la formation d’un dépôt contemporain de 
Molasse, contenant les coquilles que la mer rejette sur la côte. 
Avant d'être engagées dans la Roche, ces coquilles ont été, 
pour la plupart, usées par le frottement, le plus souvent même 
elles sont réduites à l’état de fragments arrondis. Elles sont 

empâtées dans une Roche à base calcaire, mais tellement mé- 
langée de Sable, de graviers et de galets, qu’elle a toutes les 
apparences d’un Grès poudingiforme. La présence des animaux 
marins et des Sables dans ces dépôts est facile à étudier. Le 
vent d’est, qui souffle avec assez de violence et de constance 

dans ces parages, élève, à l'embouchure des ruisseaux et des 
rivières qui se déchargent dans la mer, des barrages provenant 

de l’accumulation de Sables et de galets, derrière lesquels les 

eaux douces forment des flaques plus ou moins étendues, et 
dont le niveau s'élève de 4 à 3 mèt. au-dessus de celui de la 
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mer. Ces eaux se débarrassent alors du carbonate de chaux 
qu’elles tiennent en dissolution, en empâtant les coquilles, les 
galets et les Sables, que le vent ou le flot de mer ont poussés 

jusque dans ces flaques, et en donnant ainsi naissance à un 
dépôt arénacéo-calcaire, avec coquilles marines. 

L’Arkose, comme nous l'avons déjà dit, est un Grès particu- 
lier très-commun dans les terrains triasique et jurassique de 
la Bourgogne, et qui est composé de Quartz, de Feldspath, et 
de quelques paillettes de Mica, réunis par un ciment généra- 
lement siliceux. Il forme des masses très-puissantes, ordinai- 

rement bien stratifiées. Cette Roche repose le plus souvent sur 

le Granite aux dépens duquel elle a été formée, et lorsqu'on 
observe le contact avec cette dernière Roche, on remarque un 

passage insensible, mais toujours mécanique entre l’Arkose 
et le Granite; de sorte qu’on peut facilement se convaincre 
qu’elle est formée des éléments du Granite décomposé et réag- 

glutiné par un ciment siliceux. L’Arkose se montre dans l'étage 
du Grès bigarré, montagnes du Morvan, forêt de la Serre 

(Jura), à la base de l'étage liasique, Avallon, Charolles, 

Clayette, Cherchonnies, Cherves, Génouillac (Charente), ainsi 

que dans les Sables tertiaires qui reposent sur le Granite ou 

dans son voisinage (St-Laurent-de-Céris, Parcou (Charente). 

USAGES. 

Les matières arénacées, ou Grès, sont beaucoup moins em- 

ployées dans l’architecture que les pierres calcaires. Cependant, 
il en est plusieurs espèces qui présentent assez de solidité, et 
dont on se sert avec succès dans plusieurs contrées. Ainsi, le 

Grès des Vosges est employé dans les constructions de Paris. 
Les palais les plus remarquables de Florence, ainsi que les 
dalles dont les rues de cette ville et de Livourne sont pavées, 
ont emprunté leurs matériaux au Grès nummulitique (Macigno). 
Le Grès de Fontainebleau fournit d'excellents pavés. Beaucoup 
de meules à moudre les grains sont formées avec les Poudin- 

gues. Enfin, les pierres à aiguiser sont faites avec des Grès 
argileux à grains fins. 

C'est au milieu de matières arénacées appartenant à l’âge 
des alluvions anciennes, et composées de cailloux roulés quart- 
zeux, liés entre eux par une matière ferrugineuse, que se trou- 
vent disséminés les Diamants. Ces dépôts portent, au Brésil, le 
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nom de Cascalho. Ils s'étendent sur de très-grands espaces, et 
partout absolument à découvert. 

On a découvert le Diamant dans un petit nombre de lieux, à 

la surface du globe. Dans l’Inde, il en existe principalement 
dans les provinces de Visapour, de Golconde, et au Bengale. 

On le recueille aussi dans l’île de Bornéo. Il existe plusieurs 
exploitations de cette substance au Brésil, et surtout dans la 

province de Minas-Geraès. On l’a trouvée aussi en Sibérie, sur 

la pente occidentale des monts Ourals, associée à du Platine et 
à de l’Or en grains. 

Jusqu'en 14843, le Diamant n'avait été remarqué qu’en de- 
hors de son gisement naturel, et toujours à l’état roulé. Mais 

il a été véritablement trouvé dans sa gangue, au Brésil, sur la 

rive gauche du Corrego-des-Rois, sur la Serra du Grammagoa. 

Le Diamant est disséminé, dans cette localité, dans une Roche 

composée de grains de Quartz hyalin micacifère, et considérée 
par les uns comme un Micaschiste, et par les autres comme une 

Roche de transition métamorphique et pouvant être comparée 

aux Quartzites des Alpes. Cette Roche porte le nom d’Itacolu- 
mate. 

Les Diamants se trouvent toujours en très-petite quantité, 
et leurs cristaux sont fort petits. Le plus gros Diamant connu 
est celui du Raja de Matan, à Bornéo ; il pèse plus de 6 décagr. 

Celui de l’empereur du Mogol était de 279 carats, et avait été 
évalué à 11,723,000 fr. Le Diamant qu’on nomme le Régent, 

qui est regardé comme le plus beau de l’Europe, pesait 410 ca- 
rats avant d'être taillé. Sa valeur est de plus de 4,000,000 de 

francs. On a découvert dernièrement dans l’Inde des Diamants 

très-volumineux, d’une belle couleur bleue, et dont le prix est 

très-élevé. 

TROISIÈME GROUPE. — ROCHES CHARBONNEUSES 

OU D'ORIGINE VÉGÉTALE. 

Les Roches qui constituent ce groupe brûlent toutes à une 
température peu élevée, avec flamme, et en dégageant une 

odeur prononcée. Elles sont fragiles et tendres ; leur pesanteur 
spécifique ne dépasse pas 1, 6. Leurs principes constituants 
sont essentiellement le carbone, l’hydrogène et l'oxygène. Les 
combustibles, qu'à cause de leur abondance on peut employer 
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dans les usages domestiques, se trouvent dans la nature à 
l’état charbonneux et à l’état bitumineux. Ils doivent leur ori- 
gine à la destruction de végétaux enfouis. L’altération que les 
substances végétales ont éprouvée, par suite de leur enfouisse- 
ment et des phénomènes différents auxquels elles ont été sou- 
mises, a donné naissance à des produits analogues à ceux que 

l'on obtient par l’incinération et la distillation de ces mêmes 

corps. 
On peut admettre deux subdivisions : 4° les Bitumes et 2° les 

Charbons fossiles. 

A. Bitumes. 

ESPÈCE UNIQUE. — ASPHALTE. 

Synonymie. Bitume de Judée, Bitume glutineux, Pissas- 

phalte. 

Substance noire, solide, à cassure vitreuse conchoïdale et 

brillante, souvent mélangée de pétrole; fusible à la tempéra- 

ture de l’eau bouillante ; s’enflammant facilement et brûlant 

avec une flamme luisante, en répandant une fumée épaisse et 

laissant peu de résidu; à la distillation sèche, elle donne une 
huile bitumineuse particulière, très-peu d’eau, des gaz com- 
bustibles et des traces d'ammoniaque. Elle laisse environ un 

tiers de son poids de charbon. Poids spécifique 1, à 4,6. 

VARIÉTÉS. 

1. À. PICIFORME. En masses compactes. 
Lac Asphaltique (Judée), île de la Trinitad, Oued 

Cheniour (province de Constantine). 
2. À. AGGLUTINANT. Disséminé dans- des Grès et des Cal- 

caires d'époques différentes. 
Oued Cheniour, Seyssel, Lobsan, Dax, Monestier 

(Cantal), Environs de Forcalquier (Provence), Val de 
Travers (Suisse). 

3. À. GLUTINEUX (Pissasphalte). Variété amenée à un certain 

état de ramollissement par une quantité variable d'huile 
de Naphte. 

Dax, Puy de ja Poix, chez les Achaich (province de 
Constantine), Afrique française. 
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GISEMENT ET HISTOIRE. 

L'Asphalte est connu de temps immémorial sur les bords du 
lac de Judée ou lac asphaltique et à l’île de la Trinitad. A 

Seyssel et au val de Travers, il existe dans le Calcaire néoco- 
mien à Caprotina ammonia; à Dax, à Forcalquier, à l'Oued 

Cheniour, on le trouve dans le terrain tertiaire; enfin, l’Asphalte 

de Monestier appartient au terrain volcanique; il est disséminé 
dans un tuf basaltique. 

Dans la tribu des Achaïch, au sud-ouest de Ghelma, un Cal- 

caire que je rapporte à l'étage moyen du terrain Jurassique est 
imprégné d’Asphalte qui, pendant les grandes chaleurs de 
l'été suinte à travers les fissures des rochers. Ce gisement est 

analogue, à part sa position différente, à celui du val de Tra- 
vers. - 

USAGES. 

L’Asphalite est devenu une matière très-importante pour les 
constructions, notamment pour faire des enduits dans les lieux 

humides. 

B. Charbons de terre ou combustibles fossiles. 

On désigne d’une manière générale, sous le nom de Char- 

bons de terre, les combustibles fossiles qui se trouvent en 
grand dans la nature et qui laissent à la distillation une pro- 

portion de coke toujours considérable. Leur différence de com- 
position les a fait réunir en quatre groupes distincts, qui sont : 
les Anthracites, les Houilles, les Lignites et les Tourbes. 

PREMIÈRE ESPÈCE. — ANTHRACITE. 

Synonymie. Houille éclatante. 

Substance noire, opaque, douée d’un certain éclat demi-mé- 

tallique, brûlant avec difficulté, sans flamme ni fumée, et se 

couvrant à peine d’un enduit de cendres blanches en se refroi- 

dissant : poids spécifique 4,6. 
La quantité de charbon que l’on obtient par la disüllation, 

s'élève ordinairemest à 90 pour 400 : elle n’est jamais infé- 

rieure à 85 pour 100. 
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VARIÉTÉS. 

1. A. compaore ({). Variété à cassure conchoïde dans tous 

les sens. 
Pensylvanie, Dauphiné, La Mure, Bohème. 

9. À. LAMELLAIRE. Variété se divisant en plaques. 
Sablé, Pensylvanie, Alpes du Dauphiné, Estérel 

(Var), Creuzot (Saône-et-Loire). 

3. À. GRAPHITEUSE. Variété mélangée de graphite et pas- 

sant au Graphite. 

Alpes du Dauphiné et Savoie, Vallée du Reyran. 

k. À. TERREUSE. Variété mélangée d’Argile. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

L'Anthracite commence à se montrer dans les terrains silu- 
riens (Bohême) ; elle est commune dans le terrain dévonien 
(Sablé) ainsi que dans la formation carbonifère (Russie, Amé- 
rique du Nord); elle se montre aussi avec la Houille (Bleuse 
Borne à Anzin), Estérel (Var); enfin, elle remonterait, d'après 

les observations de M. E. de Beaumont, jusque dans la for- 
mation jurassique (Alpes de la Savoie et du Dauphiné). Aussi, 
comme le fait observer très-judicieusement M. Beudant, cette 
substance n’a pas de gisement particulier, et dans le plus grand 

nombre de cas, elle paraît être une modification de la Houille, 
par des circonstances diverses qui ont fait dégager le bitume 
ou les matières volatiles que ces combustibles renferment. En 
effet, on peut remarquer, dans les Alpes surtout, que l’Anthra- 
cite se trouve en général dans des terrains où l’on rencontre 

fréquemment des Roches d’origine plutonique en relation in- 
time avec les couches qui renferment le combustible. 

Quelques auteurs vont plus loin encore, car ils considèrent 

le Graphite lui-même comme des matières charbonneuses mé- 
tamorphiques. Telle est l'opinion de MM. Elie de Beaumont et 

(1) Composition des Anthracites. 

Mandre (Isère). Pensylvanie. Moutiers. Sablé. 
CHasDOn. … .. +. 91,3 88 70,8 69,3 

LONOTES +. « 44 re A 4 21,4 24,6 

Matières volatiles. . 6,0 8 7,8 7,1 

100,0 100 100,0 100,0 
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Dufrénoy. Ce premier savant fait remarquer que le terrain de 

lias des Alpes qui contient de l’Anthracite sur plusieurs points, 
offre quelques gisements de Graphites, notamment au col du 
Chardonnetl, près de Briançon : ce Graphite, accompagné 
d'empreintes végétales, n’est autre chose que l’Anthracite, qui 
a perdu, par une action postérieure, les matières volatiles qui 
lui étaient propres, et qui a en outre pris la structure cristal- 
line. 

La plupart des gîtes de Graphite paraissent, aux yeux de 
M. Dufrénoy, exister dans des circonstances analogues : leur 
concordance avec la direction des couches des terrains infé- 

rieurs dans lesquelles on les observe, montre que cette sub- 
stance est contemporaine du dépôt de ces Roches, formées 

toutes par la voie de sédiment. Il est donc naturel de supposer 

que dans la plupart de ses gisements, le Graphite est le résultat 
de végétaux enfouis. 

USAGES. k 

L’Anthracite est employée comme matière combustible : 
mais elle ne brûle qu'autant qu’elle est en grande masse et 
soumise à un chaleur très-élevée : les morceaux isolés s’étei- 
gnent presque immédiatement : ils ne s’agglutinent pas entre 
eux, comme cela a lieu généralement pour la Houille. Par 

suite de cette circonstance, on ne peut s’en servir à la forge de 

maréchal. Un des grands inconvénients qu’elle présente est de 
décrépiter à la première impression de la chaleur, de se briser 

en petits fragments. Aussi jusqu'à présent on n’a pu l’em- 

ployer seule pour le travail des hauts-fourneaux, les fragments 

encombrent le fourneau, s'opposent à la circulation de l'air, 
nuisent à la combustion et arrêtent la fusion du minerai. 

On emploie ce combustible de préférence partout où il existe, 
pour la cuisson des pierres calcaires très-denses, dont la ré- 
duction en chaux exige une grande chaleur. L'exploitation des 

Anthracites de la Sarthe et du Dauphiné a ouvert une branche 
d'industrie fort importante, et dont l’agriculture a reçu des 

améliorations remarquables. En effet, la production de la 

chaux à bon marché a permis de rendre plus productifs, au 
moyen du chaulage, des terrains entièrement privés d’élé- 

ments calcaires. 
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DEUXIÈME ESPÈCE. — HOUILLE (1). 

Substance noire, opaque, tendre, s’allumantet brûlant avec 

facilité, avec flamme et odeur bitumineuse , fondant, se gon- 

flant pendant la combustion, de manière à ce que les morceaux 
se collent entre eux ; donnant, lorsqu'elle a cessé de flamber, 

un charbon poreux, léger, solide, dur, d’un éclat métallique, 
à surface largement mamelonnée : poids spécifique 4 à 1,6. 

Les Houilles sont essentiellement composées de carbone, en 
proportions variables, et de substances volatiles qui sont des 

mélanges d'hydrogène carboné, de gaz oléfiant, d'hydrogène 

pur, d'oxyde de carbone, d'acide carbonique, d’azote, de va- 
peurs huileuses, d'hydrogène sulfuré et d’un peu d’ammo- 
niaque. 

(1) La manière dont la Houille se conduit à la distillation a fait penser 

que cette substance était une matière charbonneuse, peut-être analogue 
à l’Anthracite, qui se trouvait mécaniquement mélangée de matière bi- 

tumineuse en plus ou moins grande quantité. Mais cette manière de voir 

pourrait bien n'être pas vraie, et il pourrait se faire que les Houilles 

fussent des composés analogues aux matières organiques, et dont les 

différentes variétés renfermassent des principes immédiats différents. 

Tompson, qui s’est occupé de cet objet, est parvenu aux résultats analy- 
tiques suivants : 

Charbon. Mat. volat. Mat. terr. 
Houiïlle collante de New-Castle 75,90 22,60 1,50 

Houille esquilleuse de Glascow 55,23 35,27 9,50 

Houille molle de Glascow . . . 41,25 47,75 10,00 

Cannel Coal de Coventry. ... 29,00 60,00 + 11,00 

par où l’on voit que ces matières sont différentes par les quantités rela- 
tives de charbon et de substance volatile; mais cherchant en outre les 

quantités relatives des principes élémentaires dans ces corps, le même 
chimiste a trouvé les rapports suivants, en faisant abstraction des ma- 

tières terreuses : 

Carbone. Hydrog. Oxyg.  Azote. 
Houille collante de New-Castle 75,28 4,18 4,58 15,96 

Houille esquilleuse de Glascow 75,00 6,25 12,50 6,25 

Houille molle de Glascow. . . 74,45 12,40 2,93 10,22 

Cannel Coal ....... 2, 0164, 21,56 » 1572 

On voit par ces résultats que les trois premières espèces renferment 
à peu près la même quantité de carbone, mais que l'hydrogène, l'oxygène 
et l'azote sont en quantités relatives fort différentes dans chacune d’elles. 

Le Cannel Coal est encore plus remarquable, car, outre qu'il s’y trouve 

une quantité d'hydrogène beaucoup plus grande, on voit l'oxygène y 
manquer totalement. . 

17 
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VARIÉTÉS. 

1. M. LamELLeusE. Variété lamelleuse, dans un sens, et à 

cassure inégale ou conchoïde dans l’autre. 

Aubin, Rive-de-Gier, Blanzy, Collobrières, Angle- 

terre, Anzin, Saarbruck. 

2. HI. comPacrE. Variété à cassure conchoïde plus ou moins 
marquée, d'un éclat tantôt vitreux ou résineux, tantôt à 

peu près mate. 

{(Cannel Coal), Newcastle, Saarbruck. 

3. HE. Scmisreuse. Divisible en plaques ou en feuillets. 

Aubin, Blanzy, Creuzot, Alais, Saarbruck. 

4. M. mEnRREUuSE. Variété mélangée de parties terreuses. 

Epinal, Aubin, Saint-Etienne, Anzin. 

5. M. PymimiFÈRE. Variété contenant de la pyrite de fer. 

Aubin, Collobrières, St-Etienne, Carmaux, Blanzy, 

Monchanin, Creuzot, Longpendu (Saône-et-Loire). 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Houilles commencent à se montrer dans la formation 

dévonienne (Asturies). On les rencontre ensuite dans le Calcaire 
carbonifère (Donetz). Mais c’est surtoutdans les dépôts arénacés 
désignés sous le nom de terrain houiller qu’elles sont le plus 
abondamment répandues; on en cite aussi dans des formations 

géologiques plus élevées dans la série des terrains, surtout 

dans les marnes irisées, Salins, Grozon (chaîne du Jura), 

Montferrat, Fayence (Var), mais elles y sont généralement 

d’une qualité médiocre, et on ne peut guère les utiliser dans 
les forges. 

Les combustibles qu’on exploite dans les formations secon- 
daires, comme dans les environs de Milhau, appartiennent 

plutôt à l'espèce Lignite qu’à une Houille véritable : aussi les 

services qu’ils rendent à l’industrie sont ils très-limités. 

La découverte fuite dans le terrain tertiaire de Monte Bam- 
boli en Toscane, d’un combustible fossile jouissant de la pro- 
priété de se boursouffler et de donner du Coak, fit sensation 

dans le monde industriel; on crut avoir à exploiter un gise- 

ment houiller comparable aux gisements de l'Angleterre. L’a- 
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nalyse entreprise par M. le professeur Piria, dévoila la com- 

position suivante : 
CMS oc Ca: de 70,11 

Hydrogène. 1. 3,95 

Male ss: dus aies 2,68 

Oxygène. su te pis 11,44 

BIO + 240 cree 1,77 
SURÉRE + Sucs RENE 2,34 

Matières terreuses... 5,71 

Composition qui, par le fait, se rapproche de celle des char- 
bons anglais. 

Depuis longtemps on exploite, dans les environs de Dau- 

phin (Basses-Alpes), au milieu des Lignites tertiaires, une 
couche composée de Lignite collant et pouvant être employée 
dans les forges de maréchal; mais ces qualités sont tout à fait 

exceptionnelles. 

En France, les mines de Houille les plus importantes sont 
dans le département du Nord, entre Lille et Valenciennes, dans 

le département de Saône-et-Loire, à Blanzy et au Creuzot; 
entre Saint-Etienne et Rive-de-Gier; dans le département de 
l'Aveyron, du Gard, etc. 

La superficie des bassins houillers est de 251,000 hectares 
pour la France, et de 1,573,000 hectares pour l'Angleterre. La 

Belgique renferme des terrains houillers dont la superficie 
s'élève à 1/24 de la surface totale du pays : la proportion de ce 

terrain est de 1/20 en Angleterre et de 1/200 en France (1). 

(1) Distribution du terrain houiller en France. 

Loire . ..... Saint-Etienne, Rive-de-Gier. 20,899 hectares. 

Rhône. . .... Sainte-Foy, Argentière . .. 1,794 
Gard ...... Alais, Saint-Amboix . . . . . 26,888 

Ma. re. UE GE peus da + 0 x 1,756 

Hérault . . . . . Saint-Gervais, le Bosquet. . . 15,229 

Aude:srs 584 Durban; Ségurt.sn.u x. 1,769 

Darneonger Carmaux a D, 2 ET Ve 28,800 

Aveyron: +. Aubin, Rodez 64... 5... 6,639 

Met sus six Higeatspant th Aifsas ir : 60 
Dordogne. . . . Lardin, Cublae . . . . . . .. 1,564 
Vendée . . . .. Feymoreau, Vouvant. . ... 1,532 

Mlherbrars to | Fins, Commentry, Bert. .. . 7,369 

Puy-de-Dôme . Saint-Eloy, Bourg-Lastic. . . 3,801 
Corrèze. . : . . Argental, Lapleau. . .. .. . 5,430 
Creuse: +... Bourganeuf, Ahun ...... 3,151 
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Le Wurtemberg, la Bavière, l'Autriche, la Hongrie ne pos- 

sèdent que de très-faibles dépôts houillers. La Chine et le Japon 
paraissent en renfermer de très-considérables. On a découvert 
aussi de la Houille à la Nouvelle-Hollande près de Sidney. On 
voit par cette énumération rapide que la Houïille est répandue 
sur presque tous les points du globe. 

Cantal . .. . . Champagnac. . . . .. etes 303 hectares. 

Haute-Loire . . Brassac, Longeac. . . .... 2,550 
Nièvre. 15. D'ECISCA a N eee ee SL ES CUT 

Saône-et-Loire. Creuzot, Blanzy, Epinac. .. 42,798 
Haute-Saône . . Ronchamps . ..... .. ° «3,96 

Haut-Rhin . . . Saint-Hippolyte, RS ...:.2,600 

Bas-Rhin... 5 Vulé : 5% 4. MNS15 de tour SYRIE 
Moselle. . . . . Forbach. . .. .. .. .. se ste 22010 

Finistère . . . . Quimper... ........ En) 735 

Mayenne. . .. Saint-Pierre-la-Cour . . . . . 1,539 
Calvados . . . . Littry, le Plessis . . . . . . . 16,347 
Nord Valenciennes, Condé. .... 49,248 

Pas-de-Calais. . Hardinghen .......... 4,795 * 

Ardeche "4." Prades; Niepleg 0 7,252 

251,041 
Répartition du terrain houiller en Angleterre. 

Northumberland et Durham . . . .. 445,000 hectares. 

Cumberland . . ... so CAT O0 7640 

Westmoreland............. 10,195 

Derbyshire.d;%iasxs seuétent hs 271,322 
Cheshire et Lancashire. . . . . . . . 151,000 

HintSNIre PEER NN este 9,950 

Glamorgan (pays de Galles) . . . . . 225,750 
Glocestershire . . . . . . . : 3,070 

Satffordshire (Birmingham, Dudloy 5,665 

Edimbourg et Glascow , . . .. * 396,546 

Dumfries et Jedburgh . ....... 25,800 

1,572,641 

L'Angleterre, si favorisée par l'abondance de ses gisements houillers, 

qui occupent une superficie six fois plus considérable que la surface des 

terrains houillers en France, l’est également sous le rapport de leur ré- 
partition. En effet, le grand bassin houiller, situé au sud de l’Ecosse, 

qui occupe une grande partie de l’espace compris entre Edimbourg, 

Glascow et Dambarton, aboutit aux deux mers. Ceux de New-Castle et 

de Durham touchent à la mer du Nord. Le littoral de l’ouest oflre les gi- 
sements de Whitchaven dans le Cumberland, de Liverpool, de Chester, 

de l’île d'Anglesea, et ceux d'Haverford et de Merthyr-tydvil dans le pays 
de Galles. Enfin les bassins houillers situés au centre de l'Angleterre, 

tels que ceux de Derby, de Sheffield, de Birmingham et de Dudley, sont 
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Nous empruntons à M. Burat les détails suivants sur la pro- 
duction de la Houille dans les divers états de l’Europe. La 
France, avec une richesse de 58 bassins, produit annuellement 
cinq millions de tonnes de Houille; la Belgique en produit au- 

tant avec une superficie houillère de 150,000 hectares seule- 

ment ; enfin, le bassin de Sarrebruck fournit environ 500,000 

tonnes. 

Cette production est en partie absorbée par la France, et ce- 
pendant elle ne suffit pas à sa consommation qui est d'environ 
sept millions de tonnes, réparties ainsi qu'il suit : 

Production de la France............. 5,000,000 tonnes. 

Importation de la Belgique........... 1,350,000 

— de l’Angleterre.......... 612,000 
— de: Sarrebracki- finis 230,000 

Décomposons maintenant la production de la France, et 

nous trouverons que le bassin du Nord, prolongement de la 

zone belge, figure pour 4,200,000 tonnes: celui de la Loire 

pour 1,600,800; celui du Gard pour 500,000 ; et ceux de 

Saône-et-Loire pour 500,000. Après ces quatre bassins, vien- 
nent ceux de l’Aveyron et de l'Allier, qui produisent chacun 

200,000 tonnes : dans tous les autres, la production tombe 
au-dessous de 100,000 tonnes. 

L'extraction houillère de l'Angleterre atteint aujourd’hui 
40 millions de tonnes. C’est huit fois celle de la France, et 

plus de trois fois celle de tout le reste de l’Europe. 

La production dans les Etats de la Prusse et de la confédé- 
ration est de plus de 3 millions de tonnes, réparties de la ma- 
nière suivante : 

Denain nes nt rein du au ee 2 400, 000 

; d’Eschweiler et de Sarrebruck . . . 800,000 

ni Le | en0-000 
CHRONO née AQU Eee | 950,000 

L'extraction de la Houille atteint, en Bohême, 500,000 tonn. 

Elle dépasse certainement 100,000 en Espagne. 

traversés par des canaux qui leur permettent d'exporter leurs produits 
jusqu'à Londres. 

L'extraction houillère de l'Angleterre atteint aujourd’hui 40 millions 
de tonnes : c’est huit fois celle de la France, et plus de trois fois celle 

de tout le reste de l’Europe. 
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On peut estimer par conséquent la production annuelle de 
la Houille en Europe à 54 millions de tonnes ; etles extractions 

tendent à augmenter dans chaque contrée par le développe- 

ment naturel des consommations industrielles et domesti- 
ques. 

On évalue la production de combustible dans l'Amérique du 
Nord, tant en Anthracite qu’en Houille bitumineuse, à 5 mil- 

lions de tonnes environ. Mais grâce à l’extension que prend 
l'industrie des fers dans cette contrée, ce chiffre sera doublé 

certainement dans quelques années. 

Les terrains houillers doivent être séparés en deux classes, 

d’après les conditions essentiellement différentes de leurs dé- 
pôts, qui se sont formés à la même époque géologique. 

Les uns, formés dans des bassins circonscrits, sont des dé- 

pôts lacustres, plus ou moins analogues aux tourbières. La 

base de ces dépôts circonscrits est presque toujours occupée 

par un Poudingue grossier, fait aux dépens des Roches envi- 
ronnantes : souvent ces Poudingues sont formés de la réunion 

de blocs gigantesques, assez peu roulés, et qui n’ont pu être 

transportés de très-loin. Les terrains houillers de l'Aveyron, de 

Saint-Etienne et d'Epinac offrent de beaux exemples de ces 
Poudingues à grandes parties, et les blocs de Roches anciennes 
qui y forment des galets, ont fréquemment un volume de plu- 
sieurs mètres cubes. À Epinac, ce Poudingue est à fragments 

tellement considérables, qu’un puits a été foncé, sur une pro- 
fondeur de plusieurs mètres, dans un seul bloc. Les Poudin- 

gues à grandes parties sont, en général, formés de débris des 

Roches anciennes qui entrent dans la constitution géologique 
de la contrée où on les observe , circonstance qui montre que 

les terrains houillers sont le résultat de causes locales. Ainsi, 

dans l’Aveyron, le Poudingue est exclusivement granitique ; 
au nord de Saint-Etienne et à Rive-de-Gier, il est composé 

principalement de fragments de Gneiss, de Micaschistes et de 

Taleschistes. 
Le second groupe comprend les terrains houillers déposés 

dans de vastes bras de mer; ils portent tous les caractères des 

terrains déposés dans les mers, et participent à leur étendue et 
à leur puissance. Cette seconde classe de terrains houillers, 
déposés le long des falaises des terrains paléozoïques plus an- 
ciens, se présente plutôt par bandes que par bassins fermés de 
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tous côtés. Les Poudingues qu’on observe à la partie infé- 

rieure de ces terrains, diffèrent, par des caractères très-impor- 
tants, de ceux qui occupent la base des terrains houillers la- 
custres. Les Poudingues, rarement composés de galets de plus 
d’un décimètre de diamètre, sont presque uniquement siliceux; 

les Roches du pays n’y sont que faiblement représentées et, 
dans tous les cas, elles y sont accompagnées de nombreux ga- 

lets de Quartz hyalin laiteux. Cette différence, dans la nature 
des galets, qui donne la preuve que les terrains houillers à 

Poudingue quartzeux, n’ont pas été formés, comme ceux à 
Poudingue granitique ou schisteux, par des causes locales, se 

rattache toujours à la présence de couches plus ou moins puis- 
santes de milstone grit, ou de Calcaire marin (Calcaire carbo- 
nifère), qui se montrent à la base de cette seconde classe de 

dépôts houillers. 
Les terrains houillers de l’intérieur de la France sont émi- 

nemment formés dans des bassins circonscrits ; ils contrastent 

avec les couches houillères du nord de la France, de la Bel- 
gique, et de l'Angleterre. De l’Ardenne aux montagnes du pays 

de Galles et de l’Ecosse, s'étendaient, à cette époque, des bras 

de mer, dans lesquels se sont formés les dépôts du Calcaire 
carbonifère, du milstone grit, et, après eux, celui du terrain 

houiller. 
Le plateau central présente des exemples très-curieux de 

bassins houillers circonscrits. Parmi les plus étendus, on doit 

citer celui de Saint-Etienne et de Rive-de-Gier. En effet, le 

bassin houiller de la Loire est le plus important de la France 
par sa position, l'excellence du charbon qu'il produit et le dé- 
veloppement qu'y a pris l’exploitation. Il s’étend, du nord-est 
au sud-ouest, sur une longueur de 46,250 mètres, et 1l oc- 

cupe toute la largeur de cette zone étroite du Forez qui sé- 

pare la Loire du Rhône au point où ces deux fleuves appro- 
chent le plus l’un de l’autre, entre Saint-Rambert et Givors. 

Le terrain houiller traverse même la vallée du Rhône; on 

le retrouve dans le département de l'Isère, à Ternay et à 
Communay. Sa surface totale est évaluée à 27,355 hectares. 

Il est contenu de toutes parts dans un bassin d'origine primi- 
tive, dont les parois sont principalement de Gneiss. Cepen- 
dant, à l’ouest et au nord-est, il est assez ordinaire que le 

s0] houiller repose sans intermédiaire sur le Granite. 
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Les Roches qui le constituent sont les mêmes sur toute son 

étendue. Elles sont composées de débris plus ou moins divi- 

sés du vase qui les contient de toutes parts. Ces Roches con- 
sistent en des Poudingues formés de gros fragments de Mica- 
schiste de Talcschiste et de Granite, à peine liés entre eux, 

ou des Poudingues formés de fragments moins gros, liés par 

la pâte ordinaire du Grès houiller; en Grès à gros grins; en 

Grès de grosseur uniforme, en Grès micacés fins et en Schistes 

d’un tissu plus ou moins serré. 

Le petit lambeau de terrain de Lapleau, qui n’a que 900 
mètres de côté sur 400 de longueur, est contenu entièrement 

dans une concession dont la surface est de 3,500 hectares. Il 

repose immédiatement sur le Granite porphyroïde G (fig. 53), 

Fig. 53. 

Disposition du terrain houiller en forme de coin dans le Granite. 

et il y est même enclavé sous la forme d’un com; de sorte 
que celui-ci existe, à la fois, au-dessus et au-dessous du ter- 

rain houiller. Cette disposition singulière est le résultat d’un 
pliement du terrain et d'une compression très-énergique. 

Aussi, les couches du terrain sont-elles très-tourmentées. Les 

plus inférieures sont composées d’un Poudingue à galets de 

Granite rose porphyroïde, dont les angles sont simplement 

arrondis, mais qui n’ont pas la forme ellipsoïdale des cailloux 
longtemps roulés par les eaux. La forme de ces galets et la 

nature du Gramite qui les compose, montrent que le terrain 

houiller de Lapleau a été presque fait sur place. Toutes ces 
circonstances démontrent clairement que la Houille à dû être 
déposée à la manière de la Tourbe. 



ROCHES CHARBONNEUSES. 259 
. 

La fig. 54 représente une coupe du terrain houiller du 

Creuzot, passant par le puits Manby. La direction des couches 

Fig. 54, 
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V Grès. 

est selon le sens de son allongement. A la surface, elles incli- 
nent vers le nord, et semblent s’enfoncer sous le Granite. Mais 

quand on suit l’inclinaison des couches dans tous les travaux, 
on remarque bientôt que le plongement des couches sous le 

Granite est dû à leur contournement autour des parois du 
vase granitique dans lequel le terrain houiller est encaissé. 

Il existe, à l’extrémité de la partie orientale des Pyrénées, 

deux petits bassins houillers placés sur le revers méridional 
du groupe de montagnes qu’on désigne spécialement sous le 
nom de Corbières. Ces deux lambeaux sont situés tous deux 

dans le département de l'Aude, l’un à Ségure près Tuchan, 
l’autre à Durban, sur la Bert. 

Le terrain houiller de Ségure, dont le diamètre longitudi- 
nal ne dépasse pas 4,000 mèt., se compose essentiellement 
de Grès, d’Argile schisteuse, et de quatre couches de Houille. 
Il y existe aussi un Porphyre qui passe à l’'Amygdaloïde. Ce 
Porphyre semble former, dans quelques parties, les parois ex- 
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k. térieures du terrain houiller, comme le montre la coupe du ravin 
de la tuilerie de Viala (fig. 55). On voit les tranches du Grès 

P  Porphyre pyroxénique. H Terrain houiller. 

houiller s'appuyer sur le Porphyre, disposition qui pourrait 
faire croire qu’elles ont été déposées postérieurement à cette 
Roche ignée. Mais si on étudie le Porphyre dans l’intérieur 

même de la mine, on reconnaît qu’il coupe toutes les couches, 

et que celles-ci ont éprouvé un rejet à son contact. La coupe 
suivante (fig. 56), prise transversalement au bassin de Ségure, 

Fig. 56. 

T Terrain de transition. P Porphyre. H Terrain houiller. 

à son extrémité ouest, fait ressortir la position des Porphyres. 
Cette Roche se montre sur les deux parois nord et sud; elle 

y constitue deux pitons, qui s'élèvent verticalement sous forme 
de filons, en coupant toutes les couches. Le filon nord offre 

même cette circonstance remarquable, que les couches, malgré 

une stratification en apparence régulière, ne se correspondent 

pas des deux côtés de la masse de Porphyre. 
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On a discuté beaucoup sur l’origine probable de la Houille : 

est-elle de formation organique ou inorganique? Voilà en 
quels termes la question a été posée. Aujourd’hui on est assez 
généralement d'accord sur ce point, qu’elle est due à l’enfouis- 

sement des végétaux. En effet, on rencontre dans le sein même 

des couches de Houille ainsi que dans les Grès et les Argiles 
alternantes, des plantes déterminables dontle tissu a été trans- 

formé en Houille. Cette première induction est confirmée par 
les données fournies par sa composition; car on y retrouve 
le carbone et d’autres principes essentiellement végétaux. 

M. Hutton a reconnu nettement au microscope, dans des lames 

très-minces de Houille, la texture des plantes originaires. Il à 
observé de plus, dans le charbon minéral, des cellules arron- 

dies remplies d’une matière bitumineuse jaune qui, suivant ce 
savant, sont dues à la texture réticulée de la plante mère. 

Cete première question de la formation des Houilles ainsi 
résolue, 1l s’en présente une autre fort intéressante pour la 
géologie, c'est celle de savoir si les Houilles doivent leur ori- 

gine à des dépôts tourbeux ou à des dépôts detransport. En d’au- 
tres termes, les végétaux qui ont concouru à la formation de 
la Houille ont-ils erû sur les lieux mêmes où on les trouve 
enfouis, ou y ont-ils été entraînés par des courants ? 

La conservation des portions les plus délicates et les plus 
frêles des végétaux fossiles, que l’on observe au milieu des 
couches du terrain houiller, exclut toute idée du transport de 

ces végétaux. 

Un courant violent n’aurait pas permis à des feuilles de fou- 
gères ou de lycopodes, qui n’ont subi aucun dérangement, de 
rester attachées à leurs rameaux ; mais il y a plus : à Anzin, à 
la carrière du Treuil près de Saint-Etienne et sur plusieurs 

autres points, on a'observé des tiges qui semblaient encore être 

en place et qui étaient perpendiculaires aux couches de terrain 
au milieu desquelles elles étaient engagées. 

En effêt, lorsque les végétaux sont verticaux, ou plutôt 

lorsque leurs tiges sont perpendiculaires au plan des dépôts, 
on reconnaît souvent qu’ils sont dans leur position normale, 
et qu'ils ont été moulés et fossilisés sur le point même de leur 
croissance. Tels sont les nombreux fossiles que M. Brongniart 
a dessinés dans les Grès de la carrière du Treuil; ces végétaux 

étaient tous en place, clair-semés, et dans une position qui 
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lui a paru avoir tous les caractères d’une véritable forêt fossile, 
ensablée par l’envahissement des Grès. 

On a constaté beaucoup d’autres exemples de végétaux ver- 

ticaux : dans les bassins houillers de l'Amérique du Nord, 
cette position est, en quelque sorte, la position habituelle des 
grandes tiges. Dans le bassin du nord de la France, et notam- 

ment dans les houillères d’Anzin, on a trouvé, et examiné en 

détail, plusieurs exemples dans lesquels les tiges étaient tou- 

jours perpendiculaires aux plans de stratification des couches 
qui les contiennent. La fig. 57 indique la position d’une de ces 

tiges en place, dans 

les couches de Grès, 

de Schistes plus ou 

moins charbonneux 
renfermantune petite N 
couche de Houille où 

elle devait évidem- 

ment avoir ses raci- 

nes implantées. On 

voit que cete tige a 

été progressivement 

ensablée, et que les 

détritus dont chaque & 

banc est composé for- À 

maient, autour de la 

tige, une espèce de 
bourrelet saillant, 

jusqu'à ce que cette 
tige, altérée par la ! 

décomposition , eût 
été rompue. Elle ap- 

partenait à une Sigil- ES ë 

laire, et à été trouvée à 232 mètres de profondeur. Lorsque 
les végétaux verticaux se sont développés sur une couche de 

Houille, si l'exploitation vient leur enlever leur support natu- 
rel, comme l'écorce charbonneuse qui les entoure a détruit 

leur adhérence aux Roches extérieures, ils tombent, et sont dé- 

signés par les mineurs sous le nom de cloches. 
Cette position normale des végétaux en place, qui sont tou- 

jours perpendiculaires au plan de stratfication des couches, 
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lors même que ce plan est très-incliné, fournit une nou- 
velle démonstration de l’horizontalité première des dépôts 
houillers. 

Les végétaux en place ont conservé leur forme cylindrique ; 
ils ont presque toujours leurs racines dans une couche de 
Schiste ou de Grès fin et charbonneux : leurs tiges traversent 
les diverses couches superposées, et les Roches ont pénétré 

dans l’intérieur, de manière à en fossiliser d’une façon diffé- 
rente les parties engagées dans un milieu différent. Il en ré- 

sulteque ces tiges se divisent en tronçons successifs ou disques, 
les uns transformés en Grès, les autres en Argile schisteuse. 

À une certaine hauteur, ces végétaux sont ordinairement 

brisés, comme dans l'exemple précédent; quelquefois , cepen- 

dant, les branches se sont conservées, et l'arbre est à peu près 
complet. 

La formation houillère n’est pas la seule qui ait offert des 
accidents de cette nature. On doit à MM. de la Bèche et Buc- 

kland un travail fort intéressant sur les circonstances dans les- 

quelles se sont rencontrés des troncs fossiles silicifiés de Cy- 
cadées, dans l'Ile de Portland, immédiatement au-dessus du 

Calcaire portlandien et au-dessous de la pierre de Purbeck 
fig. 58), c'est-à-dire dans le terrain wealdien. Ces troncs sont 

Fig. 58. 
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renfermés dans les même lits de terreau noir où ils se sont 
développés, et ils y sont accompagnés par des troncs couchés 
de grands conifères et par des souches de ces mêmes arbres 
maintenus dans une position droite, avec leurs racines encore 
enfoncées dans leur sol natal. 
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La fig. 59 représente de semblables souches d'arbres enra- 
cinées dans le terreau où elles ont pris naissance, qui se voient 

dans, la falaise située im- 

médiatement à l’est de 

Lulworth-Cove (comté de 

Dorset). Comme les cou- 
ches ont été soulevées jus- 

qu'à une inclinaison de 
près de 45 degrés, les sou- 

ches dont il s’agit ont con- 

servé l’inclinaison anor- 
male dans laquelle le soulèvement les a placées. 

Toutes ces circonstances ont conduit à regarder les couches 

de Houille, comme produites en grande partie par la croissance 

et l'accumulation sur place de végétaux, dans des bassins dont 
le sol s’enfonçait progressivement sous le poids des débris déjà 
accumulés. Un caleul très-simple, dû à M. E. de Beaumont, 

montre la presque impossibilité de voir dans la Houille Le ré- 

sultat de la décomposition d’amas de végétaux transportés 

dans des bassins. s 
La pesanteur spécifique de la Houille est en moyenne de 

1,30 ; celle du bois dont nos forêts se composent peut être 

évaluée en moyenne à 0,70. De là il résulte que si l’on conce- 
vait que du bois fût condensé de manière à acquérir la densité 

de la Houille, son volume se réduirait dans le rapport de 1,30 

à 0,70, ou de 1 à 0,5385. De plus, le hois ne renferme pas, à 

poids égal, autant de carbone que la Houille, ce qui exige une 

nouvelle réduction. 

D’après M. Regnault, les diverses Houilles contiennent entre 
80 et 90 pour 100 de carbone ; moyenne 85 pour 100. Le bois 

vert contient moyennement environ 36 pour une de carbone. 

D'après cela, si un poids donné de bois pouvait être changé 
en Houille, sans perte de carbone, il se réduirait dans le rap- 

port de 4 à 36/85 ou de 1 à 0,4235. Si donc une couche de bois 

sans interstices pouvait être changée en Houille, sans perte 

de carbone, son épaisseur diminuerait dans le rapport de 4 à 
0,5385 X 0,235 — 0,2280. La quantité de matière ligneuse 

contenue dans un hectare de forêt est variable, et1l est difficile 

d'en donner une valeur moyenne exacte. En prenant comme 

exemple le département des Ardennes, où M. Sauvage évalue 
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à 480 stères le produit d’un hectare de taillis de vingt-cinq ans 

entièrement coupé, sans laisser aucune réserve, le poids de 

chaque stère de bois d’essences mélangées serait (eu égard aux 

vides) d'environ 330 kilogrammes, ce qui donnerait pour l’hec- 
tare entier 59,400 kilogrammes ; en admettant une pesanteur 

spécifique moyenne de 0,70, cela donnerait 84,86 mètres de 

bois, qui pourraient former sur toute la surface de l’hectare 
une couche continue et sans interstices de 0"008486 d'épais- 

seur. Transformée en Houille, d’après les évaluations précé- 

dentes, cette couche de bois reviendrait à une couche de 

Houille de 0"008486 X 0,2280 — 0"001935 ou environ deux 

millimètres d'épaisseur. 

Il est probable que la plupart des futaies ne renferment pas 
trois fois autant de matières ligneuses qu'un taillis de vingt- 

cinq ans bien garni; par conséquent la plupart des futaies 
doivent contenir moins de carbone qu’une couche de Houille 

de même étendue et de 6 millim. d'épaisseur. Il existe proba- 
blement peu de futaies, même parmi les plus épaisses, qui 
contiennent autant de carbone qu’une couche de Houille de 
même étendue et de À centim. d'épaisseur. La surface des 
terrains houillers reconnus en France forme 1/214 de la surface 

totale du territoire. Si l’on tient compte de la stérilité de cer- 

tains terrains, on verra qu'une futaie de la plus belle venue 
possible, qui couvrirait la France entière, serait loin de con- 
tenir autant de carbone qu’une couche de Houille de 2 mèt. 
d'épaisseur, étendue dans les seuls bassins houillers connus. 

Ces résultats, qui sont de simples approximations, suffisent 
cependant pour donner une haute idée du phénomène quel 
qu'il soit, par suite duquel a eu lieu l’accumulation de matière 

végétale nécessaire pour produire une couche de Houille, ayant 
1 mèt., 2 mèt., et Jusqu'à 30 mèt. d'épaisseur, comme celle 
du bassin houilier de Decazeville. 

Il résulte de ce calcul que si les couches de Houille sont pro- 
duites par l’enfouissement de radeaux de bois flotté, ces ra- 
deaux ont dû avoir des épaisseurs énormes ef inadmissibles. 

Le bois, quand on le coupe en bûches d’une longueur uni- 

forme et qu'on le range en stères, présente de nombreux 
interstices qu’on évalue à plus de 38/128 du volume total; de 
sorte que le bois n'en remplit réellement que les 90/128. Pour 

des branchages, la somme des vides est encore plus grande. 
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Dans un radeau naturel, les troncs ne pourraient être aussi 

bien rangés que dans du bois en stères, et l’on peut supposer, 
sans exagération, qu’un radeau naturel renfermerait 61/1298, 

ou la moitié de son volume de vide; par conséquent un pareil 

radeau, s’il pouvait se réduire en Houille sans aucune perte 
de carbone, en donnerait une couche dont l’épaisseur serait 

1/2 X 0,2280, ou 0,1140, c’est-à-dire moins du huitième de 

la sienne. Ainsi, une couche de Houille de 2 mèt. supposerait 
un radeau de 17 mèt. 52; une couche de Houille de 30 mèt. 

supposerait un radeau de 263 mèt. Il faut, en outre, remarquer 
que la Houille provient de végétaux qui, comme les tiges des 

equisetum, étaient bien loin d’être aussi pleins que les arbres 
de nos forêts. Pour avoir égard à cette circonstance, il faudrait 
peut-être tripler les épaisseurs précédentes, et attribuer des 

couches de Houille de 1, 2, 3.... 30 mèt. à des radeaux de 

26 mèt., 52 mèt... 788 mèt. d'épaisseur, suppositions qui dé- 
passent les limites du possible. 

En excluant l'hypothèse des radeaux, cette remarque aug- 

mente la probabilité de celle qui attribue aux couches de 
Houille une origine analogue à celle des tourbières. 

On sait que l'accroissement de la Tourbe correspond à peu 

près à 65 centimèt. d'épaisseur par siècle; si, par analogie, on 

applique cette donnée à la formation de la Houille, il sera facile 
de calculer le temps qu’aura mis une couche de Houille à se 
déposer. 

Le bassin houiller des environs de Paisley, en Ecosse, ren- 

ferme 32 mèt. de Houille ; à Pontypool, au sad du pays de 

Galles, on compte 30 mèt. ; à Saint-Etienne, l'épaisseur totale 

des couches de Houille, dans tout le bassin, est de 76 mèt. 

M. Cordier donne à la couche de Houille de Salles (Aveyron) 
une puissance de 403 mèt. Dans ce dernier exemple, le dépôt 

de la couche aurait exigé une période de 15,440 années. 

Si on étendait cette méthode de calcul à la formation houil- 

lère tout entière, c’est-à-dire à l’épaisseur complète du terrain, 

nous trouverions une période de 480,000 ans pour le terrain 
houiller des comtés de Salop et de Hereford, dont la puissance 

est de 3,200 mètres, et de 600,000 ans pour celui des Asturies, 

dont l'épaisseur est évaluée à 4,000 mèt. . 
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C’est ici le lieu de dire quelques mots sur une substance ga- 

zeuse qui est le produit de la décomposition des Houilles et qui 
devient très-dangereuse, lorsqu'elle s’enflamme dans l’intérieur 
des travaux des mines. Nous voulons parler du protocarbure 

d'hydrogène qui est connu sous le nom de Grizou. 

Ce gaz est incolore, d’une odeur très-forte, irrespirable, à 

moins qu’il ne soit mêlé avec au moins deux fois son volume 

d'air; il brûle avec flamme bleue et il est insoluble dans- 

l’eau. P. S. 0,5589. 

Composé en poids de : 

Carbone. . . . . ‘75,38 

Hydrogène . . . 24,62 

Sa formule est H # C (ou 4 volumes d'hydrogène et 1 volume 
vapeur carbone condensée en 2 volumes); mêlé à l’air atmos- 
phérique, il s’enflamme à l'approche d’un corps en combus- 
tion, il détone et donne de l’eau, de l’acide carbonique et de 
l’azote. Le mélange le plus détonant est celui qui renferme 1/8 
d'hydrogène protocarboné. 

Le gaz hydrogène protocarboné se dégage des Houilles 

mêmes. Ainsi, en pilant du charbon dans un tonneau à ouverture 
étroite, l'air qui s’en échappe est inflammable ; en brisant de 
la Houille sous l’eau on voit des bulles de gaz venir éclater à 

sa surface. Ii se trouve dans un tel état d’élasticité dans le sein 
même du combustible, qu'il est toujours prêt à s'échapper. IL 
brise les petits fragments qui s’opposent à sa sortie, en produi- 

sant un bruit et un pétillement analogue à celui de l’eau 

échauffée, dans l’instant qui précède l’ébullition tumultueuse. 
Dans les galeries recouvertes d’eau, les bulles s’y observent 
en grande abondance et se succèdent avec rapidité. Sa force 
élastique surmonte des pressions énormes ; à Latour (Loire), 

elle est supérieure à la résistance quelui oppose une masse de 
plus de 10 mètres d’eau. On a remarqué en Transylvanie que 
le Grizou frappe la main comme le ferait un vent très fort, et 

qu'il repousse les morceaux de papier. Il est l’agent qui, dans 

l'Etat d'Ohio amène l’eau salée des profondeurs du sol. 
Les Houilles collantes et friables sont les variétés qui four- 

nissent du gaz hydrogène protocarboné en plus grande quan- 

tité ; aussi est-il commun dans les fronts d’ RENTE les ébou- 

leents” et dans les tailles. 

18 
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Il s'écoule souvent par les fissures naturelles de la Roche et 
débouche ainsi à la surface. À Saarbruck, on connaît une fis- 

sure qui donne du gaz depuis 18 ans ; à Rheine, on l’a conduit 
dans des tuyaux de 333 mètres de long et on le fait servir à 
l'éclairage ; il en est de même à la mine de Sztalina en West- 
phalie. ; 

On a pu constater, par des expériences directes faites sur la 
température du Grizou, que le gaz ne provenait jamais d’une 
profondeur supérieure à 100 mètres maximum, par conséquent 
qu'il ne se trouvait pas déjà formé au-dessous du terrain 

houiller. On a observé également qu'il ne se remarque jamais 

en dehors des terrains stratifiés et qu’il se manifeste surtout 
dans ceux qui contiennent des combustibles fossiles ou des 
Schistes bitumineux : il n’a donc pas la même origine que les 
gaz des volcans ou des sources thermales. 

Le Grizou se forme journellement sous nos yeux. Dans les 
temps chauds, on le voit s'élever sous forme de bulles à la sur- 

face des eaux stagnantes, par suite de la décomposition des 
matières organiques. Mais le gisement le plus abondant et le 

plus curieux est celui qui constitue les salzes, espèces d’érup- 

tions boueuses, sur lesquelles M. Dufrénoy donne les rensei- 
gnements suivants. La violence avec laquelle le gaz s'échappe 

du sein de la terre est telle, qu'il rejette les sables qu'il tra- 

verse, et que, les mélangeant avec l’eau, il en résulte des dé- 

jections boueuses, quelquefois très-abondantes, auxquelles la 
présence du sel a fait donner le nom de salzes. 

Lorsque les jets de gaz se trouvent cnflammés par l’appro- 
che accidentelle d’un corps en ignition, ils donnent naissance 
à ce qu'on appelle terrains ardents, fontaines ardentes, 
sources inflammables, feux naturels, qu’on a quelquefois con- 

fondus avec les effets volcaniques avec lesquels ils n’ont ce- 
pendant aucun rapport. L’inflammation se fait sans détona- 
tion, mais les flammes s’échappent au premier moment avec 

bruit, elles produisent une chaleur assez forte pour calciner le 

terrain sur lequel elles brûülent, et même qui peut être utilisée 
à la fabrication de la chaux. Ces flammes continuent à brûler 

pendant plus ou moins de temps, jusqu’à ce que de grandes 

averses, de grands coups de vent viennent les éteindre. 

Ces sources gazeuses sont assez nombreuses à la surface de 
la terre, on en cite partout, dans les Apennins, dans le Par- 
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mésan, le Bolognais, en Sicile, en Crimée, en Chine, dans 

l’Indoustan, à Java, sur la côte d'Amérique. 

Tout le monde connaît les désastres épouvantables qui sur- 
viennent dans les mines de Houille, lorsque par accident ou 

par imprudence, le Grizou s’enflamme dans l’intérieur des tra- 
vaux. Dans le courant de l’année 1813-1814 on a compté plus 
de 600 mineurs tués à la suite des explosions, seulement dans 

les mines de Newcastle. Le moyen le plus efficace pour con- 
jurer ces catastrophes, est celui qui consiste à établir dans les 
galeries un bon système d'aérage ; mais il est insuffisant pour 

les galeries ascendantes et les galeries fermées, où l’air vicié 

ne peut pas être balayé par celui qui est amené de la sur- 
face. 

Mais une découverte dont l’humanité est redevable à H. Davy 
a soustrait la vie des ouvriers aux dangers qui la menaçaient. 

Ce chimiste a démontré que les explosions sont incapables de 
passer à travers des tubes de métal longs et étroits et de se 
communiquer à l’air des galeries. Or, comme l’inflammation 
du Grizou ne peut s’opérer que sous l'influence d’une haute 
température, si le mélange est refroidi par un corps bon con- 

ducteur, la détonation n’a pas lieu. Davy a alors emprisonné 
de toutes parts la flamme d’une lampe à huile par une toile 

métallique à mailles très-serrées et portant 748 de ces mailles 
par 7 centimètres carrés. Cet instrument porte le nom de 
Lampe de sûreté. 

USAGES. 
La Houille est susceptible d'applications aux arts et aux 

usages de la vie, si nombreuses et si bien connues de tous, 

qu'il serait fastidieux de les énumérer ici. Contentons-nous de 

dire que la richesse des nations civilisées est en rapport avec 

les ressources qu’elles possèdent en combustibles fossiles et 
en mines de fer. C’est à l'abondance de ces produits naturels 
enfouis dans son sol que l'Angleterre est redevable de sa grande 
puissance. 

On a calculé qu’en Angleterre environ quinze mille machines 
à vapeur étaient, en 1838, journellement en jeu. En supposant 

à chacune de ces machines la force moyenne de vingt-cinq 
chevaux, on voit que dans ce royaume la puissance de la va- 

peur équivalait à celle d'environ deux millions d'hommes. Si 
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l’on considère que cette force était en grande partie appliquée 
à mettre des machines en mouvement, et que l’ensemble du 
travail exécuté par les machines en Angleterre a été estimé 

égal à celui que pourraient fournir immédiatement trois ou 
quatre cents millions d'hommes, on sera stupéfait en voyant 
combien la Houille, le fer et la vapeur ont d'influence sur les 
destinées et sur la fortune de l’espèce humaine. Or, depuis 
1838, le nombre des machines a presque doublé dans le 

royaume uni. 
La grande variation dans les qualités de la Houille en ont 

rendu la classification très-difficile tant au point de vue scien- 

tifique que sous le point de vue industriel. Ainsi, les Houilles 

les plus médiocres produisent environ 45 pour 100 de coke ; la 
majeure partie en donnent 60 : pour quelques-unes, qui se 

rapprochent alors des Anthracites, cette proportion s'élève à 

85 pour 100. Ces variations dans la teneur en coke se repro- 
duisent pour les matières volatiles : ainsi, la Houille distillée 
en grand, dans les usines à gaz d'éclairage, fournit moyenne- 

ment 300 litres de gaz par kilogramme, tandis que pour cer- 

taines Houilles (le Cannel-Coal, par exemple), cette proportion 

s'élève jusqu’à 400 litres. 
Au point de vue industriel, on a divisé les Houilles en trois 

grandes calégories , savoir : 
1° Les Houilles sèches, celles dont les fragments en brûlant 

conservent leurs formes ; 
2% Les Houilles grasses, celles dont les fragments se ramol- 

lissent au feu et s’agglutinent ; 
3° Les Houilles maigres, celles qui brülent avec flamme 

très-longue et sont intermédiaires entre les deux variétés pré- 
cédentes. 

Les Houilles sèches brülent avec difficulté, ne se gonflent 

pas et ne s’agglutinent que légèrement. 

Les analyses immédiates ont donné : 

Mons. Fresnes. Le Rolduc, Galles. Charb. min. 

Charbon. .... 85,0 82,4 84,0 79,3 91,3 
Cendres ="... 2,3 4,2 2,1 1,3 3,9 

Mal. volatiles. 12,7 13,4 13,3 19,4 4,2 
—— 

400,0. 100,0 100,0. 400,0. 400,0 

Cette varicté de Houille, dans le pays de Galles, est passée 



ROCHES CHARBONNEUSES. 27] 

directement dans les hauts-fourneaux ; mais son usage le plus 
habituel est la fabrication de la chaux. 

Les Houilles grasses, désignées en France sous le nom de 

Houilles maréchales, parce qu'elles sont propres au travail de 

la forge, sont composées de la manière suivante : 
St- 

Alais, Gier. Decazeville. Carmaux. Etienne. 

Charbon ..... 68,1 66,5 71,5 64,5 64,0 

Cendres ..... 6,4 2,0 31e 6,3 4,0 

Mat. volatiles. 25,5 31,5 25,0 29,9 32,0 
ts  ——————— — ————————— —— 

100,0 400,0 400,0 100,0 400,0 

Les Houilles maigres s'allument avec la plus grande facilité, 
brûlent avec une flamme très-longue, sans que les fragments 
changent de forme ou s’agglutinent. À la distillation, elles 
fournissent beaucoup de gaz, mais laissent un résidu noir et 

peu cohérent, quine peut être utilisé comme coke. Ces Houilles 
sont employées pour le chauffage des chaudières à vapeur ; 

elles servent en outre à tous les usages de grille qui exigent de 

la flamme. 

Les analyses immédiates ont donné pour cette dernière va- 
rielé : 

Cublac. Tuchan. Blanzy.  Epinac. 

Charbon ...... 70,25 56 76,48 74,75 

Cendres. ...... 7,40 20 2,28 5,65 

Mat. volatiles... 22,35 24 91,24 19,60 

100,00 400 100,00 400,00 

TROISIÈME ESPÈCE. — LIGNITE. 

Synonymic. Stipite, Bois bitumineux, Jayet. 

Matière noire ou brune offrant alors une grande analogie 
avec la Houille; ou possédant encore le tissu ligneux et sou- 
vent la couleur du bois; s’allumant et brûlant avec facilité, 

avec flamme, fumée noire, odeur bitumineuse, souvent fétide. 

Quand la flamme de la Houille est éteinte, celle-ci se couvre 

d'une cendre blanche, et cesse de brûler presque aussitôt après; 
les Lignites se couvrent bien également d’une cendre blanche, 

mais ils continuent à brûler, ainsi que cela a lieu pour la 
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braise. Ce caractère constant suffit pour distinguer certains 

Lignites à texture compacte de la Houille, dont ils se rappro- 

chent beaucoup par les caractères extérieurs. Ils donnent à la 

distillation des matières bitumineuses, de l’eau chargée sou- 

vent d'acide acétique , et laissent un charbon brillant, com- 

pacte, qui conserve la forme des fragments employés. 

On peut établir dans ces combustibles deux groupes bien 

tranchés : 1° Lignites piciformes, appelés aussi Lignites com- 

muns, dans lesquels le tissu organique est complétement effacé, 
et 2° Les Lignites fibreux ou Bois bitumineux, présentant tous 

les caractères du bois (1). 

VARIÉTÉS. 

1. L. CompacrE, Variété homogène et ne présentant aucune 
apparence de tissu organique: 

Fuveau, Gardane, Forcalquier, Saint-Martin de Cas- 

tillon (Provence), Buriano (Toscane), La Tour-du-Pin 
(Dauphiné), Ste-Colombe (Aude), St-Paulet (Gard). 

2. L. ramerreux. Variété se divisant en fragments à faces 

parallèles. 

Environs d'Aix, Monte Bamboli (Toscane). 

3. L. scmisroïipe. Variété se divisant en plaques minces. 
Saint-Martin de Castillon, Fuveau, Gréasque (Pro- 

vence). 
k. L. xupoïnE. Variété offrant la texture et la forme exté- 

rieure de tiges et de branches de bois. 

Grand-Denis (Doubs), Saint-Martin de Castillon. 

5. IL. corranr. Variété noire, brillante, jouissant de la pro- 

priété de se boursouffler à la manière des Houilles 
grasses et de former un charbon solide analogue au coke 
ordinaire. 

Dauphiné (Basses-Alpes), Monte Bamboli (Toscane). 

(1) Les analyses immédiates ont donné: 
Jayet de  Lignite comm. Lignite comm. Bois 

Ste-Colombe. de Marseille. du Dauphiné. Bois fossiles. bitumineux, 

Charbon . ., 60,4 49,3 43,6 44,1 38,4 

Cendres . .. 1,7 3,9 7,4 1,4 25 

J liquides 37,1 39,3 
Mat. volatiles 37,9 46,8 1,6! gazeuses 17,4 19.8 

a  ————— ——— | 

100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 
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6. L. rEernREux ||). Mélangé de particules terreuses. 

Soissonnais, Gargas (Vaucluse), La Tour-du-Pin), 

Le Revest près Toulon, Menat (Puy-de-Dôme). 
7. L. PYRIMAFÈRE. Variété contenant des Pyrites de fer. 

Fuveau, Gargas, Buriano, Soissonnais, La Tour-du- 

Pin, environs de Vevay, Grand-Denis (Doubs), Saint- 

Paulet (Gard), Menat. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les combustibles contenus dans les formations secondaires 
avaient été décrits par M. Brongniart sous le nom de Stipite, 

d’après l'expression stipe, par laquelle on désigne les tiges de 

Cycas qui se trouvent dans ces terrains. La dénomination de 
Lignite s’appliquait plus spécialement aux combustibles des 
terrains tertiaires. M. Dufrénoy confond les uns et les autres 
sous le nom de Lignites, abstraction faite des variations qu'ils 
peuvent présenter dans leur texture ou leur composition et 
qu’il est difficile de préciser d’une manière rigoureuse. 

Ces matières ne commençent à se montrer que dans le Grès 
bigarré (Wasselonne, Soultz-les-Bains). On les retrouve plus 
haut dans les marnes irisées : Grozon, Fayence et Montferrat 
(Var) ; dans le lias inférieur (Deister), à la base de l’oolite 

inférieure : Milhau, plateau de Larzac (Aveyron). 
Les Grès verts supérieurs contiennent à leur tour des dépôts 

plus ou moins puissants de Lignites, appartenant surtout à la 
variété Jayet : tels sont ceux de Sainte-Colombe, de Cande- 

lon près Brignolles, de l’île d'Aix, d’Anzin, de Saint-Paulet 
près du Pont-Saint-Esprit, dans le Gard. 

Cette dernière localité est surtout intéressante en ce qu’il 
devient facile de déterminer avec précision la place qu’occupent 
les Lignites dans l’étage des Grès verts. La succession des 

(1) Analyses des Lignites terreux : 

Allemagne. Chantilly, Menat. Bouxvillers, Reims. 

Matières combustibles. . . 0,825 0,803 0,650 0,440 0,110 

Begileet Sable, . . . .. 0,175 0,066 0,350 0,440 0,860 

2. 500 » 0,131 » 0,120 0,030 
—————— —————— ——————  ————  ———— 

1,000 1,000 1,000 1,000 1,000 

Il est facile de voir combien est variable la quantité de carbone que 
renferment les Lignites souillés par des mélanges terreux. 
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couches qui constituent cette partie moyenne du terrain crétacé 
El est indiquée dans la fig. 60. 

Une faille, dirigée sensiblement 

de l’est à l’ouest, et qui partant des 
environs de la ville du Pont-St- 

Esprit, passe par le château de la 
Blache, par le revers nord du vil- 

lage de Carsan, se perd dans le 

massifmontagneux dela Chartreuse 
de Valbonne, a établi dans les ter- 

rains une ligne de rupture de cha- 
que côté de laquelle les couches 
s’inclinent en sens opposé; de sorte 

qu’en partant des Rochers de Ro- 

quebrune et se rendant à l'ermitage 

de St-Pancrace, l'observateur re- 

coupe deux fois les mêmes bancs. 

Les plus inférieurs À, qui se 
montrent aux affleurements, sont 

constitués par des marnes grisätres 

qui appartiennent à la partie supé- 
rieure du terrain néocomien dési- 

gnée sous le nom de terrain aptien. 

On remarque ensuite dans l’ordre 
ascendant : 

49 Un Grès B à grains fins, par- 
semé d’une infinité de points ver- 
dâtres (silicate de fer), et contenant 

en abondance l’Orbitolites conca- 

va, fossile si commun à la perte du 
Rhône, et la Belemniles semi-ca- 

naliculatus. Ce Grès représente le 

Gault. 

2° Des bancs puissants d’un Grès 
sableux rouge C renfermant, à l’é- 

tat subordonné, un banc de per- 

oxyde de fer, mélangé de Ber- 

thiérite, dont la puissance varie de 
1 mèt. à 1 mèt. 30. Ces Grès fer- 

rugineux appartiennent au Gault 

“auniqonboy 
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supérieur et forment dans toute l'étendue du bassin un hori- 
zon nettement défini. 

3° Des Grès verts D, en couches alternantes avec des Argiles 
et des marnes bleuâtres, caractérisés par l’Ostrea conica, le 

Pecten asper, l’'Holaster lævis, et d’autres espèces fossiles spé- 
ciales à la craie chloritée de Rouen. 

4° Des sables rougeûtres ou jaunâtres E, généralement fria- 

bles, mais quelquefois agglutinés par un ciment siliceux ou 
calcaire, et formant alors des plaques et des couches solides. 

9° Une formation lacustre F, très-puissante, presque exclu- 
sivement calcaire, renfermant beaucoup de coquilles d’eau 

douce, telles que des Ampullaria, des Cyrènes, des Pyrènes, et 

des Cyclades. C’est dans ce système, dont l'épaisseur sur plu- 

sieurs points du bassin dépasse 60 mèt., qu'est enclavé un Lig- 
nite piciforme dont il existe trois banes exploitables. 

6° Des Grès et sables jaunâtres G contenant à la base l’Os- 

trea flabellata, qui descend quelquefois dans l'étage à Lignites, 

et l'Ostrea columba à la partie supérieure. 
7° Des sables jaunâtres H passant à un Grès friable, alter- 

nants avec des Argiles sableuses. 
8° Un Grès lustré I passant à un Quartzite très-solide, alter- 

nant avec des Argiles sableuses. 

9° Un Calcaire jaunâtre K à points miroitants, en couches 
peu épaisses, formant la base du Calcaire à Hippurites. 

40° Enfin, le Calcaire à Hippurites formant des bancs très- 

épais et représentant la partie la plus supérieure du Grès vert, 
correspondant au Turonien de M. d'Orbigny, mais parfaitement 
distinct par sa position et sa faune de l’horizon de l’Ostrea co- 
lumba. 

Cette coupe du terrain crétacé des environs du Pont-Saint- 

Esprit démontre d’une manière péremptoire, que la formation 
lacustre avec combustible fossile, qu’on retrouve dans la même 
position à Moudragon (Vaucluse), est réellement intercalée 

dans l'étage du Grès vert supérieur, et qu’elle est placée entre 
les couches avec Pecten asper (craie chloritée des environs de 
Rouen), et l'étage des Ostrea columba et flabellata. C'est un 

nouveau wealdien spécial au Grès vert, analogue au wealdien 
plus ancien, placé entre les deux formations marines portlan- 
dienne et néocomienne. Celui du département du Gard, à 

«ause de son importance et de son développement, pourrait 
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être convenablement désigné par le nom de terrain gar- 
donien. 

Les Lignites de l'île d’Aïx et qu’on retrouve près d’Angou- 
lême et de Jarnac, sont à peu près de la même époque que 

ceux de Saint-Paulet : ils sont cependant un peu plus anciens; 

car, dans les deux Charentes, ils forment la base du Grès vert 

supérieur; ils sont, en effet, recouverts par le Calcaire à Mi- 

liolites, à Caprina adversa et Radiolites agariciformis, qui 

représente la craie chloritée de Rouen, et qui supporte à son 
tour les Argiles figulines, caractérisées par les Ostrea flabellata 
et columba. 

M. Dufrénoy avait bien signalé, à Saint-Paulet, le mélange 
de coquilles marines avec des coquilles d’eau douce dans le 
Calcaire lignitifère ; mais ce savant, auquel le recouvrement de 

ce Calcaire par l’Ostrea flabellata avait échappé, l'avait classé 
dans l'étage tertiaire moyen. 

C’est surtout dans la formation tertiaire que les Lignites se 
présentent avec le plus d’abondance. Ils donnent lieu à des 
exploitations importantes. On les trouve d’abord au-dessous 
du Calcaire grossier ou dans les parties inférieures de ce dépôt 
(Bagneux, Auteuil, Laon, Reims), et dans des Calcaires lacus- 

tres équivalents dans le midi de la France : Gardanne, Fuveau, 

Coudoux (Bouches-du-Rhône). Les dépôts qu’on observe dans 
le nord des Etats prussiens et dans la Bohême occidentale se 
rapportent aux étages du terrain tertiaire inférieur. Ils sont 

situés principalement à gauche de l’Elbe. Ces Lignites ont, en 
certains endroits, une puissance considérable, souvent plus de 
6 mètres d'épaisseur, quelquefois 20 à 30 mètres. L'espace 
qu’ils occupent est immense ; aussi peut-on regarder ces res- 
sources comme indéfinies ; l’abondance en est telle, qu’en cer- 
tains endroits on brûle le Lignite, seulement pour obtenir des 

cendres, qui constituent un engrais très-actif. 
Dans l’étage éocène supérieur correspondant au Gypse de 

Montmartre, on peut citer les gisements de Gargas, de Saint- 

Martin de Castillon (Vaucluse), de Sisteron, de Dauphin, de 
Forcalquier, de Monte Bamboli, de Buriano (Toscane), de Smen- 

dou (province de Constantine). Les Lignites de Vevay, de Lau- 

sanne (Suisse), du Grand-Denis (Doubs), sont enclavés dans le 
terrain miocène. Enfin, on en connaît aussi quelques dépôts 

dans l’étage pliocène, la Tour-du-Pin ([sère). 
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Dans ces diverses localités, les Lignites sont accompagnés 
de débris de plantes et surtout de débris de coquilles fluvia- 
tiles. On a signalé, sur la côte occidentale de Madagascar et à 

Nossi-Bé, un terrain formé de Grès et d’Argiles schisteuses qui 
contiennent du Lignite fibreux et brillant, brûlant facilement 
avec une flamme longue et blanche, et dont la composition 
est : 

Carbone fixe . . . 0,418 

Matières volatiles. 0,542 

Denures .. . . -<  U,040 

1,000 

USAGES. 

Les Lignites, quoique moins importants que les Houilles, 
sont néanmoins susceptibles d'emplois très-variés. On s’en sert 

avantageusement dans les usines où il s’agit de chauffer, d’é- 
vaporer des liquides, ou de produire de la vapeur, pour la 
cuisson de la chaux, des poteries communes, pour le chauffage 

des appartements. Les environs d’Aix et de Marseille possè- 
dent les gisements les plus étendus et les plus riches en ce 
genre de combustibles. Les variétés bitumineuses des environs 

de Dauphin (Basses-Alpes), et de Monte Bamboli (Toscane), 
jouissent de la propriété de se boursouffler en brûlant et peu- 

vent être utilisées dans les forges de maréchal. 
La Provence fournit aujourdhui plus de 420,000 tonnes d’un 

Lignite dont la qualité est peu inférieure à celle de la Houille. 
La Prusse produit annuellement plus de 800,000 tonnes de ce 
combustible. 

Le Jayet, qui est une variété de Lignite compacte , brillante 
et dense, est employé pour faire diverses sortes de bijoux de 
deuil, des boutons, des colliers, etc. La petite ville de Sainte- 

Colombe (Aude), se livrait à la fabrication de ces sortes d’ob- 
jets, qui constituait autrefois pour elle un commerce assez lu- 

cratif. 
Les Lignites pyriteux sont employés dans diverses localités 

pour préparer de l’alun et du sulfate de fer. On laisse ces sub- 

stances effleurir à l’air, ou bien on les calcine lentement et on 

lessive ensuite les matières terreuses qui se sont formées. Les 
cendres qui proviennent de cette fabrication qu'on nomme 
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cendres rouges, sont fort recherchées pour l’agriculture, et ont 

produit des résultats très-avantageux dans les terres stériles 
de la Champagne. On emploie aussi avec succès le Lignite 
menu, qui est alors connu sous le nom de cendres noires. 

Les Bois altérés, qui se montrent surtout dans les parties les 
plus superficielles des terrains tertiaires, ou plutôt dans les 

alluvions, peuvent servir plus ou moins aux mêmes usages 

que les bois ordinaires : il en est qui sont si bien conservés 
qu'on les a même employés dans la bâtisse ; d’autres ont été 

tournés, et on en fait des écuelles, des vases divers. On s’en 

sert pour la cuisson de la chaux et des poteries, et pour chauffer 
et évaporer les liquides; mais ils laissent dégager en brûlant 

une odeur fétide qui limite son emploi dans les habitations et 

souvent même le rend complétement impossible. 

On peut considérer comme un Lignite particulier, une ma- 

tière terreuse brune, s’allumant avec facilité et brülant sans 

flamme, comme le bois pourri, et sans fumée, produisant des 

cendres blanches ou rouges, et qu’on connaît dans l’industrie 

sous les noms de Terre de Cologne et de Terre d’'Ombre. 

Cette matière, qui a tous les caractères organiques, et qui 

paraît provenir de végétaux entièrement décomposés, se 

trouve aux environs de Cologne, principalement à Brühl et à 

Liblaz. Il paraît qu'elle forme des dépôts considérables, qui 

ont jusqu’à 43 mètres d'épaisseur et plusieurs lieues d’éten- 

due. On y reconnaît une grande quantité de bois, des fruits de 
diverses sortes: mais tous ces débris sont entièrement décom- 

posés, et se réduisent en poudre lorsqu'ils sont exposés à l'air. 

Ils sont recouverts par des cailloux roulés. 

La terre de Cologne est exploitée avec activité et principale- 

ment comme combustible, dont on fait une grande consomma- 
tion dans le pays. On la moule, après l'avoir humectée dans 
des vases en forme de cône tronqué, pour pouvoir la trans- 

porter plus facilement. On l’emploie aussi en peinture, tant à 

l'huile qu’en détrempe, après l'avoir pulvérisée avec plus ou 
moins de soin, suivant la délicatesse des ouvrages. On assure 

qu’en Hollande on la mélange avec le tabac, pour lui donner 

de la finesse et du moelleux. 

Les cendres de cette matière sont aussi recherchées pour 

l’agriculture, et on en transporte jusqu’en Hollande; on en 
brûle même exprès sur les exploitations pour cet usage. 
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QUATRIÈME ESPÈCE. — TOURBE (1). 

Matière brune plus ou moins foncée, quelquefois assez homo- 
gène, le plus souvent remplie de débris visibles d'herbes 

sèches ; brûlant facilement avec ou sans flamme ; donnant une 

(1) M. Berthier a trouvé pour la composition immédiate des Tourbes : 

Chateau- Clermont- 
Démérary.  Landon. Reims. Oise. Bavière. 

Charbon +. . 23,5 26 34,6 30,1 38,6 

Cendres. . . .. 173 15 6,8 17,4 17 

Mat. volat. liq. 36,7 31 39,9 28,4 38,5 
Dome ane: . 32,9 28 18,6 24,1 21,2 

100,0 100 100,0 100,0 100,0 

Deux espèces de Tourbe de Brunsviek ont fourni au chimiste Wiegmann : 
Tourbe compacte (Stechtorf [1]), Tourbe à forme (Baggertorf [2]. 

_[] [2] 
Uiiné tira: 276,00 104,00 

ire is ns te. 62,00 2,50 

OSEO nee eue delle dec 48,00 4,25 

Bitume 222 Re 0 90,00 22,50 

Charbon terreux . . . 452,00 446,00 

Faut A: 62 li. Eu 94,00 21,00 

Chlorure de calcium 0,15 » 

Sulfate de chaux. . 2,80 48,75 

Silice et Sable . . . . 7,20 164,00 

Mlumines. &% Ecshe 0,80 96,00 

Fer et Posphore. . . 2,65 66,00 

Carbonate de chaux. 4,40 16,00 

1000,00 1000,00 

Klaproth a obtenu par distillation de la Tourbe du comté de Mans- 
feld : ; 

AGRADDONE ee OT De 20,0 

| Sulfate de chaux. . .. 2| 
1° Produits solides . . . . . . { Peroxyde de fer. . . .. 1,0) 40,5 

atumine nunR delete ont LU 

Sable siliceux. . . . . . 12,5 

Eau chargée d’acide py- 
20 Produits liquides . . . . | FOMQMEUX 2 2 + © à 0! 42,0 

Huile empyreumatique 30,0 

30 Produits gazeux . . .. .. Oxyde de carbone et hy- 
drogène carboné . . . 12,5 

Ce sont là les mêmes produits que ceux qu'on retire du bois, mais dans 
des proportions différentes. Ils se trouvent dans toutes les espèces de 

Tourbe, en variant toujours dans leurs proportions. 

Acide carbonique. . . . 5,0 
115 



280 ROCHES CHARBONNEUSES. 

fumée analogue à celle des herbes sèches et du tabac, et laissant 
une braise très-légère, donnant à la distillation de l’acide py- 
roligneux une matière huileuse et des gaz. 

VARIÉTÉS. 

1. TT. compacrE (Tourbe limoneuse, Tourbe piciforme). Va- 

riété brune, solide, homogène, à cassure terreuse, quel- 

quefois à cassure luisante, résineuse. 
Hollande, Somme, Jura, Ecosse. 

2. TT. FIBREUSE (Tourbe mousseuse). Variété composée de 
fragments de plantes visibles. 

Jura, Somme, Hollande, Ecosse, Charente, Vosges. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

La Tourbe est extrêmement abondante à la surface de la 
terre. La date de sa formation est postérieure au dernier mou- 
vement géologique, qui a donné à nos continents leur configu- 

ration actuelle. [l s’en dépose tous les jours dans tous les en- 
droits bas et marécageux. 

En Europe, la région des tourbières s'étend depuis le ravin 

septentrional des Alpes et des Pyrénées, jusqu'aux latitudes du 

nord où cesse la végétation des plantes ligneuses. C’est donc 

vers le 45% ou 46% degré de latitude qu’on commence à voir 
paraître les dépôts tourbeux; plus bas, vers le sud, on n’en 

rencontre jamais. Dans l'hémisphère méridional, la région des 
tourbières occupe absolument les mêmes limites que dans 

l'hémisphère boréal. C’est dans les îles Malouines, par 52° 
de latitude sud, que les dépôts tourbeux se montrent avec 

le plus d’étendue et de puissance. À cet égard, il y a un rap- 

prochement curieux à faire avec ce qu’on observe en Irlande, 
où, sous une même latitude, au nord, et à température 

moyenne égale, on rencontre aussi la plus grande quantité de 

marais tourbeux. L'’[rlande, comme les îles Malouines, n’est 

en réalité qu’une vaste tourbière. 
Les marais tourbeux s'étendent sur les rives basses des mers 

et des lacs, au bord des fleuves et des rivières, au fond des 

vallées et quelquefois sur les pentes et les sommets des mon- 
tagnes. ; 

Dans les Pays-Bas, sur les rivages de la mer du Nord, la 
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croissance de la Tourbe a enlevé aux eaux de la mer la plus 
grande étendue de sol. Toute la Hollande est assise sur la 
Tourbe, et c’est là le sol qui s'étend presque sans interruption 
depuis le Zuiderzée jusqu’à l'embouchure de l’Elbe, sur une 
largeur qui a souvent plus de 100 kilomètres. L'Oyeryssel, 
la Drenthe, la Frise orientale, et la Frise occidentale, Gro- 

ningue, Osnabruck, Oldenbourg et Brême, tous ces gouver- 

nements populeux et riches, toutes ces campagnes que l'homme 

a fertilisées et qu'il a couvertes de villes commerçantes, ont 
été peu à peu conquises sur le domaine des mers par la lente 
et insensible croissance de la Tourbe. 

La presqu'île du Jutland, placée entre la mer du Nord et la 
mer Baltique, offre partout, sur les rivages, de grandes éten- 

dues de sol tourbeux. Des golfes, qui pénétraient dans l’inté- 
rieur des terres, ont été séparés peu à peu du bassin de la mer 
par des amas de sable, et se sont comblés totalement ou en 

partie par l'accumulation des dépôts tourbeux. Les bords du 
Grubersee, dans le Holstein, sont couverts de prairies établies 
sur la Tourbe, et au milieu, on voit s'élever une grande quantité 
de petites îles couvertes de roseaux qui vont achever de com- 

bler ce golfe, où des vaisseaux naviguaient encore il y a quatre 
cents ans. 

Les îles et les rivages de la mer Baltique sont aussi couverts 
d'immenses dépôts de Tourbe. L'île de Seeland en a environ 

6,338 hectares; la surface de l’île de Bornholm en est presque 
entièrement formée. On peut donc dire avec raison que les 
contrées du nord-ouest de l'Europe doivent une bonne partie 
de leur territoire à la formation de la Tourbe. 

Partout où les fleuves s’étendaient jadis très au large, où 

leur cours irrégulier inondait de vastes plaines, le même phé- 
nomène a eu lieu. La croissance de la Tourbe a élevé sur les 

eaux de très-grandes étendues d’un sol maintenant fertile. La 
géographie de l’Europe avait, avant que la Tourbese fût formée, 
une grande ressemblance avec celle de ces pays nouveaux 
découverts dans l'hémisphère austral. On y voyait, comme’dans 
la Nouvelle-Hollande, de larges nappes d’eau, dont le cours 
incertain allait se perdre au milieu des forêts de joncs et de 
roseaux. Telles étaient, en France, la Somme près d'Amiens, 

la rivière d'Essonne, entre Corbeil et Villeroi, l'Oise, l’Aisne, 

l'Aronde, la Bresle, la Minette, dans la vallée d'Aumale, 
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l’Authie, l’Ourck, pendant un espace de plus de 50 kilomètr., 

la Vesle, depuis Fismes jusqu’à Reims, la Sarthe, la Seine, 

entre Rouen et Landebeck; car ces rivières traversent mainte- 

nant de grandes plaines tourbeuses qu’elles couvraient jadis. 
La Tourbe s’est élevée ; elle a resserré leurs lits dans de justes 
limites; elle a régularisé leur cours vagabond; elle à enfin 

construit, sur les bords, des digues puissantes qu'aucun effort 

ne peut renverser. En Suisse, les vastes plaines du Seeland 

ont été formées de cette manière. En Allemagne, le Weser, 

l’Elbe, le Danube, la Vistule traversent aussi de vastes dépôts 

tourbeux. 

La température moyenne la plus favorable à la formation de 

la Tourbe est de + 6° à 8° centigrades. C’est la température 
de l'Irlande et des îles Malouines; c’est encore la température 

des hautes vallées jurassiques, où les dépôts sont si nombreux 
et parfois si profonds. À mesure qu’on arrive dans des contrées 

plus froides, où l’activité de la végétation diminue, les marais 

tourbeux gagnent en étendue, mais ils deviennent de moins en 
moins profonds. 

Les plantes qui concourent de la manière la plus efficace à 
la formation de la Tourbe, sont le Sphagnum cuspidatum, le 

Sphagnum cymbilifolium, le Sphagnum tenellum , l'Hypnum 

fluitans, V Hypnum aduncum, et l'Hypnum revolvens; le Poly- 

tricum commune, le Polytricum gracile ; le Jungermannia 

sphagni, le Marchantia polymorpha ; la Conferva fugacis- 

sima, la Conferva bullosa. Parmi les arbres et les arbustes 

dont le ligneux se consume ordinairement au milieu des dépôts 

tourbeux, dans un état parfait de conservation, on doit citer le 
Pinus pumilio, le Betula alba, le Betula nana, le Vaccinium 

uliginosum ; l'Erica vulgaris ; le Salix repens, le Lonicera 

cœrulea. Après les arbres et les arbustes viennent, comme 
principal composant, les Cypéracées et les Joncées ; l’Erio- 

phorum vaginatum, l'Eriophorum alpinum ; le Carex ampul- 

lacea, le Carex panicea, le Carex stellulata, le Carex lepo- 

rina, le Carex limosa ; le Juncus obtusiflorus, le Juncus lam- 

procarpus, le Juncus conglomeratus. 

M. Lesquereux, auquel nous avons emprunté les détails qui 

précèdent, admet, après bien des recherches, que la Tourbe est 

produite par le ligneux des végétaux, dont la décomposition 

est modifiée par la présence et la température de l’eau. 
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Dans l’air sec ou sous l’eau, dit Liebich, le ligneux se con- 

serve pendant des siècles entiers sans s’altérer. D'ailleurs, 
outre les conditions ordinaires, la fibre de bois exige beau- 
coup de temps pour que sa pourriture s’accomplisse. 

L'Erémacausie ou la pourriture de la partie essentielle de 
tous les végétaux, à savoir du ligneux, présente un phénomène 
particulier, c’est que, au contact de l'oxygène ou de l'air, elle 
convertit l'oxygène en un volume égal d’acide carbonique. Dès 
que l'oxygène disparaît, la pourriture s'arrête. 

Si l’on énlève cet acide carbonique et qu’on le remplace 
par l’oxygène, la pourriture s'établit de nouveau, c’est-à-dire 

que l'oxygène se transforme de nouveau en acide carbonique. 
Puisque le ligneux se compose de carbone et des éléments de 
l’eau, on peut dire d’une manière générale que cette pourri- 

ture est identique dans ses résultats avec la combustion du 

carbone pur à des températures très-élevées ; ainsi le ligneux 
se comporte, en brûlant lentement, comme si son hydrogène 
ni son oxygène ne se trouvaient combinés avec du carbone. 

L'accomplissement de ce phénomène de combustion exige 

un temps fort long : la présence de l’eau en est également une 
condition indispensable. Les alcalis en favorisent les progrès, 

les acides les entravent : toutes les matières antiseptiques, 
l'acide sulfureux, les huiles empyreumatiques les arrêtent en- 
tièrement. À mesure que la pourriture du ligneux s’avance, 

celui-ci perd la faculté de pourrir davantage, c’est-à-dire de 
transformer l'oxygène ambiant en acide carbonique, de sorte 
qu'à la fin 1l laisse une matière brune et charbonneuse qui n’a 
plus cette propriété. C’est là le produit final de l’érémacausie 

ou de la pourriture lente du ligneux, produit qui forme les 
Tourbes et la partie essentielle de tous les Lignites. 

Si ce phénomène se produit à l’air libre, la source d'oxygène 

ne tarissant jamais, il a lieu rapidement, et les parties consti- 
tutives du ligneux passent bientôt à l’état d’ulmine. A une 

température élevée, cette décomposition est encore plus rapide. 
Si, au contraire, il se produit dans l’eau et à une température 

basse, comme Îles parties ligneuses ne peuvent être soustraites 

absolument à l’action de l'oxygène, elles en subissent aussi à 

la longue les effets ; mais celte oxydation est très-lente : elle 

est jointe à l’action des éléments de l’eau. 

Il est clair que cette altération produite par l’eau et par l’ac- 
19 
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tion de l’air, se fera sentir d’abord sur les parties non ligneuses 

des plantes et par conséquent sur celles qui, par leur décom- 

position, donnent les acides, les huiles empyreumatiques, les 
résines et toutes les substances antiseptiques. 

On comprend donc que cesnouveaux produits agiront sur le 
ligneux pour en retarder la décomposition. Ainsi l’ulmine 
pourra le trouver en dissolution dans l’eau des tourbières : les 

gelées le feront passer à l’état concret et insoluble , et comme 

résine, il deviendra l’une des matières constitutives de la 

Tourbe. Il ne sera pas cependant l’élément essentiel de la 
Tourbe. 

L'ulmine, ou acide ulmique ou géine pure, lorsqu'elle est 

desséchée, est noire et très-fragile : sa cassure est vitreuse et 

a l’éclat du Jayet. Elle est peu sapide et inodore ; elle ne se 
dissout ni dans l’eau ni dans l’éther; mais elle est très-soluble 

au contraire dans l'alcool, dans l'acide sulfurique concentré, 
et dans l'acide acétique à chaud; l’eau la précipite de ses dis- 

solutions. Elle sature complétement les propriétés alcalines de 

la potasse, de la soude et de l’ammoniaque, avec lesquelles 

elle forme des sels solubles de couleur brune. L’ulmine donne 

à la distillation les produits ordinaires des matières végétales, 

et environ la moitié de son poids de charbon : elle brûle avec 

flamme et en se boursoufflant. 

Elle est composée de : 

Carbone. . . . . 0,567 2 atomes. 

Ha ue Pc UMA 01 

On doit aussi rapporter aux phénomènes des tourbières l’exi- 

stence des forêts sous-marines que l’on a découvertes sur les 

côtes de France et sur d’autres points. En 1811, près de Mor- 
laix, des ouragans ayant déblayé la côte des sables qui la cou- 

vraient, on vit que le sol était composé d’une accumulation de 

matières végétales noires, dans lesquelles étaient enfouis un 
très-grand nombre d’arbres. Il existe de ces forêts sous-marines 
sur les côtes de Normandie, à Sainte-Honorine et aux Vaches- 

Noires; on en a constaté un grand nombre sur les côtes d’An- 

gleterre, et l’on a pu y reconnaître des chênes, des bouleaux, 

des noisetiers, des aulnes, dont les racines et les troncs étaient 

dans leur position normale, tandis que les tiges étaient tou- 

jours renversées : on à été conduit à attribuer ce renversement 
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à l’action des ouragans, et leur situation actuellement infé- 

rieure au niveau de la mer, soit à l’affaissement progressif 

des sols limoneux et tourbeux par les surcharges de sables 

que la mer y apporte, soit à la rupture subite des digues qui 
isolaient autrefois de la mer les forêts littorales. 

La baie de Saint-Michel était, à l’époque des Romains, cou- 
verte de bois ; la côte formée probablement par un cordon lit- 
toral qui fermait la baie, devait passer au nord de l’île Chosey. 
Une voie romaine, située au nord de Dôl et du rocher Saint- 
Michel, se dirigeait sur Carantan. Cet équilibre fut détruit en 
709 ; la levée littorale dut se rompre, les eaux envahirent gra- 
duellement la baïe, et l’envahissement se propagea jusqu’en 

1400. Le sol tourbeux de la forêt qui couvrait autrefois la baie 
se trouve actuellement enfoui sous les sables; mais les chocs de 

la mer sur son propre fond déterminent souvent la sortie de 

grosses billes d’un bois noirei par une altération analogue à 
celle des tourbières. 

C’est ici le lieu de dire quelques mots sur le ferreau. Si la 

Tourbe nous présente le résultat de la décomposition des végé- 
taux sous les eaux, le terreau nous présente celui de leur dé- 
composition à la surface de la terre, dans les endroits humides, 
où l’air est peu renouvelé, ou bien le résultat de la décompo- 
sition des matières animales. 

Le terreau ne se présente jamais qu’en très-petite quantité à 

la surface de la terre, parce que, exposé continuellement aux 

influences atmosphériques, les éléments réagissent les uns sur 

les autres, et se dissipent en matières gazeuses. 

Un sondage exécuté dans les environs de Rotterdam, pour 
trouver de l’eau douce, a traversé les couches suivantes : 

Tourbe mêlée d’Argile. . . 6m.66c. 

Argile légère et blanchâtre. 4 66 
Tourbe mêlée d’Argile. . . 6 » 
A roile COMmpACE. 174 4e, ee EE 66 
Argile blanchâtre . . . . . A 33 

23 31 

On a cherché à évaluer la quantité de Tourbe qui se produit 

pendant une unité de temps donnée et à apprécier, d’après les 
épaisseurs trouvées, l’âge probable des marais tourbeux. D’a- 

près les observations faites par les Hollandais et recueillies par 
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Deluc, la croissance de la Tourbe serait de 66 centimètres par 
siècle. 

C’est là le sol qui s'étend presque sans interruption depuis 
le Zuiderzée jusqu’à l'embouchure de l’Elbe, sur une largeur 
qui a souvent plus de 410 kilomètres. 

Il existait, en 1651, dans la paroisse de Loch Broom en 

Irlande, une plaine couverte de sapins : or, en 4669, on y 

exploitait de la Tourbe. 

D’après M. Lesquereux on trouve sur le Simplon des tour- 
bières de 50 centimètres de profondeur, reposant sur trois 
pieds de terre noire et entremêlées de branches de pins, de 
mélèses et de genévriers. Avant les travaux entrepris par les 

Français pour la construction de la route, le sol était couvert 
de forêts. C’est donc depuis une soixantaine d’années que la 
Tourbe a commencé à croître dans ces lieux élevés, où on 

l’exploite déjà comme combustible. 
Ainsi, en admettant que 66 centimètres de Tourbe corres- 

pondent à cent ans, on voit que les dépôts tourbeux de la Hol- 
lande auraient exigé une période de 4,000 ans environ. 

USAGES. 

On emploie la Tourbe comme combustible : 4° dans son état 

naturel, c’est-à-dire en briquettes, espèces de cubes formés 
au louchet et séchés au soleil; 2 après lui avoir fait subir une 
forte compression qui réduit notablement son volume; 3° à 

l’état de charbon. Le charbon de Tourbe fournit un combustible 

dont le pouvoir calorifique est les trois quarts de celui du char- 

bon de bois; ilest employé avec avantage dans l’industrie pour 

la génération de la vapeur, la cuisson de la chaux, et même 

on s’en sert au pudlage de la fonte. 

Les richesses en Tourbes sont très-considérables en Bohème. 

On les exploite principalement à Reichenberg , Kalisch, Egez, 

Ransko, et on les applique à des industries qui, partout 
ailleurs, n’emploient ordinairement que la Houille ; à l’indus- 

trie du fer, par exemple. Le prince de Dietrichstein brûle des 

Tourbes dans ses hauts-fourneaux de Ransko, et il y a vingt 
ans qu’elles alimentent les célèbres verreries situées près de 
Kalisch. | 

La Tourbe est une substance précieuse dans tous les lieux où 
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elle se trouve, et particulièrement dans ceux où le bois manque 
entièrement, comme, par exemple, dans la Hollande, qui, 

privée de cette importante production, serait absolument in- 

habitable. On peut l’employer à presque tous les usages aux- 

quels le bois pourrait servir; pour le chauffage dans l’intérieur 
des appartements, où elle produit un feu qui n’est pas sans 

agrément ; dans les ateliers, pour toutes les opérations où l’on 

a besoin de chauffer, d’évaporer; pour la cuisson de la chaux, 

des briques, des tuiles, etc. La production annuelle des tour- 
bières de la France est de 500,000 tonnes. 

Comme la Tourbe retient l’eau avec une très-grande force, 
on l’aemployée pour rendre des digues imperméables ; pour 
cela il faut conStruire deux murs espacés l’un de l’autre, et 

remplir l'intervalle de Tourbes bien tassées. 

RÉSUMÉ SUR LES COMBUSTIBLES. 

Il résulte des analyses immédiates précédemment citées, que 
la richesse en charbon ou en coke augmente avec l’ancienneté 

des combustibles. En effet, l’Anthracite contient 80 à 90 pour 

100 de charbon : les Houilles en renferment de 60 à 80; les 

Lignites de 40 à 50 ; enfin, dans les Tourbes, la proportion de 

charbon varie de 25 à 30 pour 4100. 
Mais outre 18 charbon que l’on obtient par la distillation, les 

végétaux contiennent des matières bitumineuses qui renfer- 
ment également du carbone ; pour avoir une idée complète de 
la composition des combustibles fossiles, il est donc néces- 

saire de connaître leurs éléments mêmes : c’est le but que s’est 

proposé M. Regnault dans un mémoire important consacré à 

la recherche de la composition élémentaire des principaux 

combustibles. Les nombreuses analyses qu'il a exécutées à 
cette occasion ont établi : 

1° Que la richesse en carbone augmente à mesure que les 

combustibles appartiennent à des terrains plus anciens; 2° que 
la richesse en oxygène suit une marche inverse, et par suite 

que la composition des combustibles fossiles se rapproche de 
plus en plus de la composition du bois, à mesure que ces com- 
bustibles appartiennent à des terrains plus modernes. 

Le tableau suivant met ces deux lois dans tout leur jour. 
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Tableau de la composition élémentaire des combustibles 
fossiles. 

DÉSIGNATION DES COMBUSTIBLES. 

Oxygène et azote. 

D 
= 
.— 
n 
| 
[°b] 

A 

| Carbone [Hyarogène. 

Terrains de transition. 

Pensylvanie ....114.62190.4512.43| 2.45] 4.67 
I. Anthracites.{ Mayenne....... | | 

Pays de Galles... 
13.67191.9813.92| 3.16| 0.94 
13.48192.5612.33| 2.53| 1.58 

Terrain houiller. 

IT. Houilles grasses et dures. — 
Rive-de-Gier.. «uses. ce 13.15187.85/4.90| 4.29| 2.96 

IX. Houilles grasses maréchales. 
— Rive-de-Gier ...::::.44.... 12.98187.4515.14| 5.63! 1.78 

IV. Houilles grasses à 
longues flammes . 

Mons ...|12.76,84.6715.29] 7.741 2.10 
Cannel 

Goakisie] 13.17183.7515.66| 8.04! 2.55 
V. Houilles sèches à longues flam- 
MES BIARZY eue race 13.62176.4815.23116.01| 2.88 

Terrains secondaires. 

VI. Charbon de Ceral (Tarn). — 
Oolite inférieures er 12.94/75.38/4.74| 9.02/11.86 

VII. Lignite de Noroy ( marnes 
SCBS Cat Lie ART APE 14.10163.28/4.35/113.17/19.20 

VIH. Jayet de Belestat (Grès vert)113.05175.4115.79117.91[ 0.89 

Terrains tertiaires. 

IX. Lignite parfait de Marseille... 12.54163.88 4.58 
X. Lignite imparfait de Cologne.|11.00,63.29|4.98 
XI. Lignite imparfait passant au 
AT MON). TES [11.57173.79|7.46 

18.11113.43 
26.24] 5.49 

17.79| 4.96 

Epoque actuelle. 

XII. Tourbe de Louy près Abbe- 
ville ven au M UnT LS hr 1.2 158.09/5.93/31.27| 4.61 

XIII. Charbon roux de Bourdaine 
QU DOUBLE PAS See » |71.42/4.85122.91| 0.82 

XIV. Bois. Composition moyenne! 0.7 |49.0716.31/44.62| » 
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L'augmentation de la proportion d'oxygène est un des faits 

les plus remarquables. 
Les Anthracites en contiennent au plus 3 pour 400. Cette 

proportion devient de 7 à 8 pour les Houilles à flammes lon- 
gues ; elle est de 42 à 45 pour 100 pour les Lignites des ter- 

rains secondaires, dans lesquels la texture végétale est souvent 
effacée, tandis qu’elle s'élève de 18 à 25 pour 100 dans les 

Lignites tertiaires. 
Enfin, la Tourbe en contient 31 pour 100, tandis que le bois 

en donne 44. 
Une autre remarque intéressante, également en rapport avec 

la quantité d'oxygène, c’est que les Houilles grasses, qui de- 
viennent riches par l’augmentation de charbon, ou, autrement 
dit, par leur passage à l’Anthracite, deviennent maigres en se 
rapprochant des Lignites par leur composition : la Houille 

sèche de Blanzy, par exemple, contient 46 pour 400 d'oxygène, 
tandis que le jayet de Belestat en contient 17. La quantité de 
carbone, dans le premier de ces combustibles, est de 76, 48; 

elle est de 75,41 dans le second. 

On a souvent besoin d'évaluer la capacité calorifique des 
combustibles et d’en connaître la composition : voici, suivant 

les cours autographiés de l’école des Ponts, quels moyens on 
peut employer pour y parvenir. Il est démontré que la quan- 
tité de chaleur émise par un combustible est exactement pro- 
portionnelle à la quantité d'oxygène que ce combustible ab- 
sorbe en brûlant. D’après ce principe, quand la composition 
d’un combustible est connue, il est facile de déterminer par le 
calcul son pouvoir calorifique ; il suffit pour cela, de chercher 
quelle quantité d'oxygène il absorberait pour que, ayant égard 
à celui qu’il contient, tout son carbone puisse se transformer en 
acide carbonique, et tout son hydrogène en eau, et de com- 
parer cette quantité à celle que prend en brûlant un combus- 
tible dont la puissance calorifique est connue, par exemple, le 
charbon pur. 

L'unité calorique, appelée calorée, est représentée par un 
poids d’eau égal au poids du combustible brûlé, échauffé d’un 
degré. 

La composition d’un combustible est difficile à connaître ; 

mais on peut y remédier par la méthode suivante : plusieurs 
oxydes métalliques se réduisent avec une telle facilité que, 
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lorsqu'on les chauffe avec un corps combustible, celui-ci se 
trouve complétement brûlé, sans qu'aucun de ses éléments 

puisse échapper à l’action de l'oxygène, ou se dégager à l’état 

de vapeur huileuse. La composition des oxydes étant bien 

connue, si on prend le poids de la partie de l’oxyde qui a été 
réduite à l’état métallique, on en déduit immédiatement la 
proportion d'oxygène employée à la combustion. On se sert 

principalement pour cette opération de l’oxyde de plomb (li- 
tharge). On réduit le combustible en poudre, on en prend 

1 gramme que l’on mélange avec de la litharge également en 

poudre, dans la proportion de 20 grammes au moins et 40 au 

plus. On met le tout dans un creuset de terre et on recouvre le 

mélange de 20 à 30 grammes de litharge pure ; il ne faut pas 

que le creuset soit plus d’à moitié plein ; on chauffe graduelle- 

ment, il y a ramollissement, bouillonnement et souvent bour- 

soufflement; quand la fusion est complète, on donne un bon 
coup de feu pendant dix minutes environ, pour réunir le métal 
réduit ; on retire le creusetet on lesfait refroidir lentement. Or, 

le carbone pur produisant avecla litharge pure 34 fois son poids 

de plomb, et le gaz hydrogène 103,7, on peut, d’après ces 
nombres, calculer pour un combustible quelconque, son équi- 

valent en carbone ou en hydrogène. 
Quand un combustible renferme des matières volatiles, 

l'analyse immédiate en fait connaître les proportions. Cette 

analyse se fait en introduisant quelques grammes du combus- 

tible concassé dans un petit tube de verre, portant un bouchon 

à son extrémité, dans lequel passe un second tube plus petit 

et courbé de manière à pouvoir conduire le gaz, qui se dégage, 
sous une cloche à mercure. On chauffe graduellement en pous- 

sant la chaleur jusqu’au point de ramollir le verre; on a sé- 

paré par ce moyen le carbone des parties volatiles. Si après 
avoir constaté la proportion des matières volatiles, on re- 

cherche celle du plomb que le combustible fournit avec de la 
litharge, il devient facile de calculer l'équivalent en carbone 

des matières volatiles, et par suite, de savoir quelle est la va- 

leur calorifique des substances que l’on dégage de ce combus- 

tible, en le soumettant à la carbonisation. 

Supposons, par exemple, qu'un combustible fournisse à la 

distillation G de charbon {soustraction faite du poids des cen- 
dres), V de matières volatiles, et qu’il produise P de plomb 
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avec la litharge; la quantité C de charbon donnera 34 XX C de 
plomb : la quantité V de matières volatiles en produit P — 

34 XC; elle équivaudrait donc à (si) de carbone. Il ré- 

sulte de là que les quantités de calorique développé par le 
charbon, les matières volatiles et le combustible non altéré se- 

raient entre elles comme les nombres 

34C:(P—34C):P 

qui représentent les quantités de plomb, ou comme les nombres 

NP S4C\ FE ci (Sr): (1) 
qui représente les quantités de carbone. 

Ces évaluations sont propres à faire connaître la valeur re- 
lative des différents combustibles et le meilleur usage que l’on 

peut en faire. 
Quand on connaît la quantité de plomb réduit par un com- 

bustible, il est facile d'évaluer son pouvoir calorifique en ca- 
lorées, parce qu’on a déterminé par des expériencesdirectes le 
poids d’eau que le charbon pur peut échauffer de 1 degré : ce 
poids est, d’après M. Despretz, de 7815 fois celui du charbon. 
Or, comme ce corps produit avec la litharge 34 fois son poids 

de plomb, il s'ensuit que chaque partie de plomb produite par 
un combustible équivaut à 230 unités calorifiques ou calorées. 
On admet que le pouvoir calorifique du bois, parfaitement 

desséché par les moyens artificiels, équivaut à 3,500 unités ; 

et celui du bois d’une année de coupe, lequel contient de 0,20 
à 0,25 d’eau, est de 2,600 unités. La quantité de charbon à 

laquelle chaque bois équivaut est, terme moyen, de 0,40 et 
varie entre 0,37 et 0,44. 

Pouvoir calorifique du charbon. 

On a dit plus haut que le pouvoir calorifique du carbone pur 
est exprimé par 7815 calorées, ou autrement, qu'il peut 
échauffer 7815 fois son poids d’eau de 4 degré centigrade ; il 

s'ensuit qu'il peut élever 78,15 fois son poids d’eau à 400° 
centigrades, ou à l’ébullition, et vaporiser 114,8 fois son poids de 
liquide; il réduirait théoriquement 34 parties de plomb. Le 
charbon de commerce, celui de Picardie ou de Choisy, par 

exemple, n’en donne que 27 à 28, il s'ensuit que son pouvoir 
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calorifique n’est que 2610 à 2640, ou qu'il ne vaporise que 
10 parties d'eau, ce qui s'accorde avec les expériences di- 
rectes. À poids égaux, le charbon a un pouvoir calorifique plus 
que double de celui du bois, ce qui est facile à comprendre, 
d’après la composition du charbon qui est : 

Charbon de Picardie. Charbon de Choisy. 

0,81 0,720 

0,03 0,064 

0,16 0,216 

1,00 1,000 

A volumes égaux, la différence est moins grande, elle est 

cependant toujours notable et varie avec la pesanteur spéci- 

fique du bois ou du charbon qu’il produit. Quoi qu'il en soit, 

à volumes égaux, la combustion du charbon développe toujours 

une température beaucoup plus élevée que la combustion du 

bois; c’est la raison qui fait que pour les opérations métallur- 
giques, qui exigent une très-haute température, on n’emploie 

que le charbon, et que pour un grand nombre d'opérations, 

lorsque la flamme n’est pas nécessaire , on préfère le charbon 
au bois, quoique par la carbonisation ce dernier perde les 2/3 de 

la matière combustible qu’il renferme. 



TROISIÈME FAMILLE. 

ROCHES MÉTAMORPHIQUES. 

Cette famille comprend les Roches d’origine aqueuse qui, au 
contact ou dans le voisinage des Roches d’origine ignée, ont 
éprouvé des modifications dans leur texture ou dans leur com- 

position (Voir la page 34). 
Celles qui reposent directement sur les terrains granitiques 

et qui participent à leur composition, se font remarquer généra- 

lement par leur schistosité ainsi que leur cristallinité, et elles 

ont été désignées par la dénomination de Schistes cristallins. 

Elles comprennent les espèces Micaschiste, Talcschiste, Chlo- 

ritoschiste, Amphiboloschiste, des Calcaires micacifères et tal- 

cifères, l’Argiloschiste et des bancs subordonnés de Fer oxy- 

dulé. Les Schistes cristallins forment ordinairement la base des 

terrains fossilifères ; quelquefois cependant ils se montrent su- 
bordonnés à des couches renfermant des corps organisés fos- 

siles. 
Les Roches dues à une précipitation chimique sont représen- 

tées par des Calcaires, des Dolomies, des Gypses et des Anhy- 

drites. Enfin celles qui, déposées mécaniquement, ont été con- 

vertlies en des produits pour ainsi dire nouveaux, sont l’Alunite, 

le Quartzite, le Jaspe et la Porcellanite. Nous les décrirons 

dans l’ordre ci-dessus indiqué. 

A. Schistes cristallins. 

PREMIÈRE ESPÈCE. — MICASCHISTE. 

Synonymie. Gneiss schisteux, Schiste micacé, Micacite, Mi- 

caslate, Glimmerschiefer, Leptinite schisteux, Macline, Hya- 

lomicte schisteusc. 

Roche essentiellement formée de Quartz et de Mica continu, 

abondant, auxquels s’adjoint fréquemment l’Orthose. 
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VARIÉTÉS. 

4. M. commun. Quartz et Mica uniformément distribués. 

Pyrénées, Alpes, Plateau central, Var, Corse, Saxe, 

Amérique du Nord. 
. M. Quarrzeux (1). Le Mica et le Quartz très-apparents, 

presque seuls, alternant en feuillets ondulés. 
Frauenberg (Saxe), Hustad (Norwége), Sables d’O- 

lonne (Vendée), Environs de Nantes, Environs d’Ansac 
près de Confolens (Charente), Collobrières (Var), Envi- 
rons de Tétuan (Maroc), Bône (province de Constan- 

tine), Pyrénées, Etats-Unis, Espagne, Tyrol, Postdam 

(Etats-Unis), Amérique méridionale. 
3. M. FELDSPATRIQUE (2). De l’Orthose lamellaire ou gre- 

nue, en petits lits alternants. 
Mendionde (Pyrénées), Saint-Béat, Confolens, Collo- 

brières, La Molle, La Garde Freynet (Var), Corse, Bône 
Afrique), Etats-Unis. 

k. ME. GRENATITÈRE. Des Grenats abondants disséminés 

dans la Roche. 
Saint-Symphorien près Lyon, Tyrol, Collobrières 

(Var), Environs de Nantes, Etats-Unis, Norwége, Saint- 

Gothard, Environs de Bône. 
5. M. TOURMALINIFÈRE. Variété pénétrée de cristaux de 

Tourmaline. 

Pyrénées, Vendée, Corse, Tyrol, Bône, Maures (Var). 

6. M. GRaAPuITIFÈRE. Variété contenant du Graphite dissé- 

miné dans le sens des feuillets. 

La Garde Freynet, Collobrières (Var), Cornimont 

(Vosges). 

Lo 

(1) Le Quartz devient tellement abondant que le Mica ne semble figu- 

rer que comme substance accidentelle. Cette variété a été confondue sou- 

vent avec les Hyalomictes, qui sont des Granites sans Feldspath, et com- 

prend le Quartz micacé de M. D'Omalius d'Halloy. 

(2) Les Granites schistoïdes (Gneiss), qui sont une variété de Granite 
riche en Mica, passent au Micaschiste ordinaire par l'intermédiaire d’un 

Micaschiste qui retient encore du Feldspath. Ce Micaschiste se rapporte 

à la variété qui fait l’objet de cette note, et il comprend aussi les Lepli- 
niles schisteuses de certains auteurs. Ainsi le Gneiss. considéré au point 

de vue de son origine, se répartit en deux espèces distinctes qui sont le 
Granite éruptif et le Micaschiste proprement dit. 
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7. M. maCurèRE. Des cristaux de Macle engagés au milieu 
des feuillets. 

Vallée du Lys (Pyrénées), Aveyron, Bretagne, Cap 
Filfilah (Afrique française). 

8. M. AMPuIBOLIFÈRE. Variété contenant de l’Amphibole. 

Collobrières (Var), Confolens (Charente), Bône, Bre- 

tagne, Corse, Etats-Unis, Aveyron. 

9. MX. TALCIFÈRE. Des paillettes de Talc mêlées au Mica de 
la Roche. 

Alpes, Vallée du Lys (Pyrénées), Chabanais (Cha- 
rente), Recoaro près Vicence, Guérande près Nantes, 

Bottino, Vallée de Serravezza (Toscane). 
10. M. aRGILOSCmISTIEN. L’Argiloschiste ou le Schiste ar- 

gileux satiné se mêle aux éléments de la Roche et joue 
le même rôle que le Mica. 

Pont-des-Soupirs, Bagnères-de-Luchon, Najac . 
(Aveyron), Pierrefeu, Hyères, Estérel (Var), Cerse, 
Confolens. 

11 NE. oxxpuuirÈRE |Sidérocriste, Itabirite). Variété de 

Micaschiste dans laquelle du Fer oxydulé ou du Fer 
oligiste est mêlé au Mica ou dont le Mica est quelque- 
fois remplacé par ces minéraux à base de fer (1). 

Collobrières (Var), Villa-Rica et Mariana (Brésil), 
Suède, Environs de Bône, Bretagne. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Micaschiste est une Roche très-répandue dans la nature et 
subordonnée au terrain granitique dont il est presque constam- 
ment le satellite fidèle. Il serait superflu, à cause de son extrême 

abondance, d’énumérer toutes les contrées où il est représenté. 

En décrivant les Granites schistoïdes, nous avons indiqué les 
passages de ceux-ci aux Micaschistes et la difficulté qu’on 
éprouvait de tracer une ligne de séparation tranchée entr’eux, 

Les Micaschistes, à leur tour, passent aux Talcschistes et à des 

(1) Cette variété a été décrite par Brongniart sous la dénomination de 

Sidérocriste. Comme jusqu'à présent elle ne constitue que quelques cou- 

ches de peu d'étendue subordonnées à la formation des Micaschistes, et 
qu'en outre le fer se trouve le plus souvent associé au Mica, nous n'a- 
vons pas cru devoir compliquer la nomenclature des Roches, en intro- 

duisant un nom nouveau pour désigner un simple accident. 
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Schistes argileux satinés (Phyllades) auxquels ils sont associés, 
de manière qu'il n’est pas toujours aisé d’en établir la démar- 
cation rigoureuse. 

Les Micaschistes sont remarquables par leur structure feuil- 

letée, qui est un des caractères les plus apparents. Ils con- 

tiennent un grand nombre de minéraux cristallisés dont les 
plus abondants sont le Grenat, la Tourmaline, la Staurotide, le 
Disthène, l'Emeraude, le Corindon. 

Pour les géologues qui voient dans les Micaschistes des 

Roches métamorphiques, cette formation embrasse nécessaire- 
ment les Gneiss schisteux et les Micaschistes feldspathiques, 

qui conduisent par passages gradués des premiers aux Granites 

schistoïdes. On s’est appuyé, pour justifier cette hypothèse, sur 
la fréquence, au milieu de ces formations inférieures, de bancs 
calcaires qu’on suppose avoir appartenu au terrain de transi- 

tion. Ainsi on remarque qu’à mesure qu’on approche des limites 

du plateau central, le terrain ancien du Limousin offre moins 
de Roches granitoïdes et plus de Roches schisteuses. Près 
d’'Eymoutiers, un Calcaire sacearoïde micacifère est enclavé en 
amas parallèles dans le Gneiss. À Gioux, dans le département 
de la Corrèze, et à Savenne, dans celui du Puy-de-Dôme, on 

exploite du Calcaire saccaroïde gris subordonné à la même 

Roche. On retrouve également une couche de Calcaire dans le 

Gneiss à Lavignac près Mauriac, dans le Cantal, qui reparaît 

en plusieurs points du cours de la Dordogne, notamment à 

Archers et à Roche-les-Peyroux. 
La présence du Calcaire dans les Roches anciennes , suivant 

M. Dufrénoy, n’a lieu ordinairement que vers la limite de ces 
formations et des terrains de transition. Elle est assez fréquente 
dans cette position et elle paraît presque toujours le résultat 
du métamorphisme du terrain de transition. Il est, au con- 

traire, rare de trouver du Caleaire intercalé dans le Gneiss 

associé aux contrées entièrement granitiques, comme les mon- 

tagnes du centre de la France. Il est donc probable que les 

Gneiss qui contiennent les Calcaires de Sussac, de Gioux, de 

Savenne, appartiennent également à des terrains de transition, 

qui ont été postérieurement enclavés dans les terrains grani- 

toïdes. 

Le Micaschiste forme sur presque tout Le pourtour du plateau 
central une bande assez mince à la séparation du terrain ancien 
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et des formations secondaires. Cependant, dans quelques loca- 
lités, il prend plus d'extension ct, dans ce cas, il paraît en con- 

nexion avec les terrains de transition. Beaucoup de circon- 
stances font penser que le Micaschiste est véritablement du 

Schiste argileux modifié; mais à l'exception des exemples de 

son passage à des ardoises non fossilifères, on ne possède que 
des présomptions. 

Le chemin de Saint-Féréol à Traversac, dans la Corrèze, 

montre assez nettement ce passage. Cette route coupe les cou- 

ches en travers, et les fait passer toutes en revue. Les premières 

qui s'appuient immédiatement sur le Granite se divisent en 
feuillets minces peu étendus. Peu après, la couleur, de gris ver- 

dâtre qu’elle était, passe au gris brunâtre, puis au brun; les 
feuillets deviennent plus nets, plus étendus et plus compactes. 

Malgré ces changements, le Schiste présente partout la teinte 
brillante du Mica ; seulement, au lieu de seintiller par place, 
ainsi que cela a lieu lorsqu'il contient des lamelles disséminées 
de cette substance, il devient satiné, luisant et comme tal- 

queux. À ces Schistes, brillant d’une manière.uniforme, succè- 

dent, mais par dégradations insensibles, les larges feuillets 
bleuâtres du Schiste ardoisier ; ces derniers présentent encore 

quelques paillettes de Mica disséminées dans la masse même 
de la Roche. La dégradation de texture, d'éclat et de couleur 

a lieu par des passages insensibles, de sorte qu’il serait im- 
possible de dire où est la limite entre le Schiste micacé et le 

Schiste ardoisier , quoique cependant ces deux Roches soient 
différentes à chaque extrémité de la série. D'un autre côté, le 
Schiste ardoisier, malgré l’absence totale de fossiles, est com- 
plétement identique avec les Roches analogues de certains 

terrains de transition. 
La présence du Graphite et de l’Anthracite au milieu du 

Gneiss et des Micaschistes dans plusieurs points des Vosges, et 
notamment dans le quartier des œuvres, à l’ouest du Val-d’Ajol, 
fait incliner vers l'opinion très-probable que ces matières char- 
bonneuses ont pour origine des végétaux déposés en même 
temps que les matières premières de la Roche, quelle que 
puisse être aujourd’hui la texture cristalline de celle-ci. S'il en 
est ainsi, les Gneiss devront être classés parmi les Roches mt- 
tamorphiques, ce que la présence des amas de Calcaire grenu 

tendait déjà à faire soupçonner. L'étude des montagnes du lit- 
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toral du Var, où le Calcaire et le Graphite se trouvent unis éga- 
lement à des Gneiss, des Micaschistes et des Phyllades passant 
à des Quartzites, conduisent à des conclusions identiques, et 

M. Elie de Beaumont qui les formule très - nettement pour 
ces deux contrées, se demande si, dans les Vosges, le Granite 

commun et le Leptinite ne devraient pas être considérés, ainsi 
que le Gneiss, comme provenant d’un changement d'état cris- 

tallin du terrain schisteux, déterminé par une fusion plus com- 
plète que dans le cas du Gneiss. 

Dans la partie de la chaîne des Maures comprise entre Pierre- 

feu et la Garde-Freynet, surtout dans le massif montagneux 

des environs de Collobrières, connu sous le nom de Valescure, 

on rencontre à chaque pas, au milieu des Micaschistes et des 
Argiloschistes satinés, des veines de Graphite mêlé à un Schiste 
carburé, qui sont parallèles aux couches encaissantes. Leur 
abondance est quelquefois telle qu’elle a donné à quelques in- 

dustriels l’idée d’y rechercher de la Houille. 
L'exemple le plus curieux a été observé et décrit par M. Elie 

de Beaumont au sud-est de Notre-Dame de Milamas, où on 

observe un filon de Granite graphique, à très-larges lamelles, 

dont quelques points se décomposent en Kaolin. Ce filon a de 

20 à 30 mètres de puissance. Il est accompagné de deux espèces 

de salbandes, larges de 2 à 3 mètres, formées d’un Schiste mat, 
noduleux, avec traces charbonneuses. Ce fait curieux est bien 

singulier, dit M. de Beaumont ; car il semblerait prouver que 

le Granite graphique, loin d’avoir exercé une action métamor- 
phique, à, au contraire, prévenu celle qui, dans une foule d’au- 

tres points, a changé le Schiste argileux en Micaschiste. Le 

Granite G (fig. 61) reparaît encore un peu plus loin sous la 
forme d’un filon-couche, de 5 mètres de puissance, qui plonge 

Fig. 61 
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M Micaschiste. C Schiste mélangé de charbon. 
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de 50 degrés au nord-ouest, ainsi que les couches S,c de 
Schiste carburé qui l’encaissent. 

Les observations publiées récemment par M. Logan sur 

la constitution géologique du Canada, donnent aux idées 

émises par M. E. de Beaumont un degré de vraisemblance 
bien rapproché de l'évidence d’un fait rigoureusement constaté, 

puisqu'elles constatent l'existence de Grès et de Conglomérats 
au milieu des Gneiss et des Micaschistes. En effet, d’après ce 
géologue, les Roches du système Laurentien, quisont les plus 
anciennes connues sur le continent d'Amérique, et qui suppor- 
tent la formation cambrienne, sont, en grande partie, des 

Schistes cristallins, tels que des Gneiss, des Micaschistes, ainsi 

que des Calcaires et des Quartzites. Ces derniers se présentent 
quelquefois sous forme de Conglomérats. 

M. Murchison a confirmé ces déductions de la géologie mo- 

derne en signalant la découverte de certains fossiles turriculés 
et d'Orthocères dans les Marbres et Calcaires cristallins des ter- 

rains primitifs de Durness, non loin du cap Wrath, dans le 

comté de Sutherland. Voici dans quel ordre se présentent les 
dépôts sédimentaires du nord de l’Ecosse. 

La Roche la plus ancienne estun Gneiss percé de beaucoup 

de veines granitiques, qui est recouvert transgressivement par 
une immense série d’autres Roches cristallines, de Quartz en 

roche, de Conglomérats avec de grandes bandes calcaires, 

suivis en ordre ascendant par des Micaschistes et des Roches 

feldspathiques et quartzeuses, quelquefois schisteuses, qui, en 
certains endroits, prennent aussi l'aspect du Gneiss. Ces Roches 

cristallines sont couvertes tout à fait transgressivement par 

des Grès et des Conglomérats rouges, qui constituent la partie 

inférieure du grand système du Vieux Grès rouge (terrain dé- 
vonien). 

Suivant M. Murchison, les Roches cristallines, les Schistes 

argileux, les Roches quartzeuzes, et les Micaschistes ci-dessus 
mentionnés, vu leur position inférieure et la grande discor- 
dance qui les sépare de tous les dépôts de l’âge dévonien , re- 

présentent dans un étatmétamorphiquel’étagesilurieninférieur, 

lequel est si bien développé dans le midi de l’Ecosse. Toute- 

fois, la présence de matériaux remaniés par les eaux, tels que 

les Conglomérats, au milieu de Roches réputées pendant si 
longtemps comme primitives, donne la mesure de l'intensité 

20 
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modificatrice, en même temps qu’elle dévoile la généralité du 
phénomène métamorphique. 

Ainsi, les Micaschistes seraient l'expression la plus avancée 
de la transformation survenue après coup dans la texture et 

dans la composition des Schistes argileux ; et cette opinion, à 
laquelle les détails qui précèdent donnent un caractère de grande 

vraisemblance, trouve sa confirmation dans la position de cer- 
tains Micaschistes dans la chaîne des Alpes, au milieu du Cal- 

caire Jurassique. Saussure le premier et, après lui, M. Fournet 

ont distingué au col de Ferret quatre gradations ou nuances 
marquées dans le contact du Schiste effervescent et du Granite. 
En effet, les couches de Schiste dans lesquelles on aperçoit les 
premiersindices de la transformation, prennent des feuillets plus 
ondés, plus luisants et plus ressemblants à du Mica : cepen- 
dant les caractères du Schiste sont conservés. Viennent ensuite 

des parties encore plus foncées , dans lesquelles on découvre 
déjà des lames de vrai Mica, mêlangé avec un Quartz donnant 

des étincelles au briquet, et la Roche continue à se montrer 

effervescente. Le troisième état se compose de Quartz mêlé de 
Mica et l’effervescence cesse d’avoir lieu. Enfin, on trouve une 

Roche gramitoide grisâtre, à très-petits grains de Mica, de 
Quartz et de Feldspath ; elle repose sur la Roche granitique. 
Cependant cette dernière, qui est veinée, n’acquiert toute sa 

perfection qu’à quelques décimètres après la Jonction, et l’en- 
semble de ce métamorphisme occupe, en général, une faible 
épaisseur, puisque sur plusieurs points les quatre couches 

prises ensemble n’ont pas plus de 0,30 de puissance. Des acei- 

dents pareils ont été constatés aussi par M. Fournet dans les 
environs de Martigny. Mais les découvertes récentes de 

M. Gras et de M. Rozet ne peuvent laisser subsister aucun 

doute sur le peu d'ancienneté des Micaschistes dans le Dauphiné 

et la Savoie. D’après la description du premier géologue, le 

système supérieur arénacé et anthraciteux du Chardonnet, au 
col de Fréjus, est remarquable par sa composition cristalline ; 
on n’y voit que du Quartz et des Schistes micacés entièrement 
semblables à ceux des terrains les plus anciens. La formation 

anthracifère des environs de Briançon se prolonge vers le nord 

dans la Maurienne, où elle prend un grand développement et 

remplit tout l’espace compris entre Saint-Michel et Modane. 

Aux environs de ce dernier bourg, ses couches ont, sur une 



ROCHES MÉTAMORPHIQUES. 301 

certaine étendue, un aspect cristallin qui devient de plus en 
plus général à mesure que l’on s’avance vers le nord-est. Dans 

la Tarentaise, elles n’offrent plus que de grandes masses 

quartzeuzes associées à des Schistes micacés et talqueux pas- 
sant au Gneiss qui forme, au sud de Pesey et du Petit Saint- 
Bernard, de hautes sommités couvertes de glaciers. Comme 
sur un grand nombre de points ces Roches reposent incontes- 

tablement sur des assises calcaires qui sont elles-mêmes très- 
élevées dans la série des couches anthracifères, il faut bien ad- 

mettre, dit M. Gras, que, malgré leur composition cristalline, 

elles sont de beaucoup supérieures à d’autres d’une nature 

évidemment sédimentaire. 
M. Rozet place même dans l'étage jurassique moyen, les 

Micaschistes et les Talcschistes du mont Cénis, et les assimile 

aux Roches de même nature qu’il a observées dans la vallée de 

l'Ubaye. Ainsi, d'après ce géologue, tout ce grand système de 
Schistes talqueux, de Talcschistes, de Micaschistes passant çà 
et là au Gneiss, percé sur plusieurs points par des masses et 

filons de Granite, qui constitue le massif du Pelvoux, une 

grande partie des montagnes de la frontière du Piémont, tout 

le massif du mont Cénis, s’élevant à 4,100 mètres au-dessus 

du niveau de la mer, tout ce système appartiendrait aux 
groupes liasique et jJurassique moyen. 

M. Mischerlitz a vu le Mica se développer dans les scories 
du traitement de Cuivre à Garpenberg, en Suède, et il a trouvé 

dans les Laves des volcans de l’Eifel des fragments de Schiste 
argileux qui avaient été convertis en Schistes micacés. On sait 
aussi que le Mica est très-abondant dans les Roches de Calcaire 
saccaroïde éparses sur les flancs de la Somma. 

M. Rivière, dont nous avons déjà fait connaître les idées 

théoriques (voir l'espèce Granite), considère les Micaschistes 
comme la Roche fondamentale du troisième membre du terrain 
granitique et lui attribue une origine éruptive. Ce serait donc 
un terrain primitif et antérieur, par conséquent, à tout dépôt de 
couches fossilifères. Cette opinion, qui peut être vraie pour un 
grand nombre de gisements, nous paraît, si elle devait être gé- 

néralisée, en opposition avec les exemples que nous venons 
de produire et auxquels on pourrait ajouter ceux que nous a 

offerts l'Italie, et notamment le cap Corvo, où de véritables 
Talcschistes et des cipolins micacifères sont superposés à des 
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Poudingues à galets quartzeux et à ciment talqueux ; or ces 

Roches qui, au cap Argentaro, renferment du Gypse, appar- 

tiennent incontestablement au terrain triasique. 

USAGES. 

Le Micaschiste n’est guère exploité que comme moellons 

dans les contrées où on le trouve. Les Micaschistes de l’île de 

Naxos, dans l'archipel grec, sont pénétrés d’émeri et sont ex- 

ploités pour en retirer ce minéral qui sert à polir les corps durs. 

DEUXIÈME ESPÈCE. — TALCSCHISTE. 

Synonymie.Schistetalqueux, Talcite, Talksiefer, Stéaschiste, 

Schiste stéatiteux. 

Roche essentiellement composée de Talc ou Stéatite et de 
Quartz, retenant accidentellement du Feldspath. 

VARIÉTÉS. 

1. TT. commun. Quartz et Talc uniformément distribués. 

Greiner, Las d’Oo, Cap Corse, Alpes, Toscane, Ripa. 

2. . QuarTzEux. Le Talc et le Quartz très-apparents, et 

donnant à la masse, par leur alternance, une structure 
rubannée. 

Alpes, Pyrénées, Vendée, Golfe de Stora (province de 
Constantine, Rosina (Alpes Apuennes). 

#'. FELDSPATHIQUE /Protogyne schisteuse). De l’Orthose 

lamellaire ou grenue en petits lits alternants. 

Alpes, Dauphiné, Pyrénées. 
4. ', GRENATIFÈRE. Grenats disséminés dans la masse. 

Eulergebirge (Bohême), Blocs erratiques de Valorbe. 

5. 'W. mMACLFÈRE. Variété contenant des Macles. 

Esquiéry, Vallée du Lys (Pyrénées). 
6. A. rarcuroïipe (1). Variété ayant l'extérieur et l'apparence 

du Talcschiste, mais la substance talqueuse ne possédant 

pas la composition du Tale. 
Coray (Bretagne), Saint-Gothard, Zillerthal. 

CS 

(1) Ainsi que le font très-bien remarquer MM. Dufrénoy et Fournet, 
beaucoup de Roches que l’on désigne sous le nom de Schistes talqueux, 

doivent ce nom à un ensemble de caractères extérieurs; mais en réalité, 
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7. TT. STÉAMTEUX. Variété composée presque exclusivement 
de lamelles de stéatite onctueuse. 

Briançon , Hennemorte près Lacus (Ariége), Najac 

(Aveyron). 
8. TT. CALCARIFÈRE. Mélangé avec du Calcaire. 

Cap Corvo (Italie), Filfilah (Afrique), Alpes. 
9. TT. mICACIFÈRE. Des paillettes de Mica mélangées dans 

la Roche. 
Corse, Pyrénées, Alpes. 

10. TT. ARGILOSCRISTIEN. L’Argiloschiste ou le Schiste ar- 
gileux satiné se mêle aux éléments de la Roche et joue 

le même rôle que le Mica. 
Estérel (Var), Pyrénées, Corse, Alpes. 

ils n’appartiennent en aucune facon à l'espèce Tale. Quelquefois on de- 

vrait les désigner sous le nom de Chlorites schisteuses, bien qu'ils aient 

l’onctuosité du Tale, parce qu'ils se rapprochent de la composition de la 
Chlorite. Le plus ordinairement ces Roches, dues à des causes métamor- 

phiques, ont des compositions très-diverses : elles diffèrent beaucoup les 

unes des autres, et ne présentent sous ce rapport d’analogie avec aucun 

minéral connu. L'aspect talqueux serait donc, dans ce cas, plutôt un 
mode de texture que le résultat de la composition. En attendant qu'une 
analyse des Schistes métamorphiques dits talqueux et chloriteux ait fait 

justice des abus auxquels cette dénomination a donné lieu, nous propo- 
sons de reléguer dans nos Talcschistes talcitoides les variétés qui, n'étant 

ni Taleschistes ni Chloritoschistes, suivant les termes d’une définition ri- 

goureuse, forment un groupe hybride entre ces deux espèces, les Mica- 
schistes et les Argiloschistes satinés. 

Les analyses suivantes faites sur les Roches classées dans presque 
toutes les collections sous le nom de Schistes talqueux, mettent ces diffé- 
rences dans tout leur jour. 

Schiste talqueux de Coray par Vauquelin (1), de Saint-Gothard (2) et du 
Zillerthal (3) par Schafhault. 

(1) (2) (3) 
AE Qu RS ANUS 45,50 50,20 40,695 
Muinnen ss 25,10 35,90 18,150 

Oxyde ferreux. , . . 5,40 2,34 5,250 

. Soutenir 6,50 8,45 11,163 

Pofasse en 

Magnésie . . . . .. 16,10 » » 

Carbonate de chaux. » » 22,760 

AT RE RE » 2,45 0,600 

98,70 99,36 99,828 
Le Schiste de Coray est celui qui contient les staurotides de Bretagne ; 

le Schiste de St-Gothard est la belle Roche à Disthène et Staurotide qui 

existe dans toutes les collections. 
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GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Taleschistes et les Schistes talcitoïdes sont associés avec 
les Micaschistes et les autres Schistes cristallins. Ils sont sur- 

tout abondants dans la chaîne des Alpes et des Pyrénées : on 
les retrouve en Corse, dans le Tyrol, en Toscane. M. Gras a 

fait observer que dans la Tarentaise ils existent en bancs très- 
puissants superposés. à des couches calcaires renfermant des 
bélemnites. 

Près du Mont de Lans (Isère), on remarque, au milieu du 
terrain anthracifère, des bancs de Poudingue dont les galets 

quartzeux sont enveloppés dans les feuillets d’un Tale verdâtre, 

qui donnent à la Roche les apparences d’un Taleschiste très- 

ancien. Mais nulle part le peu d’ancienneté de la Roche qui 

nous occupe n’est mis plus nettement en évidence que dans les 

falaises de la Spezia au cap Corvo, où l’on voit les divers termes 

du terrain triasique modifiés d’une manière complète, les Cal- 

caires convertis en Calcaires talcifèresou Cipolins et les Schistes 

argileux en Talcschistes. Il y a plus : le ciment argileux qui 

primitivement enveloppait les grains ou les galets de Quartz, 
dont sont composés les Grès et les Poudingues que l’on observe 

à divers niveaux dans l’ensemble de cette formation secondaire, 

est passé lui-même à l’état de Tale pailleté et onctueux : or la 

présence des cailloux roulés au sein des couches calcaires et 

schisteuses exclut formellement toute idée de les rapporter à 
une formation primitive. Telle est cependant l'opinion de 

M. Rivière, qui voit dans les Talschistes un produit formé par 
voie de fusion, une des Roches fondamentales de son terrain 

granitique. 
Comme les faits théoriques relatifs à l’histoire des Talc- 

schistes sont les mêmes que ceux des Micaschistes, nous ren- 
voyons pour plus de détails à la description de cette dernière 

espèce. | 

USAGES. 

Le Talcschiste fournit d'excellents moellons. Il est exploité 
à Rosina dans la vallée de Serravezza (Toscane) comme pierre 
de taille. Il fournit en même temps une excellente pierre ré- 
fractaire avec laquelle on revêt l’intérieur des hauts-fourneaux. 
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TROISIÈME ESPÈCE. — CHLORITOSCHISTE. 

Synonymie. Chlioritschiefer, Chloriteslate, Schiste chlori- 

teux. 

Roche composée essentiellement de Chlorite et de Quartz. 

VARIÉTÉS. 

1. €. commux. Le Quartz et la Chlorite uniformément distri- 

bués. 
Bohême, Tyrol, Cap Corse. 

2. €. oxxpuLIFÈRE. Variétéremplie de cristaux octaédriques 
de Fer oxydulé. 

Cap Corse, Tyrol. 
3. €. GRENATIFÈRE. Des Grenats engagés dans la masse. 

Tyrol. 

4. €. caLomitoïnes (1). Variétés semblables par les ca- 
ractères extérieurs aux Chloritoschistes ordinaires, mais 

l’élément chloriteux ne se rapportant pas exactement à 

l'espèce Chlorite. 
5. €. TALCIFÈRE. Variété contenant des paillettes de Tale. 

Corse, Tyrol. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Chloritoschiste est une Roche très-répandue dans la na- 

ture et qui Joue un rôle important dans la formation des 

Schistes eristallins, dont il partage au surplus les accidents et 

(1) Composition de Chloritoschistes chloritoïdes de Pfitsch (Tyrol) par 

Warrentrapp (1). Chlorite schisteuse par Gruner (2). 

(1) (2) 
Silesr smile, 31,54 29,50 
Alumines:hee: ve. 5,44 15,62 

Oxyde de fer. . . 10,18 13,39 
GIE O EPA » 1,50 

Magnésie. . . . . 41,54 21,39 
Bat UE SLSERNT. 9,32 7,38 

98,02 98,78 

Il est infiniment probable que les Talcschistes et les Chloritoschistes 

sont le résultat, dans le plus grand nombre de cas, de l'association ou 
du mélange du Tale et de la Chlorite : d'où la difficulté de les distinguer 
les uns des autres, et de leur appliquer une dénomination rigoureuse. 
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l’histoire. Nous renvoyons par conséquent pour les détails aux 
deux espèces précédentes. 

QUATRIÈME ESPÈCE.— AMPHIBOLISCHISTE. 

Synonymie. Schiste amphiboleux. 

Roche essentiellement composée de Quartz et d’Amphibole, 

retenant souvent du Feldspath accidentellement. 

VARIÉTÉS. 

1. A. commun. Quartz et Amphibole uniformément distribués. 
Saxe, Montagnes des Maures (Var), Environs de Con- 

folens, Environs de Bône (Afrique), Pyrénées, Canada. 
2. A. quarnTzEux. Le Quartz et l'Amphibole très-apparents, 

donnant à la masse, par leur alternance, une structure 

rubannée. 

Collobrières (Var), Confolens, Environs de Bône, Ca- 

nada, Bretagne, Norwége. 

3. A. FELDSPATHIQUE (Syénite schisteuse). De l’Orthose la- 
mellaire ou grenue en petits lits alternants. 

Corse, Ile d’Elbe, Confolens, Gassin (Var), Pyrénées, 

Alpes, Norwége, Canada. 
4. Æ&. MICACIFÈRE. Variété contenant des paillettes de Mica. 

Pyrénées, Var, Corse, Bône, Confolens, Aveyron. 

5. À. GRENATIFÈRE, Grenats disséminés dans la masse. 

Corse, Etats-Unis, Pyrénées. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

L’Amphibolischiste étant un des éléments constitutifs de la 

formation des Schistes eristallins et se trouvant répandu au mi- 

heu des Micaschistes qu'il remplace souvent, est pour les uns 

un Schiste sédimentaire mélamorphique et pour quelques géo- 

logues, une Roche d’origine ignée, dont la schistosité serait la 

conséquence de son mode de refroidissement et de cristallisa- 

tion. Il serait superflu de se livrer à des digressions étendues 
pour discuter ces deux opinions, puisqu'il faudrait reproduire 
les mêmes arguments qui ont été déjà donnés dans la descrip- 

tion du Micaschiste. 
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CINQUIÈME ESPÈCE. — ARGILOSCHISTE (1). 

Synonymie. Phyllade, Killas, Thonschiefer, Macline, Schiste 

argileux. 

Roche à structure schisteuse et feuilletée, à texture cristal- 

line, composée essentiellement de silicate d’alumine dont la 

composition est variable par suite du mélange de plusieurs si- 
licates et ne peut être rapporté à un type minéralogique bien 

déterminé. 

VARIÉTÉS. 

À. A. SATINÉ (Phyllade, Killas). Variété présentant des en- 
duits de Mica ou des paillettes si petites et si multiphiées 

qu’il semble être continu. 
Pyrénées, Pierrefeu, Fort de la Malgue (Var), 

Schnéebery (Saxe), Vendée, Cornouailles, Limousin, 

Aveyron, Campiglia. 
2. A. PAILLETÉ. Mica ou Talc disséminé dans la Roche en 

paillettes distinctes. 

Pyrénées, Vendée, Cap Corvo, Cap Argentaro, Cap 

Filfilah, Fedj Kentoures, Stora (Afrique française), 

Corse, Ile d’Elbe, Alpes Apuennes. 
3 A. PORPHYROÏDE. Cristaux de Feldspath disséminés dans 

la Roche. 

St-Jullien (Vendée), St-Gothard, Tharaud (Saxe). 

(1) L'Argiloschiste représente la limite extrême des Micaschistes et des 

Taleschistes. Dans cette Roche le Mica ou le Talc, au lieu de se pré- 

senter comme dans les deux espèces précitées en particules distinctes, y 
sont à l'état d’un enduit feuilleté d’un brillant mat ou à reflets satinés. 
Il passe au Schiste ardoisier ou à des Grès fins par des nuances tellement 
ménagées que la distinction des variétés métamorphiques d'avec les pro- 

duits normaux devient très-difficile à établir. Or, c’est justement ce pas- 

sage insensible des Micaschistes les mieux caractérisés à des Roches schis- 

teuses fossilifères par l'intermédiaire des Argiloschistes qui a fait consi- 

dérer la formation des Schistes cristallins comme un terrain déposé pri- 

mitivement à la manière des Roches sédimentaires ordinaires et rendues 

cristallines par une action postérieure. 

La dénomination d’Argiloschiste que nous avons adoptée s'applique ex- 

elusivement aux Schistes argileux d’origine métamorphique, l'expression 
de Schiste argileux étant réservée aux couches qui ont conservé encore 

leurs caractères originaires. 
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4. À. MACHIFÈRE (Macline). Variété remplie de cristaux de 
Macles. 

Pyrénées, Ponthivy (Morbihan), Filfilah (Afrique). 
5. A. QuaARTzEUx. Variété traversée par des veines de Quartz 

parallèles. 

Var, Pyrénées, Afrique, Cap Corvo, Ile d’Elbe, Cor- 

nouailles, Corse. 

6. A. PyRITIFÈRE., Variété pénétrée de cristaux de Pyrites 
de Fer. 

Pyrénées, Tyrol, Corse. : 

7. À. GRAP&ITIFÈRE. Variété contenant du Graphite dissé- 
miné dans le sens des feuillets. 

Collobrières (Var), Vosges, Pyrénées. 

8. A. FOSSILFÈRE. Argilophyre satiné ou maclifère conser- 
vant des restes organisés fossiles. 

Ponthivy (Morbihan), Astorga (royaume de Léon, 
Espagne). 

9. A. PeLYGÉNIQUE. Variété renfermant des grains et des 

fragments roulés de Quartz et d’autres Roches anciennes, 

passant aux Grès dits Anagénites et Grauwackes. 

Pyrénées, Golfe de Stora, Caps Corvo et Argentaro. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Si généralement les Argiloschistes constituent la portion la 
plus élevée de la formation des Schistes cristallins, celle qui 
établit la séparation minéralogique des Micaschistes et des 

Schistes ardoisiers, il ne faudrait pas croire pourtant qu’on ne 
les observe pas plus haut dans la série stratigraphique. C’est 
ainsi qu'ils sont extrêmement communs dans les couches mé- 
tamorphiques du terrain triasique du cap Corvo, du cap Argen- 
taro et de l’île d'Elbe. Dans ces localités ils sont associés à des 
Taleschistes et à des Calcaires micacifères. C’est aussi à l'étage 
des marnes irisées qu’il faut rapporter les Argiloschistes sa- 
tinés et maclifères de Fedj Kentoures et de Djebel Filfilah, 

dans la province de Constantine. Dans le Campiglièse ils se 
montrent dans le lias supérieur, sans qu’au point de vue de la 
composition et des caractères extérieurs on puisse les distin- 

guer des Argiloschistes des terrains inférieurs. 

Des remarques intéressantes faites par M. Dufrénoy, sur la 
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présence des Macles dans les Roches schisteuses, ont conduit 
ce savant à considérer les Macles comme formées aux dépens 

de la Roche même; c’est une partie de la Roche qui est de- 
venue cristalline par une action postérieure; si, dans un grand 

nombre de localités, les Macles se distinguent nettement de la 

Rocheparleursformeset leurs dessins réguliers, le plussouvent 

on ne les reconnaît qu’à une espèce de gonflement de la surface 

de la Roche, à des aspérités anguleuses, quelquefois même à 
des nœuds cristallins plus durs que la Roche. La position rela- 
tive des Macles complètes, des Macles à contours mal déter- 

minés, et pour ainsi dire à moitié formées, ainsi que des nœuds 

cristallins qui communiquent à la Roche une disposition ma- 
culée, n’est pas l’effet du hasard; les Macles nettement cristal- 
lisées sont au contact même des Roches cristallines, et les 

Schistes qui les contiennent sont luisants et satinés ; les Macles 
indistinctes existent à une certaine distance des terrains cris- 

tallins, et les Schistes qui les renferment portent souvent encore 
les traces de leur formation arénacée. Enfin, les Schistes ma- 

culés forment les couches inférieures des terrains neptuniens, 

et font nécessairement partie de ces terrains. On observe donc 
un passage dans les Roches schisteuses qui correspond au dé- 

veloppement de la cristallisation, et ce développement est lui- 
même en rapport avec la proximité des Roches auxquelles on 

attribue l’action qui a donné naissance aux Macles. 

Une découverte faite par M. Boblaye donne beaucoup de 

poids aux conséquences qui précèdent, c’est la présence de 
fossiles au milieu des Schistes à Macles bien déterminées. Ces 
Schistes se trouvent à Salles de Rohan près de Ponthivy, et 
font partie du terrain silurien inférieur. M. Boblaye a observé 
et recueilli des échantillons qui montraient à la fois des Macles 
de plusieurs centimètres de longueur, une espèce d’'Orthisetdes 

Trilobites du genre Calymene. Comme l’énonce très-judicieu- 
sement M. Dufrénoy, les fossiles établissent la nature neptu- 
nienne de ce terrain ; les Macles n'ayant pu, au contraire, être 

formées que par une cristallisation ignée, il en résulte néces- 
sairement qu’elles doivent leur développement à une action 
postérieure. On attribue cette action à la chaleur produite par 
les Roches ignées qui se sont introduites dans les terrains nep- 
tuniens après leur dépôt, et qui en ont dérangé la stratification. 
Effectivement, on voit les Schistes maclifères former des zones 
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continues, plus ou moins larges, autour des massifs et même 

des mamelons granitiques qu’ils enveloppent. 
M. de Verneuil à rapporté tout récemment d’Astorga 

(royaume de Léon) des plaques d’une phyllade satinée noirâtre, 

portant encore, malgré leur état métamorphique avancé, des 

empreintes déterminables de Graphtolites. Ces Argiloschistes 
appartiennent par conséquent au terrain silurien inférieur de 
l'Europe. 

M. Fournet, qui s’est livré avec beaucoup de sagacité à l’étude 
des actions métamorphiques, reconnaît que, dans le Valais, ces. 
actions ont amené, avec une variation infinie de caractères in- 

termédiaires, la cuisson des Argiles schisteuses du terrain ju- 
rassique, leur transformation en Argiloschistes ou en ardoises, 
la conversion des ardoises ordinaires en schistes endurcis, 

onctueux, plus ou moins modifiés dans leur couleur, enfin le 
changement de ces mêmes Roches en Schistes micacés, feld- 

spathiques, ou en Gneiss plus ou moins porphyroïdes. Si ces 

exemples bien constatés nous démontrent de la manière la plus 
certaine que, dans le voisinage des Roches ignées, les sédi- 

ments argileux, grossiers, ont pu revêtir une texture cristalline, 

ils ne nous renseignent pas d’une manière aussi satisfaisante 

sur les moyens que la nature a employés pour produire des 
effets très-variés et dont les plus difficiles à expliquer sont ceux 
qui se rapportent aux changements divers subis par les Roches 
dans leur composition, ainsi que dans la formation de miné- 
raux nettement cristallisés, dont souvent les éléments ne se 

retrouvent pas dans la Roche primitive. Mais ces difficultés, 
quelque embarrassantes qu’elles soient, doivent fléchir devant 
l'évidence et ne mettent en relief que notre insuffisance pour 

les lever en totalité. 
Toutefois, l'examen des Schistes maclifères est de nature à 

éclaircir le mystère dont est enveloppée en partie la théorie du 

métamorphisme, et a fourni à M. Dufrénoy ces remarques fort 
intéressantes. Il arrive fréquemment que les Macles se fondent 

et passent, pour ainsi dire, aux Roches schisteuses dans les- 

quelles elles existent : ce passage se fait ordinairement à la 
surface, en sorte qu’il est impossible de séparer complétement 
les Macles de leur gangue. Mais en outre, dans certains cas, la 

partie centrale noire ne possède plus de régularité et elle se 
fond elle-même dans les Roches, elle conserve la structure 
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schisteuse, tandis que la partie blanche, d’abord très-mince, 

augmente d'épaisseur à mesure que le cristal se développe. 
Cette disposition conduit naturellement à considérer les Macles 
comme formées aux dépens de la Roche même; mais voici, 

suivant nous, un fait qui le démontre. 

On observe à Stazzemma, en Toscane, une espèce de Brèche 

calcaire, dont les fragments, passés à l’état saccaroïde, sont 
reliés par un Argiloschiste brunâtre, qui fait l'office de pâte. 

Ce dernier élément est distribué d’une manière capricieuse et 
inégale, et il renferme des Macles qui y sont répandues avec 
profusion. Or, ces minéraux se sont développés exclusivement 
dans les portions argileuses, et ils manquent complétement 
dans les Calcaires. Si leur cristallisation s’était effectuée à 

l’époque même où la Roche se déposait au sein des eaux triasi- 

ques, on expliquerait difficilement leur isolement dans la 

masse, surtout quand cet isolement correspond à une analogie 
complète de composition entre les gangues et les Roches elles- 
mêmes.l 

B. Roches métamorphiques d’origine chimique. 

PREMIÈRE ESPÈCE. — CALCAIRE. 

Synonymie. Calciphyre, Cipolin, Hémithrène, Calschiste, 

Ophicales, Marbre statuaire, Calcaire primitif. 

VARIÉTÉS. 

1. €. vamELLAIRE (Marbre statuuire de Paros). Texture 

lamellaire miroitante. 

Paros, Campiglia, île d’Elbe, Alpes du Dauphiné. 

2. €. saccanoïpe. Texture grenue, cristalline, couleur 

blanche (marbre statuaire), jaune (marbre de Sienne) ; 
grise ou noirâtre. 

Carrara, Seravezza, Campiglia, Sienne, île d’Elbe, 

Filfilah (Afrique), Saint-Béat (Pyrénées). 
3. €. cieux. Texture massive, cassure conchoïde ; translu- 

cide sur les bords. 

Campiglia (Toscane), île d'Elbe, Djebel Füfilah 
(Afrique française), Grèce, Pyrénées. 
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4. ©. micacirÈmE. Calcaire saccaroïde pénétré de paillettes 
de Mica irrégulièrement disséminées ou disposées par 
traînées (Cipolin [1]) et donnant à la Roche une struc- 

ture feuilletée. 

Grèce, Sainte-Marie-aux-Mines (Vosges), Jersey, 

Saxe, mont Cénis, Corse, île d'Elbe , Alpes Apuennes 

(Toscane), Norwége, Saint-Béat, Castillon (Pyrénées), 

environs de Bône (Afrique), Etats-Unis. 
5. €. raLCirÈRE (Cipolin). Variété analogue à la précédente, 

mais dans laquelle le Mica est remplacé par le Talc. 

Grèce, Seravezza, Bastia, Norwége, Pyrénées, Alpes, 

Golfe de Stora, Filfilah (Afrique). 
6. €. ARGILOSCHISTIEN (Calschiste). Variété de Calcaire 

mélangé de Schiste argileux satiné, et présentant une 
structure éminemment schisteuse. 

Moutiers (Savoie), Vallée d’Arran (Pyrénées), Saint- 
Aventin, Cap Corvo, Monte Argentaro, Campiglia, 

Alpes Apuennes, île d’'Elbe (Toscane), Esquiéry, Cen- 
turi (cap Corse), Alpes du Dauphiné, Sidi-Cheick-ben- 
Rohou, Filfilah, golfe de Stora (province de Constan- 

tüine), Colonnes d’Hercule (Maroc). 

7. €. GRENATIFÈRE. Variété contenant des Grenats. 

Col d’Aulus (Pyrénées), Pic d’Eredlitz, Saint-Gothard, 
Estérel, Canada. 

8. €. AMPHIBOLIFÈRE (Hémithrène). Variété renfermant 
des cristaux d’Amphibole. 

Pouzac, Hennemorte (Pyrénées), Saint-Béat, Marien- 

berg, Meissen (Saxe), environs de Bône (Afrique), Ca- 
nada, Valdana (île d'Elbe). 

(1) Les espèces Cipolin, Calciphyre, Calschiste, Hémithrène, ne pouvaient 

être conservées, puisque dans ces Roches essentiellement calcaires, le se- 

cond élément est variable et accidentel. C'eût été surcharger la nomen- 
clature de noms inusités. Ainsi le Calciphyre qui est défini par son auteur : 

püle de calcaire enveloppant des cristaux de Pyroxène, de Feldspath, de Gre- 

nats, d'Amphibole, ete., devrait être divisé en autant d'espèces qu'il s’y 

trouve de minéraux différents. L'fémilhréne, à son tour, qui est essen- 
ticllement composée d'Amphibole et de Calcaire, en quoi diffère-t-elle du 

Calciphyre amphibolien ? IL était dont plus rationnel d'exprimer par des 

épithètes toutes les variations que la présence des minéraux accidentels 

imprime aux Calcaires cristallins, que d’ériger ces variations en caractères 

spécifiques. 
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9. €. SERPENTINIFÈRE (Ophicalces). Variété renfermant de 

la Serpentine en fragments isolés ou mélangée avec elle 

d’une manière intime. 
Maurin (Basses-Alpes), Santa-Catarina (île d’Elbe), 

Gosseyr (Egypte), Marbre vert antique, Ligurie, Tos- 

cane, Egypte. 
10. €. coUuzÉRANITIFÈRE. Des cristaux de Couzéranite en- 

gagés dans le Calcaire saccaroïde. 
Ariége, Saint-Béat, Campiglia (Toscane). 

11. €. mIPYRIFÈRE. Des cristaux de Dipyre dans le Calcaire 

saccaroïde. 
Vallongue (Ariége), Pouzac (Pyrénées). 

12. €. GRAPRTIFÈRE. Des paillettes cristallisées de Gra- 
phite répandues dans la masse à la manière du Mica. 

Mendionde, Saint-Béat (Pyrénées). 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Calcaires saccaroïdes ont été réputés très-longtemps 
comme primitifs, c'est-à-dire comme étant antérieurs à la 

création des êtres organisés, parce qu'on les rencontre presque 

constamment dans le voisinage des Roches granitiques et qu’ils 

n’ont conservé aucune trace de fossiles. Les marbres de Car- 

rara et des Pyrénées étaient surtout cités comme fournissant 
des exemples péremptoires en faveur de cette opinion. Cepen- 

dant, bien avant les travaux des savants recommandables qui 
soutenaient cette thèse, l’abbé Palassou établissait, dans une 

longue série de recherches, qu'il n'existait pas de Calcaires 
primitifs, et que ceux réputés tels alternaient avec des Schistes 

et des Calcaires fossilifères ou contenaient eux-mêmes des fos- 

siles. La vallée d’Ossau lui avait surtout fourni de bons 
exemples de la présence de corps marins dans des Calcaires 

grenus. À Loubie, les bancs de marbre blanc, marbre statuaire 

comme celui de Paros, reposent, dans le voisinage du Granite, 

sur des bancs calcaires à cassure grenue, dans lesquels on 
distingue quelques coquilles pétrifiées. Cette disposition n’est 

pas la seule preuve de l'époque secondaire des marbres à 

Loubie; car si l’on suit dans leur direction ces bancs de pierres 
calcaires, prétendues primitives, on y découvre des pierres 

grises calcaires compactes, dont quelques-unes contiennent des 
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fossiles. C’est à la suite de cette découverte, qu'un géologue 

illustre, M. de Charpentier, qui admettait néanmoins l’exi- 

stence des Calcaires primitifs dans les Pyrénées, convenait que 
la découverte d’un bloc de banc calcaire blanc, parfaitement 
salin, dans la vallée d'Ossau, donnait la preuve incontestable 

que dans les Calcaires, ni la couleur ni la texture n’indiquaient 

d’une manière sûre la formation à laquelle ils appartiennent. 
L'idée fondamentale adoptée par l’ancienne école sur l’anté- 

riorité des Granites par rapport à toutes les autres Roches, avait 
fait considérer comme primitifs et comme formation indépen- 
dante les Calcaires qui reposaient sur eux et ne contenaient 
aucun fossile; mais les découvertes récentes, en rajeunissant 
l’âge des premiers, attaquaient implicitement celui des Cal- 

caires grenus qui leur étaient superposés, et les rejetaient, en 
définitive, dans une période comparativement plus récente. 

C'est ainsi que MM. de Buch, Hoffmann et Humboldt citèrent, 

dans le nord de l’Europe et dans le Tyrol méridional, des Ro- 
ches granitiques, non-seulement postérieures à des couches 

fossilifères, mais encore intercalées dans celles-ci et en em- 

pâtant des fragments. Ces Calcaires étaient devenus grenus 

vers les points de contact sur une assez grande étendue, et 

portaient ainsi, dans cette altération accidentelle, les traces de 

l’action modificatrice du Granite. 
Si cette découverte inattendue contraria les idées reçues sur 

l'antiquité du Granite, les observations bien plus importantes 
de M. E. de Beaumont dans les Alpes, contribuaient à opérer 
un démembrement bien plus considérable encore, en consta- 

tant dans le massif de l’Oisans la présence de Roches graniti- 

ques qui débordaient au-dessus du Calcaire jurassique, dont 
elles modifièrent la structure, en se modelant exactement sur 

leur surface. Les travaux postérieurs de MM. Hugi et Studer, 

qui, aux faits déjà connus, ajoutèrent de nouvelles preuves 

d’une semblable superposition, ne peuvent laisser aucun doute 

sur l'apparition du Granite après la période jurassique dans la 
chaîne des Alpes. Sur les divers points indiqués, les Calcaires 

sont devenus saccaroïdes dans le voisinage des masses pluto- 

niques, et ils ne reprennent leurs caractères primitifs et leurs 

fossiles qu'à plusieurs mètres de distance. Les conclusions de 
M. E. de Beaumont sont remarquables en ce qu’elles prou- 

vent que le Granite, lorsqu'il s’est fait jour à Ja surface du sol, 
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et que la superposition s’est opérée, se trouvait encore dans un 
état de mollesse ou de refroidissement imparfait. 

On soupçonna dès lors que tous les gisements des Calcaires 
réputés primitifs appartenaient réellement à des formations 

récentes, dont l'aspect originaire avait changé ou disparu com- 
plétement au contact des Roches d’épanchement; et cette pré- 
somption trouve une confirmation éclatante dans la décou- 
verte de corps marins, faite par M. de Blainville, et depuis par 
d’autres géologues, dans des échantillons du fameux marbre 
primitif de Carrara. La surface de ces morceaux n’offrait au- 

cune trace d'organisation, tandis que celles qui avaient été po- 
lies, montraient, sous un certain aspect, une disposition stelli- 
forme, provenant évidemment de loges d’Astrées. 

Après des résultats aussi concluants, l’attention des géolo- 
gues se porta naturellement vers l’examen de ces puissantes 

masses de Calcaire saccaroïde qui, dans les Pyrénées, se ren- 
contrent presque sans interruption à la limite des formations 
secondaires, depuis Perpignan jusqu’à Bayonne, et leurs rap- 

ports géognostiques ne pouvaient échapper à un observateur 

aussi habile que M. Dufrénoy. Saint-Martin de Fenouillet lui 
présenta des masses granitoïdes intercalées dans des couches 

calcaires où elles s'étaient nécessairement introduites sous 
forme de filons : des altérations très-prononcées se manifes- 

taient vers les points de contact, les Calcaires étaient changés 
en marbre. Or, ces Caleaires, ainsi modifiés, appartenaient in- 
contestablement à des étages crétacés qui, en dehors de la 

masse ignée, devenaient compactes et fossilifères. 

Nous avons eu l’occasion d'étudier nous-même la position 

relative des Calcaires grenus avec le Granite dans les Pyrénées, 
et de découvrir des fossiles intercalés au milieu de ces Calcaires 
réputés primitifs. Nous citerons principalement deux localités, 
Lacus dans le haut de la vallée du Ger, et Cazaunous entre 

Sant-Béat et Couledoux, où les corps marins reposent dans 

des Calcaires grenus, remplis de Couzéranites, de Dipyres et 
d'autres minéraux cristallisés. À Lacus, les Calcaires de la 

formation jurassique viennent s'appuyer directement sur un 
Granite qui paraît au jour près du pont de Hennemorte, et 

prennent au contact la texture saccaroïde. En étudiant, sur 
l'escarpement pratiqué par les eaux du torrent, les progrès de 
la transmutation qui s'opère dans une même couche à mesure 

21 
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qu’elle se rapproche de la Roche ignée, on observe d’abord 

qu'un Calcaire noir, pétri de fossiles et de coraux, dont le test 
se détache en dessins blancs, passe insensiblement à un Cal- 
caire fétide, très-grenu, qui montre encore quelques-uns de ces 
coraux, et qu'il finit ensuite par constituer un Calciphyre dans 
lequel les Couzéranites se trouvent mélangées avec ces mêmes 
corps marins, mais à peine reconnaissables. Dans les points 

intermédiaires, le Calcaire n’a éprouvé de changement que 

dans sa structure, et cette modification a également atteint le 

test des coraux qui, de compacte qu'il était, est devenu cris- 

tallin et lamellaire. Comme on le voit par cet exemple, on peut 
recueillir dans une même couche, à quelques mètres de dis- 
tance, des échantillons qui seraient à la fois et Calcaires pri- 

mitifs et Calcaires secondaires. 

Les fossiles trouvés à Cazaunous se présentent dans une 
position différente, mais tout aussi démonstrative du peu d’an- 
cienneté de la formation qui les renferme. Dans les Pyrénées 
(fig. 62), les Calcaires secondaires C alternent avec des Schistes 

Fig. 62. 

Se +0 S C S 

G Granite. C Calcaire saccaroïde. S Schistes marneux fossilifères. 

[P) 

argileux noirâtres S qui ont résisté plus que les premiers aux 

influences modificatrices ; de sorte qu’il n’est pas rare d’obser- 
ver les Calcaires totalement métamorphosés, tandis que les 

Schistes conservent à peu près leurs caractères ordinaires. IL 

y à toutefois exception, lorsque la Roche est très-rapprochée 

du Granite, car elle passe alors à un Schiste siliceux très-dur. 

Cette circonstance explique très-bien l’absence ou la rareté des 

fossiles dans les bancs calcaires et leur présence dans les 

Schistes. Or, c’est précisément au milieu de ces derniers, qui, 

près de Cazaunous, alternent en couches très-minces avec des 
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Calcaires grenus, pétris de Couzéranites, que nous avons dé- 

couvert l’'Ammonites bifrons, caractéristique du lias supé- 

rieur. 
Nous avons signalé à l’article Micaschiste (page 299), la dé- 

couverte de fossiles silüriens faite dans le nord de l’Ecosse, au 

milieu de Calcaires saccaroïdes subordonnés au Schiste micacé. 

Nous pourrions multiplier la citation d'exemples analogues 
observés dans d’autres contrées, en Grèce, dans le Campiglièse, 
dans la province de Constantine, où des faits pareils ont été 
constatés ; mais les détails qui précèdent suffisent pour établir 

la théorie du métamorphisme d’une manière générale et en 

assigner la cause aux actions produites par les masses pluto- 

niques. 
Si les modifications dont nous venons de parler ont été en- 

gendrées par les Roches granitiques, les altérations produites 
sur les Calcaires par les Roches porphyriques et par les Roches 

volcaniques, quoique s'étant manifestées sur une moins large 
échelle, n’en sont pas moins remarquables et fréquentes dans 

la nature. Ainsi les Amphibolites dans les Pyrénées, les Ser- 
pentines dans les Alpes et dans la Toscane, les Porphyres dans 
l'Estérel, les Basaltes dans la France centrale, le Vésuve lui- 

même; tous les produits d’origine ignée, en un mot, ont été les 

agents de modifications analogues sur les Roches traversées ; 

mais elles se sont fait sentir avec énergie surtout dans le voi- 

sinage des Serpentines et des Euphotides 

Dans la vallée de Maurin (Basses-Alpes), et dans les alen- 
tours du mont Viso, l’ensemble des formations stratifiées est 

interrompu de distance en distance par des amas de Serpen- 

tine. À un kilomètre environ de Maurin, une Roche serpenti- 
neuse occupe, sous la forme d’une vaste calotte sphérique, un 
centre de dislocation vers lequel se dressent les bancs calcaires. 

Aux points de contact, la fusion entre le Calcaire et la Serpen- 
tine est si intime, qu'on ne saurait dire celle des deux Roches 
qui prédomine; mais, à quelque distance, les Calcaires com- 
mencent à s’isoler et les Serpentines ne forment plus au milieu 
d'eux, que quelques veines qui, un peu plus loin, finissent par 
disparaître complétement. Cette disposition remarquable se re- 
produit avec la même uniformité sur les deux flancs de la val- 
lée, de sorte que l'œil peut très-bien saisir les relations du 

Calcaire métamorphosé avec celui qui est resté intact, parce 
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qu'elles sont exprimées par une traînée verte qui dessine 
comme un vaste croissant dont le centre serait enchassé dans 
la Serpentine. 

Le mélange des deux éléments donne naissance à un marbre 

très-recherché (Ophicales) que les terrains serpentineux de la 

Toscane, de l’île d’Elbe, des Apennins Bolognais et de la Li- 

gurie fournissent aussi. Dans la Péninsule italienne, qui peut 
être considérée à juste titre comme la contrée classique, on 

observe tous les passages, depuis le Calcaire le plus grossier 

renfermant des fossiles, jusqu’à un Calcaire pénétré de Serpen- 
tine et complétement dépouillé de ses caractères originaires. 

Il faut renoncer à décrire ici toutes les variations qui sont 
dues à des changements survenus dans la texture, dans la 

composition et dans la couleur. Il nous suffira d’avoir fixé l’at- 
tention sur la généralité du phénomène. 

M. Sedgwich a décrit, dans la vallée de la Tess, des Calcaires 

saccaroïdes subordonnés à des filons de Trapp, et M. Dufrénoy 

depuis longtemps a mentionné la conversion d’un Calcaire 

compacte en un Calcaire grenu au contact d’un dyke de Basalte, 
dans la France centrale. On peut enrichir l’histoire du Calcaire 
métamorphique d’un nouvel exemple que présente Rougiers, 

dans le département du Var. Ainsi qu'ilena été déjà parlé, dans 

les environs de ce village, au quartier dit le Polinier, le Ba- 
salte forme une protubérance conique qui s’est établie au milieu 
du Muschelkalk. Les couches calcaires ont été redressées cir- 
culairement autour de la butte volcanique, et on recueille, em- 

pâtés dans le Basalte même, des fragments dont la texture 

saccaroïde et la couleur blanche dévoilent la modification éner- 
gique dont ils ont été l’objet. 

M. Henslow a décrit un exemple très-frappant de ce genre 

d’altération que l’on observe aux environs de Plas-Newydd, 
dans l’île d’Angleséy. Des couches d’Argile schisteuse et de 
Calcaire argileux, traversées perpendiculairement par un dyke 

de Basalte cristallin de 41 mètres de large, sont altérées jus- 
qu’à la distance de 9 à 411 mètres comptés à parür du bord du 
dyke. L’Argile schisteuse augmente de compacité à mesure 

qu’elle approche du Basalte, et acquiert son maximum de dur- 
cissement à sa jonction avec cette Roche. Là, bien qu’elle perde 
une partie de sa structure schisteuse, sa division en couches 
parallèles reste encore discernable. Dans plusieurs endroits, 
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l'Argile schisteuse est convertie en Jaspe dur porcellaniforme. 
Quoique dans la partie la plus endurcie de la masse, les coquilles 

fossiles, les Productus surtout, soient presque entièrement dé- 

truites, ici même, pourtant, on en retrouve souvent les impres- 

sions. Le Calcaire argileux subit des changements analogues, 
perdant sa texture terreuse, et devenant de plus en plus gra- 

nulaire et cristallin, à mesure qu’il approche du dyke. Mais ce 
qu’il y a de plus extraordinaire dans le phénomène, c’est la pré- 

sence de nombreux cristaux d’Analcime et de Grenat dans les 
portions de l’Argile schisteuse qui ont été affectées par le 
dyke. 

Le comté d’Antrim, situé dans la partie septentrionale de l’Ir- 
lande, renferme plusieurs dykes basalliques qui se sont frayé 
un passage à travers la craie à Silex. Près du Basalte, la craie 
se trouve convertie en marbre granulaire; mais, à partir du 

point de contact, là où ce changement est le plus complet pos- 
sible, il devient de moins en moins sensible, jusqu’à ce qu’en- 
fin, à la distance de 2 à 3 mètres comptés de la paroi du dyke, 
il s'évanouisse entièrement. 

La fig. 63 représente trois dykes basaltiques B traversant la 

craie C sur une étendue de 27 à 28 mèt. La craie contiguë aux 

deux dykes extérieurs est convertie en un marbre M, à grains 

Fig. 63. 

B Basalte. C Craie blanche non altérée. M Craie convertie en marbre. 

très-fins, et semblable à celui des masses qui séparent les 
dykes extérieurs du dyke central. Le contraste parfait que pré- 
sentent, dans ces cas divers, la composition et la couleur de la 

Roche pénétrée et de la Roche pénétrante, rend le phénomène 
aussi évident que curieux. 

Les effets produits par la chaleur qui a dû pénétrer autrefois 
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les Calcaires et contribuer à les rendre cristallins, sont attestés 

par la blancheur même de ces Calcaires et par les minéraux 
accidentels dont de nouvelles affinités moléculaires ont dû pro- 
voquer la formation. En effet, il nous paraît hors de doute que 
les marbres statuaires doivent leur éclat à la volatilisation ou à 

l'expulsion des parties bitumineuses qui souillent générale- 
ment les couches secondaires dont ces marbres proviennent. 

Il y a plus ; souvent ces principes colorants, dus à la décompo- 

sition de substances d’origine organique, ont été convertis en 
paillettes de Graphite très-brillantes, comme on peut l’observer 
pour certains marbres de Saint-Béat et de Mendionde (Pyré- 
nées). Nous imitons, jusqu’à un certain point, les opérations 
que nous attribuons à la nature, lorsque, soumettant à une tem- 

pérature convenable des Calcaires noirs ou des ardoises, nous 

parvenons à en expulser le principe colorant et à convertir 

l’oxyde de fer qu’ils contiennent en Fer oligiste. On sait aussi 

que le Graphite se produit, dans les scories des hauts-fourneaux 

et dans lês cornues des appareils à gaz, au détriment du charbon 

et de la Houille. Ne serons-nous donc pas fondé, d’après l'au- 
torité de ces données expérimentales, à supposer que l'influence 
des Roches ignées, dans le voisinage desquelles on remarque les 

Calcaires grenus, a donné à leurs molécules la faculté de jouir 

d’un certain mouvement les unes par rapport aux autres, et de 

se grouper de manière à constituer un corps d'aspect différent ? 

A l'appui de cette supposition, nous invoquerons les belles expé- 
riences de Hall, qui, en reproduisant les circonstances sous 
lesquelles on admet que les marbres ont été placés, est par- 

venu à changer de la craie pulvérulente en un Calcaire cris- 

tallin. Il y a certainement bien loin d’une pareille transmuta- 
tion à celle qui a converti la texture de montagnes entières : 
mais il ne faut pas perdre de vue la limite des moyens qui 

sont en notre pouvoir. Sans doute, lorsqu'il s’agit d’hypothèses 

géologiques, on a rarement occasion de comparer des effets 

d’un même degré d'intensité. Toutefois, si ladisproportion dans 
les termes de comparaison provoque quelquefois de l’hésitation 

dans le jugement, l’examen rigoureux des faits sur le terrain 

modifie singulièrement les règles de la logique empruntées aux 

simples expériences du laboratoire. 
Les Calcaires métamorphiques renferment souvent des sub- 

stances cristallisées dont la composition participe assez géné- 
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ralement de la nature de la gangue et quelquefois aussi de celle 
de la Roche modifiante. Les minéraux que l’on observe le plus 
fréquemment sont des silicates à base de chaux, tels que la 
Couzéranite (6 44 Si + 2 (Ca, Mg) Si 5 + (K, Na) Si?; l'Am- 
phibole trémolite (Ca Si 5 + 3 Mg Si*); le Grenat grossulaire 
(AI Si + Ca Si); la Wernérite (3 AL Si + Ca Si); le Mica, le 

Tale, etc. Ces variétés de Calcaires avaient reçu le nom de 

Calciphyres, etelles abondent dans les Pyrénées, dans le Tyrol, 
à Arendal, à Pargas, en Norwége, dans l’île d’Elbe, etc. Les 

Calcaires saccaroïdes rejetés par le Vésuve sont remarquables 

aussi par les minéraux variés qu'ils renferment. 
Quant à la position que les Calcaires saccaroïdes occupent 

dans la série stratigraphique, on conçoit que, par cela seul 

qu'ils sont anormaux, on peut les retrouver à tous les niveaux 
géologiques, sans qu’on puisse leur assigner d'avance leur 

place d’après les caractères de leur composition. On peut dire 
cependant d'une manière générale que les variétés schisteuses 
(Cipolins, dont le Calschiste est le dernier terme), sont subor- 

données au terrain des Schistes cristallins, comme dans la 

Corse, dans la chaîne des Maures (Var), dans les environs de 
Bône (Afrique). On en connaît aussi dans des formations plus 
récentes, dans les marnes irisées, au cap Corvo, au cap Argen- 

taro (Toscane), à Djebel Filfilah, à Fedj Kentoures (Afrique 
française), et même dans la formation jurassique (Pyrénées, 
île d’'Elbe, Filfilah, Alpes). 

Les Calcaires saccaroïdes exploités comme marbre statuaire 

sont ordinairement une dépendance du terrain jurassique 
(Saint-Béat, Massa Carrara, Filfilah). Les marbres serpenti- 

neux (Ophicalces) ont été formés aux dépens des Calcaires de 
plusieurs formations distinctes; ceux de l’île d’Elbe et de la 
Toscane font partie du terrain nummulitique et sont consé- 
quemment de l’époque tertiaire. 

USAGES. 

Les marbres statuaires, les vert antique, le vert de Gênes, 

les marbres de Paros, le jaune de Sienne, les Bardigli turquins, 

proviennent tous des Calcaires métamorphiques. Il est inutile 
de dire qu'ils fournissent aussi de la chaux grasse d’une qua- 
lité supérieure. 
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DEUXIÈME ESPÈCE.— DOLOMIE. 

Roche exclusivement formée d’un double carbonate de chaux 

et de magnésie. 

VARIÉTÉS. 

1. HD. SACCAROÿDE. 

Saint-Gothard, Col de la Furka, Apennin Bolognais, 
Toscane, Ile d’Elbe. 

2. D. COMPACTE. 

Monte Rufoli, Monte Castelli (Toscane). 
3. D. FRIABLE. Variété grenue et s’égrenant avec la plus 

grande facilité. 

Ile d'Elbe, Alpes, Djebel Filfilah (Afrique). 
4. D. CRISTALLINE. Variété bacillaire. 

Pian di Seta (Apennin Bolognais). 

5. D. STÉATITEUSE. Variété pénétrée de Stéatite. 
Terriccio (Toscane), Apennin Bolognais. 

6. D. CALCARIFÈRE. Variété contenant du carbonate de 

chaux en proportions variables. 

Toscane, Apennin Bolognais, Djebel Filfilah. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Si on reconnaît à la plupart des Dolomies stratifiées régu- 
lièrement une origine franchement sédimentaire, l'existence 

de Dolomies blanches et saccaroïdes subordonnées à des Mi- 

caschistes, ou se montrant en relation avec des Roches cris- 

tallines formées par le feu, a fait admettre par plusieurs géo- 

logues qu’elles ont été produites par voie de transformation. 
La théorie la plus généralement adoptée pour expliquer leur 
mode de formation, repose sur l’hypothèse qu’au moment de 
l’apparition des Roches plutoniques, la magnésie se dégagea 
sous forme de vapeurs, pénétra dans les couches calcaires, et 
constitua, en s’incorporant à leur substance, un carbonate 

double de chaux et de magnésie. Voici à présent les recherches 
d’après lesquelles M. de Buch a été conduit à donner cette 

explication. 
Ce savant avait remarqué que la sortie des Mélaphyres, dans 
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le Tyrol (fig. 64), était généralement accompagnée de grandes 
perturbations dans les Roches secondaires qu’ils avaient tra- 

Fig. 64. 

L Labradophyre. O Orthophyre. V Grès bigarré surmonté du 

Calcaire coquillier (Muschelkalk). D Dolomie. 

versées, et que la présence de la Dolomie paraissait toujours 
concorder avec leur contact ou leur voisinage. Les Dolomies 
de la vallée de Fassa, toujours suivant M. de Buch, sont con- 

comitantes des Mélaphyres, et doivent être regardées comme 
résultant de leur influence modificatrice sur les Calcaires co- 
quilliers, compactes et stratifiés, qui se montrent tels, dès que 
le Porphyre disparaît. 

La fig. 64 indique la disposition de la Dolomie dans la vallée 
de Fassa, par rapport au terrain triasique V,au Porphyre 

rouge O, et à la Roche L, que M. de Buch considère comme un 
Labradophyre. 

Le cône dolomitique de Sainte-Agathe près de Trente, se 

compose également de Dolomies tellement crevassées et fen- 

dillées que toute stratification a disparu; mais les mêmes 
couches se trouvent sans altération sur le revers; de sorte 

qu'avec des fouilles, on pourrait obtenir des dalles d’un côté, 
formées de Calcaire à Ammonites, tandis que l’autre serait 
dans un état de décomposition qui conduit à la formation de la 
Dolomie. La physionomie des masses dolomitiques est carac- 
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téristique : des crevasses verticales et profondes les traversent 
dans toutes les directions, sans qu'aucune division en couches 

horizontales ou inelinées n’interrompe l’uniformité des contours 
perpendiculaires. 

L'analyse qui a été faite du Calcaire stratifié que l’on observe 
dans le prolongement n’a décelé aucune trace de magnésie : 

or, lorsqu'on voit ce Calcaire se modifier peu à peu, sans que 

sa continuité soit interrompue, et passer à la Dolomie dans le 
voisinage des Mélaphyres, n'est-il pas naturel d'admettre que 

c’est la Roche pyroxénique qui l’a fournie ? Sans doute, l’on a 
de la peine à comprendre comment de la magnésie quiest fixe 

a pu être transportée dans les Roches calcaires : mais le con- 
tact des Roches ignées ne nous présente-t-il pas des problèmes 

aussi complexes ? Certains Calcaires se pénétrant de Grenats, 
d’Amphibole ou de Pyroxène, souvent à des distances de plu- 
sieurs mètres des points de contact, ne révèlent-ils pas des 
transports de molécules aussi inexplicables dans l’état actuel 
de nos connaissances ? 

Telles sont, en résumé, les considérations sur lesquelles 

M. de Buch a fondé sa théorie de la dolomitisation, théorie qui 
a été adoptée jusqu'ici par un grand nombre de géologues, 

bién qu’elle ait été l’objet de beaucoup de critiques. M. Fournet 
est, de tous les opposants, celui qui l’a attaquée avec le plus 

de force. Suivant cet habile géologue, les Mélaphyres du Tyrol, 
regardés comme Roches éruptives par M. de Buch et ses par- 

tisans, doivent être divisés en deux classes, savoir : les Mé- 

laphyres éruptifs, qui ne sont autre chose que des Basaltes, et 

les Mélaphyres proprement dits, qui sont des produits méta- 
morphiques. Les premiers sont principalement concentrés dans 

un espace assez restreint de la région orientale des Alpes, à 
partir de la vallée de l’Adige, tandis que les seconds occupent 
un champ beaucoup plus étendu, puisqu'on les retrouve éche- 

lonnés sur divers points, depuis la vallée de Fassa jusqu’au- 
près du Lac Majeur. Les Mélaphyres métamorphiques ne se- 
raient que des Grès et des Schistes de transition auxquels ils 

passent par des nuances ménagées : ainsi, les vraies Dolomies 
du versant méridional des Alpes orientales ne peuvent pas être 
un résultat de l’action des Mélaphyres, ceux-ci étant eux- 
mêmes métamorphiques. Si l’on voulait absolument que les 
Dolomies jurassiques en question eussent été modifiées par 
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l’intrusion des vapeurs magnésiennes, il faudrait du moins 
faire dériver ces vapeurs des Porphyres quartzifères qui ont 
provoqué la transformation du terrain de transition en Roches 
porphyroïdes. Parmi les autres difficultés qui s’élèvent contre 
cette manière d'envisager les faits, M. Fournet fait remarquer 
les suivants : le Mélaphyre métamorphique, tout comme le 
Porphyre quartzifère métamorphisant , avaient déjà compléte- 
ment perdu leur chaleur, lorsque les terrains triasique et ju- 
rassique se sont établis soit dessus, soit à proximité. Ce qui le 
prouve, ce sont d'abord les cailloux roulés de Mélaphyre que 
l’on trouve dans les Conglomérats triasiques ; c’est en second 
lieu l’absence de toute trace de métamorphisme dans ces Con- 

glomérats, qui reposent directement sur le Mélaphyre ; c’est 
enfin la même nullité d’action qui se remarque dans les Cal- 
caires du Muschelkalk ou autres, qui gisent entre ce Conglo- 
mérat en question et la grande assise dolomitique. En vain se 

rejetterait-on sur les Mélaphyres basaltiques des environs de 

Trente ; car ceux-ci sont limités dans un espace assez circon- 
scrit, et on croira difficilement qu’une bande de terrain qui s’é- 
tend sans discontinuité depuis le Lac Majeur jusqu'en Dal- 
matie, ait été affectée par les vapeurs dérivées d’un point aussi 

exigu. 

Si la théorie de M. de Buch peut être attaquée dans son ap- 
plication aux montagnes mêmes qui en ont suggéré l’idée à 
son auteur, elle ne saurait être niée, suivant nous, pour deux 

localités que nous avons eu l’occasion d'étudier avec beau- 
coup de soin et à plusieurs reprises. La première est dans le 
voisinage de la Gabbra, entre Monte Rufoli et Monte Verdi en 
Toscane. Dans cette partie du Volterrano, le terrain nummuli- 

tique est traversé de distance en distance par des dykes de 

Serpentine et d'Euphotide qui sont accompagnés de grandes 
masses de Quartz résinite verdâtre. Vers les points de contact, 

certaines couches calcaires ont été transformées en une Dolo- 
mie compacte et finement grenue, tandis qu’à quelque distance, 

elles reprennent les caractères qui leur sont propres dans toute 
la péninsule italienne, en dehors de l'influence des Roches 

d’éruption : or, nulle part on ne connaît des Calcaires dolomi- 

tiques normaux dans cette formation sédimentaire. 
Le second exemple de dolomitisation nous a été fourni par la 

commune dé Montacuto-Ragazzo, dans les Apennins de Bolo- 
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gne. La vallée du Reno et de ses affluents est exclusivement 
occupée par les Grès, les Argiles et les Calcaires du terrain 
nummulitique : seulement çà et là on rencontre des culots 

très-circonscrits de Serpentine et d'Euphotide. Ces Roches ont 
exercé dans leur voisinage des modifications fort énergiques, 

dont l’action, ne s'étant pas propagée bien au loin, n’en est que 
plus facile à saisir. Généralement les Calcaires ont été con- 
vertis en Ophicalces et les Schistes en Jaspes rubéfiés; mais sur 
ces divers points et notamment sur les bords de la Seta, quel- 

ques couches ont été transformées en une Dolomie blanche, 

saccaroïde et stéatiteuse, mais Seulement dans les portions qui 
touchent aux Euphotides, et ce n’est que plus haut qu'elles re- 

prennent graduellement la composition, la structure et la cou- 

leur des Calcaires normaux. Il résulte de cette disposition, que 

l'exploitation de quelques gisements de ces Dolomies comme 
marbre blanc a mise en évidence, que les Dolomies sont con- 
stamment attachées à un banc calcaire. Toutefois, ces trans- 

mutations, bien que déjà très-manifestes, sont traduites d’une 
manière plus claire encore dans un banc de Dolomie que l’on 
rencontre entre le Pian di Seta et Montacuto-Ragazzo, et qui 
est connu dans la contrée sous le nom de Sas-cristallo (Roches 

du cristal). Cette masse est en connexion avec un dépôt 
d'Euphotide, et contraste, par sa teinte jaune foncée et par une 
consistance plus grande, avec les couches nummulitiques envi- 
ronnantes. Au-dessus de la Seta, c’est une Dolomie bacillaire 

à géodes tapissées de cristaux lenticulaires à surface courbe et 
de Quartz dodécaédrique : mais à mesure que l’on s’élève dans 
les flancs de la vallée, et après un parcours de 30 à 40 mètres, 

la cristallinité de la Roche s’efface peu à peu, la Dolomie court 

en veines minces au milieu de la masse restée calcaire, et on 

retombe presque immédiatement sur le Calcaire normal et fos- 
silifère de la contrée. Vers les limites où les effets du méta- 

morphisme cessent de se produire, on assiste, pour ainsi dire, 
à un travail qui n’est qu'interrompu, car les portions encore 
intactes sont engagées dans la masse par rapport aux portions 
dolomitisées , de sorte qu'il serait impossible de saisir une 
ligne de séparation brusque entre les unes et les autres. L’ob- 
servateur , dans cette localité remarquable, peut d'autant 

mieux se mettre à l'abri de toute illusion et de toute idée sys- 
tématique préconçue, que les changements survenus, 1l les 



ROGHES MÉTAMORPHIQUES. 327 

constate sur une couche unique qu’il ne quitte jamais et qui, 
Calcaire grossier d’abord, devient dans le voisinage de l’Eu- 
photide, une Dolomie cristalline des mieux caractérisées, ap- 
partenant à la variété décrite sous le nom de Miémite. 

Les terrains anciens ne seraient pas les seuls qui nous 
offrissent des Dolomies anormales ; M. Thompson pense que les 

Dolomies amenées au jour par les déjections du Vésuve sont 
aussi des Roches métamorphiques. 

TROISIÈME ESPÈCE. — GYPSE. 

Synonymie. Gypse primitif. 

VARIÉTÉS. 

G. SACCAROÏDE. 

Route du Simplon, Val Canaria au Saint-Gothard. 

2. G. MICACIFÈRE. Variété remplie de paillettes de Mica. 

Val Canaria. 
G. TALCIFÈRE, Variété remplie de paillettes de Talc. 

Arnave (Pyrénées). 
G. OLIGISTIFÈRE. Variété remplie de paillettes de Fer 

oligiste métalloïde. 

Environs de Carthagène (Espagne). 
5. G. GEMMIFÈRE. Variété pénétrée d'Emeraudes cristalli- 

sées. 

Oued Bouman (Afrique française). 
6. G&. SPONGIEUX. Variété à tissu cristallin, mais lâche. 

Lagoni de Castel-Nuovo (Toscane). 
7. G. ÉPIGÉNIQUE. Variété provenant de la conversion de 

l’'Anhydrite en Gypse au contact de l'atmosphère. 

Vizille (Dauphiné), Saint-Geniez (Basses-Alpes). 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Il est assez difficile de tracer une limite exacte de démarca- 
tion entre les Gypses normaux dont nous avons déjà parlé 

(page 178), et les Gypses anormaux ou métamorphiques. Les 

détails qui vont suivre feront connaître les différences qui 
existent entre les uns et les autres. 

Dans la grande chaîne des Alpes et des Pyrénées, il existe, 
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entre les dépôts gypseux et les Roches d’origine ignée qui les 
avoisinent, une connexité intime, qu’on a été amené naturelle- 

ment à attribuer à la sortie de ces Roches leur présence au 
milieu des Calcaires qui les enclavent. C’est ainsi que dans les 

Pyrénées, les Gypses se trouvent en contact avec des Amphi- 
bolites ou bien alignés suivant la même direction qu’elles. 
Dans les Alpes, les Serpentines, les Labradophyres semblent 
aussi avoir subordonné à leur voisinage les dépôts nombreux 

qu'on y observe. Or, comme ceux-ci gisent indistinctement à 
divers niveaux au milieu des étages secondaires, et que leur 

position anormale indique qu'ils n’ont pas toujours fait partie, 
dans l’état où on les voit aujourd’hui, des systèmes calcaires 
qui les renferment, on a dû se livrer à l’appréciation théorique 
des faits qui ont pu leur donner naissance, et on admet presque 
généralement qu’ils représentent des formations locales d’un 

genre particulier, et qu’ils ont été produits par voie de trans- 
formation, c'est-à-dire, par l'intervention d’émanations sulfu- 

reuses qui, à la suite des dislocations survenues après l’érup- 
tion des Porphyres, auraient pénétré à travers les assises 
calcaires et les auraient converties en sulfate de chaux suivant 

une direction verticale. Les Gypses anormaux, en définitive, 
seraient le résultat d’une épigénie opérée dans des terrains 

émergés sur des bancs calcaires déjà consolidés, tandis que les 
Gypses tertiaires représenteraient une opération analogue, 
mais qui se serait accomplie au sein du liquide même qui 

tenait le carbonate de chaux en dissolution. 
L’épigénie, à laquelle peut être attribuée l’origine des Gyp- 

ses, consiste en ce que dans une masse calcaire, chaque atome 
d’acide carbonique a été remplacé par un atome d’acide sul- 
furique, de sorte que chaque atome de carbonate de chaux, 
dont le poids est de 632,486, est devenu un atome de Gypse 
hydraté qui pèse 1082,243. La supposition de l’épigénie en- 
traîne, comme conséquence, celle d’un gonflement de plus de 

moitié : or, les faits généraux confirment cette ingénieuse in- 

duction empruntée à M. E. de Beaumont, puisqu'ils nous mon- 

trent la plupart des gisements de Gypse occupant des centres 

de dislocation autour desquels les Roches encaissantes se sont 

contournées ou étoilées. 
Nulle part cette disposition n’est exprimée d’une manière plus 

énergique que dans diverses régions de l’Afrique française, 
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“occupées par les Gypses métamorphiques. La fig. 65, prise 

dans les montagnes des Zouabis (province de Constantine), 

Fig. 65. 

G Gypse. V Grès tertiaire moyen. 

entre Ghelma et Tebessa, à la naissance de la plaine des Ha- 
rectas, montre les Gypses G occupant, sous forme de dôme à 

stratification bombée, l’intérieur de cirques autour desquels les 
couches d’un Grès tertiaire moyen V se redressent circulaire- 
ment et en rendent l’accès très-difficile. Ce sont, comme on le 

voit, de vrais cratères de soulèvement. 

L'influence ignée à laquelle on subordonne l’origine de la 
plupart des dépôts des terrains secondaires est d’ailleurs 
attestée par la présence du Mica ou du Talc dans les Gypses 
du Saint-Gothard et dans ceux de la vallée du Saurat dans les 

Pyrénées. On vient de découvrir dans la vallée d'El-Harrach, 
à 145 kilomètres de Blidah (Afrique française), un gisement 
d’émeraudes enclavé dans un terrain secondaire : ce qu’il y a 
de remarquable, c'est que ces gemmes sont logées indistinc- 

tement dans un Calcaire saccaroïde et dans un Gypse, l’un et 
l’autre métamorphiques, et qu’elles semblent subordonnées, 

dans leur distribution, au voisinage de Roches d’origine pluto- 
nique, telles que des Gneiss, des Amphibolites et de la Ser- 
pentine. On concevrait, en effet, difficilement comment ces 

deux minéraux auraient pu être formés par voie aqueuse, dans 
ces deux régions, si le Gypse y avait été déposé à la manière 

de ceux d’Aix et de Montmartre. 
On peut, au surplus, contrôler le mérite de l'hypothèse de la 

transformation, en interrogeant les solfatares en activité ainsi 

que les Lagoni. Leur étude met à la disposition de la science 
de nouveaux moyens qui permettent d'observer à loisir la 
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marche de certains phénomènes dont l’action est, pour ainsi 
dire, réglée suivant la volonté de l'expérimentateur. Les Gypses 
métamorphiques sont créés dans le voisinage des Lagoni qui, 
comme ceux de Monte Cerboli et de Castel-Nuovo (Toscane), se 
sont fait jour à travers les bancs calcaires, avec une abon- 
dance telle, que le progrès de leur formation peut être constaté 

directement. L'attaque s'exerce à la fois sur les parois des 
fissures du sol qui livrent passage aux vapeurs souterraines. 

De là elle se propage graduellement dans l’intérieur des 

masses et elle finit par gypsifier des cirquesentiers dontlerayon 
est généralement celui du Lagoni lui-même. Les Calcaires 

purs sont convertis en un sulfate de chaux lamellaire , mais 
d’un tissu lâche et rempli d'interstices. Comme l’épigénie 

s'exerce dans le sens de l'épaisseur des strates, il n’est pas rare 
d'observer, vers les limites où expire l'influence métamorphi- 
que, un massif de Roches franchement calcaire à une de ses 
extrémités, se terminant à l'extrémité opposée en une pierre à 
plâtre que les habitants emploient dans leurs bâtisses. Cette 
ressemblance avec les Gypses enclavés au milieu des ter- 
rains secondaires se maintient jusque dans la teinte rougeûtre 
que la peroxydation imprime aux Argiles concomitantes des 

Calcaires, ainsi que dans la formationsde Brèches argilo-gyp- 
seuses au pied des escarpements léchés par les vapeurs sulfu- 
reuses, double caractère qui se reproduit constamment dans 
l'intérieur des gisements anormaux des Gypses que l'on trouve 
enclavés au milieu des terrains secondaires, dans les Lagoni et 

dans les solfatares tant anciennes qu’en activité. 

Les solfatares de Péreta et de Selvena présentent des acci- 
dents analogues et sur lesquels il serait superflu de s’arrêter 
davantage. Ces divers faits bien constatés et acquis à la science, 
établissent des rapports si intimes entre les Gypses des Lagoni 
et les Gypses anormaux des terrains secondaires, qu'ils con- 

stituent une loi de continuité que les phénomènes actuels achè- 
vent de généraliser, en démontrant leur communauté d’ori- 

gine. 
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QUATRIÈME ESPÈCE .— ANHYDRITE. 

Roche exclusivement composée de Chaux sulfatée anhydre. 

VARIÉTÉS. 
1. À. LAMELLAIRE, 

Vizille, Saint-Geniez du Dromont (Basses-Alpes), 

Auriol, Roquevaire (Provence). 
2. A. SACCAROÏDE. 

Vizille, Saint-Geniez du Dromont, environs de Ber- 

game, Djebel Zouabis (province de Constantine). 

Comme l’Añhydrite métamorphique se confond , quant aux 
particularités de son origine et de son histoire, avec celles de 
l'espèce précédente, nous ne la mentionnons ici que pour mé- 
moire. 

C. Roches métamorphiques d’origine mécanique. 

PREMIÈRE ESPÈCE. — ALUNITE. 

Synonymie. Aluminite, pierre d'Alun, Alunite, Alaunstein. 

VARIÉTÉS. 

1. A. comPacTE. En masses pierreuses, à cassure esquil- 
leuse ou conchoïde. 

La Tolfa, Montioni, Campiglia, Péreta (Toscane), 
Musaï (Hongrie). 

2. À. STALACTITIQUE. En masses mamelonnées, à structure 

fibro-bacillaire. 
La Tolfa. 

3. À. CAVERNEUSE. En masses compactes remplies de cel- 
lules irrégulières. 

Mont Dore (Auvergne), Parad (Hongrie). 
k. À. rEnneusE. En masses tendres, se réduisant très-faci- 

lement en poussière. 
Montioni, La Tolfa, Pouzzoles, La Guadeloupe. 

5. À. BRÉCHIFORME. En masses composées d’Alunite frag- 
mentaire engagée dans des gangues quartzeuses. 

Péreta (Toscane), La Tolfa. ee 
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GISEMENT ET HISTOIRE. 

L’Alunite est une Roche essentiellement métamorphique et 
dont la production, qui se continue encore aujourd’hui dans le 

voisinage des solfatares, est liée, d’une manière Intime, au 

dégagement du gaz sulfhydrique. 

À Montioni, à Campiglia et à la Tolfa, où la fabrication de 

l’alun a été pratiquée sur une vaste échelle, l’Alunite forme des 

gisements circonscrits au milieu des Schistes argileux rougeâ- 
tres de l’époque jurassique. Ceux-ci, par l’action du gaz sulf- 
hydrique, ont perdu leurs caractères originaires, et, suivant la 
nature de leurs éléments constitutifs, ont été transformés en 

une pierre d’alun plus ou moins parfaite. En effet, lorsque la 
pierre est riche en alun, elle forme, au milieu des Schistes, des 

rognons d’un volume quelquefois très-considérable , dans les- 

quels toute trace de stratification a disparu, tandis que lors- 

qu'elle est mélangée de beaucoup de Schistes peu alunifères, 
elle s’exfolie avec facilité et elle conserve en grande partie sa 

physionomie primitive. La disposition en rognons compactes 

indique suffisamment que les molécules, au moment de leur 

combinaison avec l’acide sulfurique, ont obéi à un jeu particu- 
lier d’affinité, qui leur a permis de s’agrouper entre elles et de 

cristalliser sous une forme nouvelle. Cette vérité réssort d’une 

manière plus frappante encore, pour les variétés cristallisées et 
stratoïdes de la Tolfa, qui remplissent les crevasses de la mon- 
tagne d’encroûtements stalactitiques. Lorsque, au contraire, 

l'acide sulfurique n’a rencontré que des matériaux peu propres 

à la formation de la pierre d’alun, il a réagi sur les parties que 

leur composition rendait propres à former ce double sel, en 
respectant celles qui ne pouvaient se combiner avec lui. 

L'aspect des alunières et le mode inégal avec lequel l’Alunite 
s'y trouve distribuée, correspondent bien à l’idée que l’on se 
fait des causes qui leur ont donné naissance. Elles représen- 

tent, avec la dernière évidence, des portions de terrains traver- 

sées par des courants de vapeurs sulfureuses qui, en réagissant 

sur les molécules soumises à leur contact, se combinaïent avec 

elles, ou, suivant leur nature, se bornaient à les blanchir ou 

bien les respectaient dans toute leur intégrité, lorsque les élé- 
ments ne se prêtaient à aucune transformation. 
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La manière dont l’Alunite se produit encore aujourd'hui dans 
la solfatare de Péreta, donne l'explication des causes auxquelles 
on doit attribuer l’origine des anciennes Alunites. On s’assure 

que, dans cette localité, le gaz sulfhydrique se décompose, et 
que le produit de cette décomposition est du Soufre en partie, 

qui se dépose, et de l’acide sulfurique, lequel se forme par un 
procédé analogue à celui que l’on remarque dans les eaux ther- 
males. L’acide sulfurique réagissant à son tour sur les Roches 
à travers lesquelles il suinte, les altère plus ou moins profon- 
dément : ainsi, sur les points d'attaque, les Calcaires sont con- 
vertis en Gypse, les Grès sont blanchis, et les Schistes argi- 

leux sont convertis en Alunite, sans que la stratification ait été 
dérangée. À Péreta seulement, les Schistes, qui sont une dé- 

pendance de l'étage nummulitique, étant pauvres en potasse, 
la pierre d’alun est de mauvaise qualité et ne pourrait être 
exploitée avec avantage. 

En Hongrie et dans le Mont Dore, l’Alunite s’est formée aux 
dépens du terrain trachytique ; et on conçoit très-bien, d’après 

ce qui vient d’être dit, que les produits de cette formation vol- 
canique, se rapportant à des silicates à base de potasse, aient 
dû donner des Roches alunifères après leur combinaison avec 
l'acide sulfurique. 

Les Alunites sont souvent mélangées de Quartz, quis’y trouve 
disséminé en grains ou en rognons plus ou moins volumineux. 

À Péreta surtout, cette substance est fort répandue ; on l’ob- 
serve aussi dans les alunières de Campiglia, de Montioni et de 
la Tolfa. Dans ces dernières localités, les Schistes jurassiques, 
qui ont fourni la pierre d’alun, admettent des Schistes sili- 
ceux à l’état subordonné. À Péreta, au contraire, la silice, 

comme on le remarque dans les Lagoni, paraît avoir subi, sous 
l'influence des vapeurs chaudes, une dissolution préalable et 

puis une régénération à la suite de laquelle elle s’est mélangée 
avec les Alunites et les Schistes, en donnant à l’ensemble l’ap- 
parence d’une Brèche. 

L'Alunite se produit Journellement dans les solfatares de 
Pouzzoles, de la Guadeloupe, æt dans le voisinage des Lagoni, 
aux dépens des silicates d’alumine et de potasse qui se trou- 
vent sur le passage des vapeurs sulfureuses. 
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USAGES. 

Pour retirer l’alun de la pierre de la Tolfa et de Montioni, 
on la transporte, après l’avoir grillée, sur une aire où on l’ar- 
rose continuellement, afin de la faire effleurir ; on la réduit 

ensuite en pâte, puis on procède au lessivage à chaud et à la 
cristallisation. On obtient immédiatement de l’alun sans addi- 
tion de matières potassées. Il est connu sous le nom d’Alun 
de Rome. 

Les alunières de Campiglia étaient exploitées du temps des 
Républiques Italiennes; celles de Montioni sont à peu près 
délaissées. La Tolfa même, où la grandeur des excavations 

témoigne de l'importance du gisement, fournit fort peu d’alun 

au commerce, depuis qu’on a eu l’idée de le fabriquer de toutes 
pièces et de l'obtenir dès lors aussi pur, en quelque sorte, 
qu’on le désire. 

DEUXIÈME ESPÈCE. —'QUARTZITE. 

Synonymie. Anagénite, Quartz grenu. 

Roche essentiellement composée de Quartz grenu, dont les 

grains sont comme soudés entre eux. 

VARIÉTÉS. 

1. @. comuux. Variété à cassure égale. 

Amérique du Nord et Amérique du Sud, Pyrénées, 

Bretagne, Filfilah (Afrique). 
2. @. POUDINGIFORME. Des cailloux de Quartz d’un volume 

considérable engagés dans une pâte de Quartzite. 

Valorsine, Environs de Briançon, Ile d’Elbe, Allevart, 

Filfilah, Cap Garonne (Var. 
3. @. POLYGÉNIQUE. (Anagénite). Variété composée de cail- 

loux de Roches d’espèces différentes. 
Cap Corvo, Cap Argentaro, Verruca, Ile d’Elbe, 

Corse, Fedj Kentoures, Filfilah (Afrique). 
À. @. TarcrÈrRE. Variétés dont les grains de Quartz sont 

reliés par une pellicule talqueuse. 
Cap Corvo, Cap Argentaro, Sidi-Cheik-ben-Rohou, 

Filfilah {province de Constantine). 
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5. @. PoLYÉDRIQUE. Variétés divisées par le retrait en 
prismes pseudo-réguliers. 

Estérel (Var), Pyrénées. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Quartzites sont des Grès métamorphiques composés de 
Quartz grenu, de couleur généralement grisâtre, compactes, et 

à cassure cireuse. Quelquefois la fusion des grains de Quartz 
dont ils sont formés est tellement intime, que toute trace d’ori- 
gine mécanique est effacée; on supposerait alors que les élé- 
ments de la Roche ont été tenus primitivement en dissolution 

dans un liquide ; mais avec quelque attention, il est facile de 
trouver des grains de Quartz roulés, et de constater les pas- 
sages de variétés à texture grenue à de véritables Grès. 

Les Quartzites abondent dans les terrains paléozoïques, aux 
environs de Cherbourg, dans le massif des Ardennes, dans les 

Etats-Unis. Ils sont également très-communs dans les Alpes, 
où ils font partie de la formation anthracifère. 

Les Anagénites sont encore un produit métamorphique dont 
le cap Corvo, dans le golfe de la Spézia, présente l'exemple le 

plus remarquable. Les grains et les cailloux de Quartz des 
Quartzites y sont enveloppés dans une pellicule de Tale satiné. 
Or, ces Roches remaniées alternent avec des Schistes talqueux 
et des Cipolins qui ont fourni les beaux marbres dont les pa- 
lais de Gênes sont ornés. Le système entier, qui se continue 
dans le cap Argentaro et dans l’île d’Elbe, fait partie incontes- 
tablement du terrain triasique. C’est également à cette période 
qu’appartiennent les Anagénites, les Quartzites et les Cipo- 
lins que nous avons décrits et signalés sur plusieurs points de 
la province de Constantine, notamment au cap Filfilah, et près 
de Fedj Kentoures. 

TROISIÈME ESPÈCE. — JASPE. 

Synonymie. Phtanite, Lydienne. 

VARIÉTÉS. 

1. JaSPE Commun. Variété de teinte uniforme, compacte. 
Apennin Bolognais, Barga, Terriccio, Romito, Prato, 

Impruneta (Toscane), Estérel (Var). 
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2. J. scmsSrEux. Masses se débitant en petites plaques pa- 
rallèles. 

Prato, Apennin Bolognais, Pont-de-la-Taule (Pyré- 
nées). 

3. J. QUARTAFÈRE. Variétés traversées par des veines irré- 

gulières de Quartz hyalin. 
Apennin Bolognais, Barga, La Gabbra (Toscane). 

4. J. ARGILEUX. Variété à aspect terne, répandant par l’in- 
sufflation une odeur prononcée d’Argile. 

Prato, Monte Rufoli. 

5. J. BRÉCHIFORME., Variété composée de fragments angu- 
leux de volume variable, agglutinés par une pâte sili- 
ceuse. 

Vallée du Reno (Apennin Bolognais), Monte Castelli. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Jaspes anormaux ou métamorphiques sont des Roches 

d’origine sédimentaire dans lesquelles la silice prédomine, 
mais qui, postérieurement à leur dépôt, ont été soumises à 
l'influence de la chaleur des Roches plutoniques, dans le voi- 
sinage desquelles on les observe constamment. Ils se font re- 

marquer par leur structure rubannée et souvent par leur schis- 

tosité prononcée qui, malgré leur dureté, permet de les débiter 

en plaques très-minces. Quelquefois ils se présentent en cou- 

ches assez puissantes, et même, au contact des Roches ignées, 

elles passent à un Jaspe traversé dans tous les sens par des 
veines de Quartz renfermant des druses géodiques. Les bandes 

de nuances différentes que l’on remarque sur les tranches des 
couches, donnent à ces variétés l'apparence de Schistes argi- 
leux dureis, et elles donnent la preuve que leur état est dû à 

une action postérieure. Au surplus, à Impruneta, à Romito, à 
la Gabbra, à Monferrato près de Prato (en Toscane), et dans les 

Apennins de Bologne, il est très-facile de constater le passage 

insensible qui lie les Jaspes les plus sonores à des Schistes 

rubéfiés qui passent eux-mêmes à des Schistes tendres, gri- 

sâtres ou verdâtres, renfermant des fucoïdes et appartenant au 

terrain nummulitique. On peut, à Prato, choisir des échantil- 
lons qui sont Jaspe scintillant sur une de leurs faces, et Schiste 
feuilleté sur l’autre. Dans la vallée du Réno (Apennin Bolo- 
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gnais), la conversion des Schistes argileux en Jaspes s’est 
opérée sur plusieurs points avec une intensité remarquable, 

mais dans un rayon tellement circonscrit, qu’étant devenus 
excessivement solides, ils ont résisté aux dégradations que les 
eaux ont fait subir aux parties non modifiées. Ils se présentent 
alors sous forme de grandes murailles isolées, taillées à pic, à 
stratification parfaitement régulière, qu’au premier coup d'œil, 
on serait tenté de prendre pour des dykes éruptifs. La figure 66 

indique la disposition de ces masses jaspifiées. 

Fig. 66. 

J Rochers de Jaspe métamorphique au contact des Serpentines. 

Dans la Péninsule italienne, les Jaspes métamorphiques sont 
subordonnés aux Serpentines et aux Euphotides, dont l’appa- 
rition est postérieure au dépôt du terrain nummulitique. 

Les Porphyres rouges de l’Estérel (Var) ont aussi donné 

naissance à des Jaspes rubannés qui appartiennent à l’étage 
du Grès bigarré. 

Les Pyrénées présentent à leur tour, dans le voisinage du 
Granite et des Amphibolites (Vallongue, col d’Aulus, Pont-de- 

la-Taule), des Schistes siliceux rubannés, noirâtres, associés 

avec les Calcaires saccaroïdes de l’époque jurassique, et avec 
d’autres Schistes ardoisiers, quelquefois pénétrés de Dipyres. 
Ces espèces de Lydiennes, quoiqu'elles scintillent généralement 

sous le choc de l’acier et qu'elles aient la cassure conchoïde, 
admettent par places des nerfs formés d’un Schiste noirâtre 

feuilleté, dont la structure primitive a été respectée. 

La plupart des Jaspes noirâtres unis à une petile quantité 

de matières talqueuses ou argiloschisteuses (Phtanites), que 
l’on trouve le plus fréquemment dans les terrains inférieurs, 

ne diffèrent des Lydiennes des Pyrénées que par leur position. 
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QUATRIÈME ESPÈCE. — PORCELLANITE (1). 

Synonymie. Thermantide, Jaspe porcelaine. 

Roche composée des mêmes éléments que les Argiles et les 
Schistes argileux des terrains brûlés par les incendies des 
Houilles. 

VARIÉTÉS. 

4. P,. compacre. Variété à éclat luisant, à cassure con- 

choïde, se brisant avec facilité et résonnant sous le 

marteau. 

Cransac (Aveyron), Bilin (Bohême). 
. RUBANNÉE. Composée de veines parallèles de teintes 
variées. 

Cransac, Brassac (Allier). 
. SCHISTEUSE. Variété composée de feuillets très- 
minces et se réduisant par la trituration en une poudre 
sèche et rude au toucher. 

Cransac. 
SCORIFIÉE. Variété qui a subi une véritable fusion et 
qui ressemble à une scorie de volcans. 

Cransac. 
.. BRÉCHIFORME., La variété précédente empâtant des 

fragments anguleux d’autres Roches qui n’ontfpas subi 
de fusion. 

Cransac, Brassac. 

. PAYTIFÈRE. Variété de Porcellanite conservant en- 

core l'empreinte des plantes du terrain houiller. 
Cransac. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Les Porcellanites proviennent incontestablement des Argiles 

(1) M. Rose a trouvé pour la composition de la Porcellanite : 
BAicek er Home. 0,608 
Alumine. . . . . . 0,273 

DATE NUE 0,030 

Potasse . . . . . . 0,037 

Oxyde de fer . . . 0,025 

Mais on comprend que cette composition ne peut pas s'appliquer à 

toutes les espèces de Porcellanite. 
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et des Grès des terrains houillers qui ont été incendiés. Si 
leur composition élémentaire n’a subi aucune différence no- 
table dans la série des transformations par lesquelles un degré 
de chaleur plus ou moins intense les a fait passer, il n’en est 

pas de même de leur structure qui a changé parfois au point 
de rendre les types dont elles proviennent méconnaissables. 

Les portions du terrain les plus éloignées du foyer incandes- 
cent, mais cependant soumises à ses atteintes, n’ont subi gé- 
néralement qu’un commencement de rubéfaction qui les dis- 
tingue à peine des couches non altérées ; puis, à mesure 
qu’elles se trouvent plus rapprochées des fissures qui livrent 
passage aux flammes, les teintes rouges deviennent plus pro- 
noncées, les Argiles et les Grès.sont endurcis ; enfin, vers les 

points de contact, ils ont subi une demi-fusion qui les rend 
sonores et fragiles, les bariole de couleurs vives et les fait res- 
sembler à du biscuit de porcelaine. Cependant tous les acci- 
dents de la stratification sont parfaitement conservés; le 
nombre des feuillets est indiqué par des teintes nuancées diffé- 
remment, et, grâce à ce rubannement particulier, les plisse- 
ments en zigzag et les interruptions des lignes sont traduits 

dans tous leurs moindres détails. Il n’est pas rare de remar- 

quer dans ces Roches ainsi régénérées des empreintes de 
plantes dont le dessin est encore respecté. Que la Porcellanite 

conserve sa texture schisteuse, ou que les feuillets en s’agglu- 

tinant forment des masses compactes, elle constitue toujours 
une Roche à cassure conchoïde, rebelle au marteau et éclatant 

en fragments tranchants à la manière d’une Obsidienne. 
Comme la composition des Argiles et des Grès qui forment la 
charpente du terrain houiller est de nature variable et que ces 

Roches peuvent être rendues fusibles à une température élevée, 
il arrive assez fréquemment d'observer des monceaux de Por- 
cellanites boursoufflées et scorifiées, empâtant des fragments 
torréfiés et ressemblant à des scories volcaniques. 

Dans plusieurs localités et notamment à Labouiche (Allier) 

et à la Salle (Aveyron), on rencontre du Fer métallique au 
milieu des couches incendiées. La présence du Fer est évidem- 
ment due, ici, à une action postérieure ; le terrain houiller qui 
le contient a été la proie d'embrasements souterrains, et le Fer 
a été revivifié par un procédé analogue à celui employé jour- 
nellement dans nos hauts-fourneaux. On peut citer encore la 
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production de sels ammoniacaux, de sulfates d’alumine et de 
fer, de Fer oligiste sublimé, d’Arsenic sulfuré rouge, de Fer 

phosphaté, etc. 

On cite plusieurs houillères embrasées, en France, à Saint- 

Etienne, à Aubin et Cransac (Aveyron), à Labouiche. La Por- 
cellanite de Bilin, en Bohême, appartient au terrain tertiaire et 

est due à l’embrasement des Lignites. Un incendie qui s’était 
déclaré dans un banc de Lignite de la concession de Gardanne 

(Bouches-du-Rhône) avait converti en chaux vive les couches 

calcaires dans lesquelles le combustible était encaissé. 

La conversion des Schistes argileux en Jaspes rubannés au 

contact des Serpentines trouve une explication si naturelle 
dans la comparaison des produits formés par les incendies du 
terrain houiller, l’analogie entre les uns et les autres est si 

frappante, qu'elle se présente d'elle-même à l'esprit et prête 
à latthéorie du métamorphisme,un caractère de vraisemblance 

tel qu’il doit être la vérité même. 
En décrivant les Roches porphyriques, nous avons eu l’oc- 

casion de citer plusieurs exemples très-curieux d’intercalation 
de ces Roches d’origine ignée au milieu des terrains sédimen- 
taires. Plusieurs bassins houillers de l’Angleterre et de la 
France présentent des cas de ces insertions porphyriques qui, 

le plus souvent, ont exercé une influence métamorphique très- 

prononcée sur les couches qu’elles ont traversées. On trouve 
dans le bassin de Brassac des Porphyres qui ont coupé le ter- 
rain houiller, englobé des fragments et des portions de couches 
comme l'aurait pu faire une pâte fluide, et dont la nature érup- 
tive est démontrée par les altérations qu’ont subies la couleur 
normale, la structure et la texture des Roches houillères. 

C’est en remontant la vallée de l’Allier jusqu’au confluent de 
l’Alagnon, qu’on rencontre, auprès du village d’Auzat, les dé- 

pôts houillers de Brassac, composés de Grès et de Schistes avec 
des couches de Houille qui, de l’autre côté de la rivière, vers 

la Combelle, prennent une importanceremarquable. Les affleu- 

rements de ces couches, d’après M. Burat, auquel nous em- 

pruntons ces détails, décrivent une courbe dont le diamètre est 

de 4,000 mètres environ, et l’on peut suivre le terrain houiller 
sur une distance assez considérable, en remontant vers le 

nord, jusqu'au delà des villages de Brassac et de Charbonnier, 
où il disparaît sous les terrains tertiaires superposés. Si, i 
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partir des premières exploitations de la Combelle, on s'élève 
sur les versants houillers, on ne tarde pas à renconter une in- 
tercalation de Porphyre, qui affleure sur tout le pourtour du 
bassin, et qui plonge dans le même sens que les strates de la 
formation. Sans la nature tout à fait anormale de la Roche por- 
phyrique, et sans les caractères qu’elle imprime aux Roches 
arénacées, on serait disposé à considérer cette assise comme 

Stratifiée et contemporaine des dépôts. Mais, outre qu’elle dé- 
termine des cassures et des rejets qui interrompent le régime 
naturel des couches, on est frappé, en suivant la ligne de ses 

affleurements, des altérations que subissent les Roches houil- 
lères. Elles sont endurcies et rougies comme par une calcina- 

tion, et présentent de l’analogie avec les Roches brûlées qui 
recouvrent certaines houillères intérieurement embrasées. Sur 
le versant de la montagne de la Selle, on voit un immense 
bloc de ces Roches métamorphiques, entièrement englobé 
dans le Porphyre. 

L'altération éprouvée par les Roches sédimentaires dans les 
houillères en feu, présente d’autant plus d'intérêt que nous 

pouvons en comparer les effets à ceux qui résultent du contact 
des Porphyres. Une contrée classique, sous ce rapport, est 

celle de la montagne embrasée, à la Ricamarie près Saint- 
Etienne. Le feu existe, sur ce point, de temps immémorial, 

dans les affleurements des couches inférieures du bassin, et 
notamment dans une couche épaisse de plus de 40 mètres. La 
combustion souterraine n’est pas très-active, elle se manifeste 
à l'extérieur par des fumarolles qui exhalent une odeur bitu- 
mineuse, et par des sublimations parmi lesquelles on recueille 
du sel ammoniac. La masse du terrain supérieur est forte- 

ment altérée ; les Schistes sont rouges et endurcis ; les Argiles 
sont dures, porcellanisées, et font feu avec l’acier; les Grès sont 

rouges, lustrés, très-fendillés , et présentent souvent des divi- 

sions irrégulièrement prismatiques, tout à fait distinctes de 
leurs divisions naturelles. 

Ce qu’il ya de remarquable dans ce métamorphisme artificiel, 

c’est la grande épaisseur des couches affectées, et, par consé- 

quent, la grande distance à laquelle le calorique a pu se pro- 
pager ; c’est aussi la rareté des faits de fusion, ce qui démontre 

que cette grande altération est le résultat d’une action plutôt 

très-longue que très-énergique. Or, le métamorphisme naturel, 
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qui a produit des effets analogues, affecte des épaisseurs encore 
plus considérables, tandis que les altérations sont encore moins 
prononcées; on peut donc en conclure que ces altérations, 

sont bien, en effet, produites par la chaleur, mais par une cha- 

leur moindre que celle des houillères embrasées, et qui a dû 
agir pendant un temps plus long. 

Ainsi, le métamorphisme des Porphyres, comme celui qui 
résulte des feux souterrains, a eu pour effet de donner aux Ro- 
ches, ordinairement grises ou noirâtres du terrain houiller, une 

couleur rouge lie de vin, plus ou moins prononcée, résultant 

de la peroxydation du fer que toutes ces Roches contiennent à 
l’état de protoxyde; de fendiller les Grès et de leur donner 
souvent une texture compacte et lustrée ; de rendre les Argiles 

indélayables et indélitables, et souvent même, de les porcella- 
niser au point de leur donner la dureté des Grès. En observant 

les modifications dues au contact des Porphyres et en les com- 
parant aux effets produits par les houillères embrasées, on peut 

dire que, s’il fallait encore des preuves pour attester l’origine 
ignée des Porphyres, cette similitude en serait une des plus ir- 
récusables. 

On peut ajouter que ces inductions se trouvent confirmées 
pleinement par les altérations qu'ont éprouvées les Houilles au 
contact des Porphyres qui les ont traversées, ainsi que dans le 
voisinage des centres embrasés. Dans ces deux cas, les effets 

produits se rapprochent de ceux qui résultent d’une calcina- 

Fig. 67. 

D Trachyte domitique. H Houille convertie en coke au contact du 
Trachyte. 
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tion., c'est-à-dire que la Houille a fait un pas très-prononcé 
vers l’état de coke. Nous citerons à ce sujet l'observation inté- 
ressante faite par M. Martins, à la houillère de Commentry. A 
700 mètres de la grande tranchée, dans la galerie Saint-Ed- 
mond et à 60 mètres au-dessous de la surface du sol, les Schistes 

houillers sont relevés de 30 à 35 degrés contre un Trachyte 
altéré (Domite). Au contact de cette Roche D (fig. 67), sur une 
longueur de 8 mètres environ, la Houille H était métamor- 

phosée; elle formait une bande composée d’une série de 
prismes, en général pentagonaux ou hexagonaux, semblables 

à ceux du Basalte. Ces prismes avaient de # à 6 centimètres de 
hauteur ; ils étaient perpendiculaires à la surface de la Roche 
et à celle des couches de Houille non altérée qui reposaient 
au-dessus. Chacun de ces prismes est recouvert d’une couche 
d'oxyde de fer, due probablement à la décomposition du sul- 
fure de fer; leur dureté, leur couleur ocreuse contraste avec 

celle de la Houille non altérée : la cassure est plane, et offre 
un faible éclat métallique qui rappelle celui de la plombagine : 
la poussière ne tache pas les doigts. Projeté dans le feu, ce 
combustible rougit sans produire de flamme : certains frag- 
ments éclatent avec bruit en se brisant. Sa pesanteur spécifique 
est de 2,58. Il rentre dans la classe des Anthracites, car, comme 

eux, il ne donne à la distillation ni goudron ni autre matière 
huileuse : or, c'est dans des conditions à peu près identiques 
que se présentent, dans les environs d’Aubin et de Cransac, 

les Houilles qui sont enclavées dans les Porcellanites. 
Citons un dernier exemple à l’appui de l'opinion qui tend à 

attribuer à la chaleur développée par les Roches d’origine 
ignée la conversion de la Houille en Anthracite et en Graphite. 
M. E. de Beaumont a constaté que les couches supérieures au 

système liasique de Petit-Cœur, couches que l’on traverse en 
montant du Lauzet au vallon de la Ponsonnière et au col du 
Chardonnet, consistent en Calcaires schisteux avec masses acci- 

dentelles de Gypse; en Schistes argilo-calcaires, en Quartz 
compactes blancs, dans lesquels on retrouve souvent des 
noyaux qui indiquent une origine arénacée ; en Quartz schis- 
teux passant au Grès ; en Schistes anthracifères, enfin, en Cal- 

caires gris, souvent veinés, dont les puissantes assises cou- 
ronnent les escarpements. La coupe du gisement du Graphite 

au col de Chardonnet comprend une partie de ces éléments 
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(fig. 68). Cette coupe présente non-seulement les couches mo- 

difiées, mais aussi les agents modificateurs. En effet, le banc 

Q Quartz compacte. 

P Roche feldspathique. 
LT 11 a Vin RG 

id LE O Quart LR uartz. 

rennes 
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B, d'environ 6 mètres de puissance, est une Roche de Feldspath 
verdâtre, compacte, contenant des cristaux d’Amphibole et des 

grains cristallins de Quartz. Cette Roche n’est pas réellement 

stratifiée, et la preuve qu’elle a été intercalée après coup, 

c'est qu'elle empâte un grand fragment, de #4 mètres sur 1, 

du Grès À, qui forme le bas de l’escarpement. Ce Grès con- 
tient, comme en beaucoup de points des Alpes, des amas d’An- 
thracite tuberculeux D, qui ont été exploités. Au-dessus se re- 
produit la Roche feldspathique F, près de laquelle on voit les 
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surfaces de séparation souvent contournées de l’Argile schis- 
teuse G se couvrir d’enduits plus ou moins épais de Graphite. 

Cette Argile contient en outre des empreintes végétales. Un 
troisième banc de Roche feldspathique I coupe obliquement 
plusieurs assises de Quartz compacte; ce Quartz, encore une 

fois interrompu, s'élève à plus de 200 mètres au-dessus. Il 
présente dans toute cette hauteur des indices de stratification, 
mais on y remarque surtout des fissures verticales par l'effet 
desquelles 1l se divise en prismes irréguliers, qui s’élancent en 
obélisques verticaux. D’après M. E. de Beaumont, le Grès qui 
contient l’Anthracite, le Graphite et les empreintes verticales 
du col de Chardonnet, serait à la fois superposé au lias et re- 

couvert par des couches contemporaines d’une partie de la 
série oolitique. 

Les embrasements souterrains donnent quelquefois naissance 
à des sources chaudes, et quand leur influence ne se fait pas 
sentir avec trop d'énergie à la surface du sol, ils établissent 
une température exceptionnelle qui paralyse les rigueurs des 
hivers. Dans le comté de Strafford, en Angleterre, se trouve un 

jardin d’une grande étendue, situé au-dessus d’un terrain em- 

brasé : les fruits y mûrissent très-promptement, de telle sorte 
qu’on peut y obtenir trois récoltes par an. Dans une autre con- 

trée de l'Angleterre, on a planté sur une houillère incendiée 
des arbres exotiques qui y ont parfaitement réussi. 
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APPENDICE. 

DESCRIPTION DES MINERAIS QUE FOURNISSENT LES MÉTAUX UTILES, 

—De— 

Bien que généralement les divers Minerais qui produisent 
les métaux utiles aux besoins de l’homme, ne constituent pas 
des masses considérables, et que, sous ce dernier rapport, ils 

ne remplissent pas un rôle essentiel dans la constitution de 

l’écorce solidifiée du globe terrestre, nous avons jugé néan- 
moins convenable d’en donner une indication sommaire, mais 

suffisante. En effet, on aurait pu trouver surprenant que des 

substances, qui reçoivent une application si générale, et dont 
l’abondance influe d’une manière si directe sur la fortune et la 
prospérité des Etats, n’eussent point eu une place dans un 
traité spécial où les Roches sont considérées au triple point de 
vue de leur origine, de leur composition et des usages auxquels 
elles peuvent servir. 

Les Minerais dont nous aurons à nous occuper, et d’où l’on 

extrait les métaux les plus usuels, seront décrits dans l’ordre 
suivant : 

I. Or. VI. Eraix. 

IT. ARGENT. VII. Prows. 

IIT. PLATINE. VIII. Zinc. 

IV. MERCURE. IX. ANTIMOINE. 

V. Cuivre. 

Les Minerais de Fer et de Manganèse ont -déjà été décrits 
dans les Roches sédimentaires. 

I. OR. 

Substance métallique, ductile, d’un jaune d’Or plus ou moins 
pur. P.S. 19, 25 ; fusible au chalumeau, attaquable seulement 
par l’eau régale, avec précipité de chlorure d’Or. 

L'Or est rarement pur; il est toujours allié avec une quantité 
variable d'Argent. 

23 
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GISEMENT ET HISTOIRE. 

L'Or est une substance de filons, et c’est généralement dans 

des Roches quartzeuses qu'on l’observe (la Gardette dans le 
Dauphiné, mont Rose, Pérou, Mexique, Colombie, Minas- 

Geraès dans le Brésil, Californie). 
Mais c’est principalement sous forme de paillettes et de 

grains qu'il se trouve disséminé dans des Sables dits d’alluvion, 
et c’est même là qu'il se trouve en plus grande abondance. 

Lorsque les grains acquièrent un certain volume, on les nomme 
pépites. 

Les pépites Les plus célèbres sont : 

Celle trouvée à Miask, en 1826, et pesant...... 10k118 
Aux Etats-Unis, dans le comté d’Ansa (Caroline du 

NOT PER TOR, ue er co CRE 21 70 
Pépite monstre, trouvée à Miask, en 1842 

Cette dernière, le prix de l’Or étant de 3,100 fr. le kilo- 
gramme, a une valeur de 111,662 fr. 

Les exploitations les plus remarquables et les plus produc- 
üves sont dans le Nouveau-Monde, au milieu des Sables qui 
renferment le Diamant et le Platine (Villa-Rica, Serro do Frio, 

Minas-Geraès, Rio-Janeiro dans le Brésil), provinces d’Antio- 
quia, de Choco, de Barbacoas dans la Colombie, dans le 

Chili. 
Vers la fin du siècle dernier, on à découvert des alluvions 

aurifères sur les flancs des monts Ourals et de l’Altaï. Les la- 

vages d'Or de la Sibérie forment trois districts dans lesquels 
le gisement de l’Or est le même; il est disséminé dans un Sable 
quartzeux, riche en Fer oxydulé. Cette partie de l’empire russe 
a produit, en 1842, 7,486 kilogrammes d'Or, la Russie tout 

entière en ayant donné 15,889 kilogrammes, c’est-à-dire pour 
plus de 47 millions de francs. D’après des renseignements 

fournis tout récemment par M. Ostreschkoff, la production an- 

nuelle de l’Or et de l’Argent, en Russie, a été, en moyenne, 

chaque année, de 1851 à 1855, de 80 millions 605,000 fr., dont 

76 millions 801,000 fr. pour l’Or. C’est de 1848 à 1851 que la 
moyenne avait monté plus haut; elle allait alors, pour les deux 
métaux, un peu au delà de 88 millions. Depuis le commence- 

ment de l'exploitation, sous Pierre le Grand, jusqu’au 1° jan- 



OR. 349 

vier 4856, le produit total des exploitations arrive à un mil- 

liard et demi, et à un peu moins de 412 millions pour l’Argent. 
MM. Murchison, de Verneuil et de Keyserling, auxquels la 

science est redevable d’un travail très-étendu sur la géologie 

de la Russie, pensent que l’Or de l’Oural est très-récent et 

même plus récent que le Grès tertiaire avec Succin qui se 
trouve sur le flanc de la chaîne. Cet Or leur paraît être con- 
temporain de l’éruption du Granite syénitique, ou de l’éruption 
des Roches ignées, qui seraient récentes comparativement aux 

terrains paléozoïques, et qui auraient donné à la chaîne son 
dernier relief, en même temps qu’elles formaient les bassins 
hydrographiques actuels. 

Il paraît que l’Or se trouve aussi dans l’Asie méridionale, soit 
dans des terrains semblables, soit dans le sable des rivières. 

C'est aussi dans des matières arénacées qu'il se montre en 

Afrique, à en juger par la forme des paillettes. Il provient 
surtout de Kerdofan, des environs de Bambouch, et du pays de 

Sofala. 

Il existe de l’Or en paillettes dans toutes les contrées où les 
Roches anciennes dominent. En France, dans la vallée de 

l’Ariége, dans le Gardon, dans le Rhin, dans-+les Etats de 

Gênes, etc. Si jusque dans les premières années de ce siècle, 

la plus grande quantité d’Or livrée à la circulation provenait 
presque en totalité des lavages de l'Amérique méridionale, les 
découvertes faites dernièrement dans les placers de la Califor- 

nie et dans l’Australie, en livrant à l’avidité des exploitants de 
riches et nouveaux gisements, a eu déjà pour résultat de verser 

annuellement une quantité si prodigieuse d'Or, que ce métal 

tend à se substituer à l’Argent comme représentation moné- 
taire. On pourra s’en faire une idée en voyant que l’extraction 
de l’Or, en Californie, s’est élevée, pendant l’année 1851, à 

une valeur qui dépasse 406 millions de francs. 

L'existence de filons de Quartz aurifère dans les montagnes 
aux dépens desquelles les placers ont été formés, démontre 
suffisamment que l’Or qui se rencontre dans les sables d’allu- 

vion, provient de la destruction partielle de ces mêmes filons ; 
au surplus, les matériaux roulés dont les terrains remaniés 
sont composés, se trouvent dans les montagnes des contrées 
voisines et dominantes, et l’on conçoit que leur abondance 

sera d'autant plus grande, que ces montagnes seront formées 
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de Roches moins consistantes, comme cela a lieu au Brésil, 

dans la province de Minas-Geraès, où l’on exploite les Sables 
et en même temps les gîtes en place. La mine de Gougo- 
Socco est un exemple de cette dernière nature de gisement. 

Dans cette localité, l’Or est disséminé en feuillets déliés, en 

plaques et en filets, dans des terrains stratifiés dont les princi- 

pales Roches aurifères sont des Quartz schisteux, des Talc- 

schistes et des Argiloschistes satinés. 

Le caractère le plus saillant de l’ensemble de ces Roches 
stratifiées, c'est que toutes sont métallifères. Il semble que la 
masse entière ait été soumise à une action de pénétration gé- 
nérale. Ces principes métallifères deviennent quelquefois telle- 

ment dominants qu’ils ont masqué, en quelque sorte, le carac- 
tère premier des Roches ; le Quartz a surtout une grande ap- 
titude à se pénétrer des éléments métalliques. 

Le minerai le plus ordinaire est le fer à l’état de Fer oligiste 
et quelquefois à l’état de Pyrite aurifère; viennent ensuite 
l’oxyde ou le carbonate de manganèse, l’Or natif et ses an- 
nexes. 

La généralité de dispersion de l’Or est telle que, dans cer- 
tains pays de mines, une Roche stratifiée quelconque, broyée 
et lavée, fournit de l’Or. Enfin, l’Or est concentré en plusieurs 

points de ces mêmes Roches, surtout lorsqu'elles sont char- 

gées de Fer oligiste et de manganèse. Rien d’ailleurs n’est plus 

variable que la proportion de ce métal utile qu’elles contien- 

nent. En 1837, la compagnie impériale de Gougo-Socco, qui 

est la principale, a extrait 18,000 tonnes de minerai, qui ont 
produit 700 kilogrammes d'Or, ce qui ne fait que 1/26000 pour 
la teneur moyenne du gîte, c’est-à-dire environ 100 grammes 

d'Or par mètre cube de minerai. Six autres compagnies ont 
produit, dans des conditions analogues, 950 kilogrammes d’Or 
dans la même année ; ce qui porte à 5 millions la valeur totale 

produite par le district de Gougo-Socco dans la période la plus 
active de ses exploitations. 

Nous empruntons à un mémoire que M. Marcou vient de 

publier tout récemment sur la constitution géologique d’une 
portion de l'Amérique du Nord, les notions qui suivent sur la 
nature du gisement de l’Or dans les placers de la Californie. 

Si, partant de San-Francisco, on remonte le Rio Sacramento, 
puis la rivière de la Plume jusqu’à Marysville, on est constam- 
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ment dans les alluvions modernes, à l'exception de quelques 
localités près de Hock-Farm, où l’on aperçoit le drift ou ter- 

rain de l’époque quaternaire. 
En partant de Marysville, et coupant perpendiculairement 

la Sierra Nevada de l’ouest à l’est, voici la section que l’on 
obtient. D'abord on est sur l’alluvion moderne jusque près 
de Long-Bar : deux milles avant d’arriver à Long-Bar, on ren- 
contre des dykes de Trapp (Labradophyre) courant du nord au 

sud, et qui commencent d’abord à percer le sol çà et là, puis 
ensuite forment tout le pays sur une largeur de 10 milles. Ce 

Trapp est une Roche feldspathique verdâtre, contenant des la- 

melles de Feldspath du sixième système et des lamelles de 
chaux carbonatée, blanche et spathique, disséminées dans la 
masse ; de plus, il y a quelques grains de Pyrite de fer; il est 

très-dur, à cassure écailleuse et irrégulière, quelquefois il de- 
vient un peu serpentineux et ne contient pas de l’Or. Près d’ar- 
river à la petite ville de Rough-Andready, on commence à voir 

dans le Trapp quelques veines d’un Granite syénitique à Feld- 
spath Orthose et à Amphibole. Ces Syénites et Trapps vont en 

alternant depuis Roug-Andready jusqu'à Grass-Valley, où le 

Trapp finit par disparaître entièrement, faisant place alors au 
Granite syénitique, qui s'étend vers l’est jusqu’à une distance 

qui n’a pas encore été déterminée. 
. Les veines de Quartz ne commencent à se rencontrer que 
près de Grass-Valley, où on les trouve surtout aux points de 

contact des filons de Trapp et de Syénite, courant aussi du nord 

au sud dans la direction générale de la chaîne. L’Or se trouve 
disséminé, le plus souvent, en particules très-fines dans le 

Quartz, et on ne l’aperçoit que rarement à l’œil nu. Près de 

Nevada-City, se trouve une de ces veines de Quartz, qui a été 

et est encore exploitée avec profit; elle a de 14 à 50 centim. 

d'épaisseur. La Roche encaissante est le Granite syénitique 
ordinaire de la Sierra. Le Quartz aurifère a la structure ca- 

verneuse, avec cellules tapissées de fer à l’état d'oxyde et d'hy- 
droxyde, présentant souvent des paillettes d'Or et des fila- 
ments arborescents de ce précieux métal visibles à l’œil nu. 

L'un des plus beaux fragments de Quartz badigeonnés d'Or a 
été extrait de la mine de Lafayette et Helvétie, à Grass-Valley; 

il pesait 75 kilogr. et contenait pour 6,000 fr. d'Or. 
La veine de la mine Lafayette et Helvétie se trouve au point 
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de contact de la Syénite et du Trapp; elle a 96 centimètres 

d'épaisseur, et a atteint même, en un endroit, À mètre 60 cent.; 

elle est très-productive, et c’est la première veine qui ait été 
découverte et exploitée. 

Les principales mines de Quartz aurifère se trouvent dans 

les comtés de Nevada, Sierra, Buttes, Eldorado, Calaveras, et 

Mariposa. Leurs gisements sont partout, soit dans le Granite 
syénitique, soit dans le Trapp, et surtout aux points de contact 

de ces deux Roches, où l’on observe aussi les veines les plus 
riches. Au printemps de 1854, il y avait, en Californie, qua- 
rante mines de Quartz aurifère, dont les opérations payaient 
un dividende plus ou moins fort. 

L'époque à laquelle l’Or a fait son apparition dans la Sierra 
Nevada coïncide parfaitement, suivant M. Marcou, avec ce que 

M. Murchison a observé dans les monts Ourals. Suivant toute 

probabilité, cette époque est la fin de la période tertiaire. 
Les gisements aurifères de l'Australie, signalés dans l’année 

1841, n’ont guère attiré l'attention des exploitants que dix ans 
après leur découverte. L'Or y a été observé sur une étendue 
très-considérable, dans la Nouvelle-Galles du sud, ainsi que 

dans la province Victoria, soit à l’état roulé, soit en filons. 

À l’état roulé, il se trouve dans les terrains d’alluvion et de 

transport associé au Quartz, au Schiste argileux, à des Sables 

ou à des Argiles provenant de la désagrégation et de la décom- 

position de toutes les Roches de la contrée. Les minéraux ac- 
cidentels sont le Fer oxydulé, la Topaze, le Grenat, l’Epidote, 

la Spinelle, le Corindon, le Péridot, le Zircon, le Rutile, la 

Cymophane, le Diamant et le Platine. Cette énumération 

montre que la composition minéralogique des Sables aurifères 
de l'Australie présente une grande analogie avec celle des 

Sables aurifères de la Californie. 
L'Or en filons a le Quartz amorphe pour gangue habituelle, 

et il a pour satellites l’oxyde de fer, la Pyrite de fer et l'hy- 
droxyde de fer. Les Roches encaissantes sont des Schistes, des 

Grès et des Calcaires siluriens caractérisés par la présence 
d'Orthocères, de Trilobites et de Pentamerus. On à observé 
aussi ce précieux métal dans le Granite, la Serpentine et le 

Labradophyre. Les pépites de 500 grammes à À kilogramme 
ne sont pas rares dans l'Australie. Celle de Brenan pesait 

42 kilogrammes ; mais la plus grande connue jusqu’à présent 
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a été découverte à la jonction du Meroo et de la Mirinda. Son 

poids était de 48 kilogrammes ; elle était encore entourée par 
une gangue de Quartz qui était extrêmement caverneux et qui 
était lui-même très-riche, car on a retiré 27 kilogrammes d'Or 
d’un seul morceau de ce Quartz. Le filon de Quartz aurifère 

duquel cette pépite provenait, se voyait en place sur les bords 
du torrent, environ à une centaine de mètres de l’endroit où 

elle avait été trouvée. 

D'après des documents émanant du ministère des Colonies 

et de la Banque d'Angleterre, la Grande-Bretagne a reçu 

d'Australie, pendant l’année 1852, environ 325,000,000 de 

francs en or. Sur cette somme, 160,000,000 fr. ont été im- 

portés en lingots par la Banque d'Angleterre, qui a exporté en 

échange de l'Or monnayé pour une valeur au moins égale. 
D'un autre côté, on peut estimer à peu près à 75,000,000 fr. 
l’Or qui a été expédié à une destination autre que celle de 
l'Angleterre. Par conséquent la production totale de l'Australie 

pour l’année 1852 seulement est environ de 400,000,000 fr., 

et si l’on tient compte de la quantité d'Or restant entre les 
mains des mineurs, cette production doit être beaucoup plus 
considérable. 

+ L'Or existe encore, mais en faible quantité, dans quelques 
minerais de Tellure, d’Antimoine, de Cuivre et dans quelques 
Pyrites de fer. 

II. ARGENT. 

Les minerais d'Argent qui sont traités directement pour en 
obtenir le métal, sont les sulfures et les chlorures ; mais comme 

plusieurs autres minerais le contiennent accidentellement, soit 

à l’état de sulfure, soit à l’état métallique, tels que ceux de 
Plomb et de Cuivre, on conçoit qu’on en fasse l’objet d’une opé- 
ration spéciale, toutesles fois que les frais qu’elle exige peuvent 
être au moins couverts. 

À. Argent natif. 

Substance métallique, blanche, ductile : P. S. 10,17 ; soluble 

dans l’acide azotique : solution précipitant de l’Argent métal- 
lique sur une lame de Cuivre. 
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GISEMENT. 

L'Argent natif se trouve en cristaux, en rameaux, en fila- 
ments, en plaques, et enfin en morceaux massifs et sans 

formes. Plusieurs de ces masses amorphes pèsent 1 kilo- 
gramme et plus; on en cite deux, provenant de la mine de 

Kongsberg, qui pesaient plus de 1,000 kilogrammes chacune. 

L’Argent natif ne forme pas à lui seul des gîtes indépendants, il 
accompagne les autres minerais d'Argent, principalement le 

chlorure et le sulfure ainsi que l’Argent rouge ; il paraît être le 
résultat de la décomposition de ces minerais. Cependant il se 
présente quelquefois engagé dans des Roches porphyriques 
(Trapp) associé à du Cuivre natif, comme au Lac Supérieur 
dans l'Amérique septentrionale. 

Il est principalement abondant dans les dépôts ferrugineux 
nommés Pacos et Calorados dans l'Amérique équatoriale (Za- 
catecas au Mexique, Yauricocha au Pérou, Huelgoat en Bre- 
tagne). 

On donne ces noms à des terres ferrugineuses qui paraissent 
résulter, le plus souvent, de la décomposition des Pyrites : ce 
sont de véritables filons pourris, dans lesquels la décomposi- 

tion a détruit la structure cristalline et géodique qui caractérise 
ordinairement les gîtes de cette nature. 

B. Argent amalgamé. 

Synonymie. Arquérite. 
Substance blanc d'argent; plus tendre que l’Argent fin, se 

laissant couper au couteau. P. S. 10,85. Au chalumeau, dans 
le matras, elle produit un sublimé de Mercure sans bouillonner. 
Sur le charbon, elle donne un bouton d'Argent; elle est soluble 
dans l’acide azotique. 

Sa composition est : 
Rapp. atom. 

Argent. . . . 86,50 0,0639 6 
Mercure. . . 13,50 0,01406 1 

100,00 

Proportions qui conduisent à la formule 49 6 Hg. 

Cette espèce de minerai est une des principales espèces 
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exploitées dans les riches mines d'Argent d’Arqueros, dans la 
province de Coquimbo. 

Les mines d'Argent amalgamé sont en connexion, dans les 

Cordillères du Chili avec des Porphyres amphiboliques qui 
sont en contact avec une formation calcaire puissante et déve- 
loppée, appartenant aux terrains jurassique et néocomien. Les 
plans de contact des Calcaires et des Porphyres sont des plans 
métallifères, et ils sont marqués par les mines d'Argent d’Ar- 
queros, de Tunas, d'Amargua et toutes celles du pays de Co- 
piapo. Cette ligne de mines présente l’Argent à l’état natif, 
amalgamé, ou à l’état de chlorure, et ces minerais ont pour 
gangue la Baryte sulfatée, le Calcaire spathique et la Baryte 
carbonatée. 

C. Argent sulfuré. 

. Synonymie. Argent vitreux; Argyrose. 

Substance métalloïde, compacte, gris d'acier ou gris de 

plomb : P.S. 6,9 à 7,2 : se coupant par petits copeaux avec un 

instrument tranchant ; fusible au chalumeau ; soluble dans 

l'acide azotique : solution précipitant des grains d'Argent sur 
une lame de Cuivre. 

Il est composé de : 
Rapp. atom. 

SOUITE.. . . : « 13,61 0,68 1 

Argent. . . . . 86,39 0,64 1 

Sa formule est, par conséquent, 49 S. 

GISEMENT. 

L’Argent sulfuré est le minerai de ce métal le plus abondant, 

celui qui a fourni et fournit la plus grande partie de l’Argent 
du commerce. En Europe, on peut dire que c’est le seul mine- 

rai qui offre quelque importance. Les mines de Kongsberg, en 

Norwége, sont les plus riches de l’Europe. 

L’Argent sulfuré se trouve toujours en filons : il existe d’abord 
dans le terrain des Schistes cristallins (Kongsberg, environs 
de Freyberg en Saxe, Schneeberg; Kolivan en Sibérie; Con- 
dorasto et Pomallata dans l'Amérique équinoxiale ; Allemont 
en Dauphiné). Il s’en trouve, en Amérique, des filons très-puis- 
sants et d’une richesse prodigieuse, dans les Schistes argileux 
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des terrains de transition (Guanaxuato, Catorce et Zacatecas ; 

Cerro del Potosi). Les Syénites et les Porphyres amphibolifères 
renferment également des mines d'Argent très célèbres, Schem- 

nitz, Kremnitz, Kapnik en Hongrie; Nagyag en Transylvanie; 
Pachuca, Real-del-Monte au Mexique. Enfin, M. Beudant rap- 

porte au terrain permien les gîtes extrêmement riches de Te- 

huilotepec et Tasco au Mexique ; de Huelgayos, d’Yanrichoca 
au Pérou. 

D. Argent antimonié sulfuré. 

Synonymie. Argent rouge ; Argyrythrose. 

Substance non métalloïde, rouge; fragile, donnant une 

poussière rouge sombre : P. S. 5,83 à 5,91 : fusible au chalu- 

meau; donnant des vapeurs blanches abondantes, sans odeur 
arsénicale, et laissant en définitive un globule d'Argent atta- 
quable par l'acide azotique avec précipité antimonial. Solution 

laissant précipiter de l’Argent sur une lame de Cuivre. 

Sa composition est : 
Rapports. 

Soufre. . . 16,64 0,082 6 

Antimoine. 22,84 0,028 2 

Argent . . 58,94 0,043 3 

Elle conduit à la formule 3 49 S+ Sb28$ 3. 

GISEMENT. 

Ce minerai, en Europe, est subordonné aux gîtes d'Argent 

sulfuré et de Galène argentifère (Kongsberg ; Joachimsthal en 

Bohême; Schemnitz en Hongrie; Andréasberg au Hartz). En 

Amérique, elle est quelquefois la partie principale des dépôts 
(Sombrerète, Cozala, Zoolga) et la source de produits im- 

menses. 
La mine de Veta-Negra a fourni 700,000 marcs d'Argent 

dans l’espace de quelques mois. 

E. Argent chloruré. 

Synonymie. Argent Corné ; Kérargyre. 
Substance blanche, gris jaunâtre ou brun violacé par son 

exposition à l'air : très-tendre, se coupant comme de la cire 
ou de la corne. P, S. 5,27; fusible au chalumeau, en répan- 
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dant des vapeurs d’acide hydrochlorique; déposant de l’Argent 
métallique lorsqu'on la frotte sur une lame de Cuivre ou de Fer 
avec un peu d’eau. 

Sa composition en poids est : 

Chlore ....... 24,67 

Argent....... 13,33 

100,00 

Ce qui conduit à la formule Ag C1 ?. 

GISEMENT. 

Ce minéral, que l’on supposait rare il y a quelques années, 
forme au contraire un des minerais les plus riches du Chili, du 
Pérou et du Mexique, où il se trouve associé avec de l’Argent 
natif. Il est principalement abondant dans les minerais de Fer 
hydraté, nommés Pacos et colorados que l’on trouve à la base 
du terrain permien. C’est également dans des Pacos que l’Ar- 

gent chloruré a été rencontré dans la mine de Plomb argen- 

tifère d'Huelgoat. 
Les chlorures, qui sont les minerais les plus productifs du 

Chili, se présentent ordinairement sous forme de terres grises 

ou ocreuses, qui n'offrent à l'extérieur aucune apparence mé- 

tallifère. La loi de ces minerais est très-variable; on en 

exploite qui ne contiennent qu 3/1000 d'Argent : la majeure 
partie contient 8/1000 ; les minerais sont réputés très-riches à 
la teneur de 41/200. 

Production de l’Argent. 

Mnblatorress :2:2 08/8700 26,000 marcs (245 gr.). 

MN mate rater ts 90,000 

BANDE. AUD, REX HE 8,000 

Manche 4... 20 ONE 340,000 

Allemagne sept............... 150,000 
Suède et Norwége............. 40,000 

MADAME bre fine cast dE 160,000 

digne int; 4 cdot 1,200 
Maahon is. bon ionat di hi dt 800 

Les Amériques fournissent les 41/14 de l’Argent extrait an- 
nuellement. On évalue son poids à 3,702,200 marcs. 
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Caractères des gîtes argentifères dans l'Amérique méri- 

dionale. 

Toutes les descriptions des gîtes de minerais d'Argent de 
cette partie du Nouveau-Monde sont remarquables par leur 

identité, et l’on peut, abstraction faite de quelques caractères 

de détail, décrire collectivement ces gîtes, en disant qu'ils 

consistent en filons puissants et continus qui traversent indis- 
tinctement des Schistes argileux et des Grauwackes (filons de 

Zacatecas et de Guanaxuato, filons de Potosi); des Calcaires 
compactes (filons du district de Pasco, de Catorce); des Cal- 

caires avec Lydienne (filon de la Veta-Negra, de Sombrerète) ; 

des Porphyres feldspathiques et amphiboliques (filons de Pa- 
chuca et du Xacal, partie supérieure de la Vetamadre de Gua- 

naxuato); des Porphyres liés aux Trachytes et aux Obsidiennes 

(filons de Biscaina, Real-del-Monte). 

Quant à leurs dimensions, on en cite de vraiment prodi- 

gieuses. La grosseur des filons argentifères, au Pérou et au 

Mexique, est de 8, 10 et même de 50 mètres ; leur longueur 

atteint 3,000 mètres sans interruption. Les minerais de la mine 
de Yanrichoca occupent jusqu’à 4,367 mètres d’étendue en 
longueur, et jusqu'à 2,000 mètres en largeur. Les mines ex- 

ploitées semblent inépuisables. La célèbre mine du Potosi a 
déjà rendu l’énorme quantité d'Argent représentée par 7 mil- 
liards. La mine de Pasco, mise en exploitation en 4630, a 

fourni 11 millions de francs chaque année, sans aucun signe 
d'épuisement. Enfin, un seul filon de la mine de Guanaxuato 

rend une moyenne annuelle de 110,000 kilogrammes d'Argent, 

ou une valeur de 29 millions de francs. 

Quantités d'Or et d'Argent extraites des filons aurifères et 

argentifères. 

M. Narsès Tarassonko-Ostreschkoff vient de publier sous le 
titre De l’Or et de l'Argent, leur origine, quantité extraite dans 

toutes les contrées du monde connu, un ouvrage remarquable, 

rempli de détails statistiques curieux et dans lequel l’auteur 
recherche la quantité d'Or et d'Argent qui a été fournie par 
l'exploitation depuis le commencement de l’ère chrétienne. 
Pour plus de clarté, il divise l’histoire des métaux précieux en 
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six périodes. La première embrasse tout le temps qui s’est 
écoulé depuis la naissance de Jésus-Christ jusqu’en 1492, an- 
née de la découverte de l'Amérique; la seconde va de 1492 à 
1810, année où l'exploitation des mines russes prend une plus 
grande importance; la troisième va de 1810 à 4825; la qua- 

trième de 1825 à 1848, année de la découverte des mines de 

la Californie: la cinquième de 1848 à 1851, époque de la dé- 
couverte des mines de l'Australie, et la sixième de 1851 à 

1855. 
M. Ostreschkoff calcule qu’il existait en nature, au temps de 

Jésus-Christ, pour toutes les parties du monde, 2,245,562 ki- 
logrammes d'Or, soit une valeur de 7 milliards, 491,333,339 fr., 

et 63,630,123 kilogrammes d'Argent, soit 14 milliards 448 mil- 

lions 666,668 francs, en tout une valeur de 21 milliards 

640,000,000 de francs. 

Pendant la première période (de Jésus-Christ à 44992), il a été 
exploité 6,123,711 kilogrammes d'Or, soit 20 milliards, 

421,227,504 fr., et 13,662,107 kilogrammes d'Argent, soit 

3 milliards 037,747,440 francs, valeur totale, 23 milliards 

158,974,944 fr. 
Pendant la deuxième {de 1492 à 1810), les mines de métaux 

précieux ont fourni 3,856,487 kilogrammes d'Or, soit 12 mil- 
liards 582,329,520 fr., et 137,096,830 kilogrammes d'Argent, 

soit 27 milliards 940,780,980 fr.; en tout une valeur de 

40 milliards 523,110,500 fr., c’est-à-dire que, dans une période 
de trois siècles et quart, la production des métaux précieux à 
été presque le double de ce qu’elle avait été dans la période 
précédente embrassant près de 45 siècles. 

Pendant la troisième période (de 4810 à 1825), il a été re- 
cueilli 270,190 kilogrammes d'Or valant 900,704,088 fr., et 

6,237,414 kilogrammes d'Argent valant { milliard, 386 mil- 
lions 920,080 francs, en tout 2 milliards 287,624,168 fr., c’est 

à-dire le 20° de ce qu'avait donné la période précédente. 
Pendant la quatrième période (de 1825 à 1848), il a été re- 

cueilli 863,514 kilogrammes d'Or, représentant une valeur de 

2 milliards 880,704,128 fr., et 16,715,923 kilogrammes d’Ar- 
gent valant 3 milliards 716,899, 548 fr.; valeur totale 6 mil- 

liards 597,600,676 fr. 
Pendant la cinquième période (de 1848 à 1851), les mines 

ont fourni 334,535 kilogrammes d'Or valant { milliard 433 mul- 
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lions 020,644 fr., et 3,043,411 kilogrammes d'Argent, valant 

670,056,656 fr. ; en tout 1 milliard 803,077,300 fr. 

Pendant la sixième période, il a été recueilli 4,645,654 ki- 

logrammes d'Or, soit 5 milliards 473,007,804 fr., et 4,054,862 

kilogrammes d'Argent, soit 901, 518,000 fr.; valeur totale, 
6 milliards 374,526,604 fr. 

D'où il résulte que la valeur totale de l’Or et de l’Argent 
recueilli jusqu’au 1° janvier 41855, s'élève à la somme de 

102 milliards 684,914,199 fr. 

Il y a là une progression qui doit frapper tous les esprits : 
au fur et à mesure que nous avançons dans l’histoire, la pro- 

duction des métaux précieux va en augmentant. Cette pro- 
gression apparaîtra plus visiblement, si l’on s'attache à la pro- 

duction moyenne annuelle, telle qu’on l’obtient des chiffres 

précédents. Pendant la première période, la production 
moyenne annuelle donne un total de 45 millions 829,628 fr. 
pour l’Or et pour l’Argent. Pendant la deuxième, elle atteint 
le chiffre de 130 millions 505,610 fr.; elle est de 252 millions 

510,098 fr. pour la troisième, de 286 millions 852,204 fr. pour 

la quatrième, elle s'élève à 601 millions 015,764 fr. pour la 
cinquième, et enfin, pendant la sixième, qui est la plus courte, 

elle atteint le chiffre énorme de À milliard 592 millions 

631,651 fr. , 

En 1855, on exploitait annuellement : 4° En Europe, en Or, 

26,805 kilogrammes ; en Argent, 161,444 kilogrammes ; valeur 

totale, 425 millions de francs ; 

2 En Amérique, avec la Californie, en Or, 169,834 kilo- 

grammes; en Argent, 755,180 kilogrammes; valeur totale, 

734 millions de francs ; 

3° En Asie, avec l'Océanie, en Or, 27,000 kilogrammes ; en 

Argent, 110,000 kilogrammes; valeur totale, 114 millions de 

francs ; 

4° En Afrique, 4,300 kilogrammes d'Or; valeur totale, 
43 millions de francs; 

5° En Australie, 290,360 kilogrammes d'Or, soit À milliard 

de francs. 

- Donc, en 1855, annuellement, dans toutes les parties du 

monde connu, on exploite en Or 518,199 kilogrammes; en 

Argent, 4 million 026,624 kilogrammes, soit pour les deux 

métaux, uve valeur de 1,988 millions de francs. Cette valeur, 
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jusqu’en 4848, ne dépassait pas 400 millions de francs. En 
huit années, la production des métaux précieux est donc quin- 
tuplé. On peut affirmer d'avance que l'avenir assure à l’exploi- 
tation des gîtes aurifères et argentifères une activité plus 
féconde encore, activité, en définitive, qui amènera infaillible- 

ment l’avilissement de l’Or et de l’Argent. 

III. PLATINE. 

Substance métallique, gris de plomb : P.S. 19,50 : infu- 

sible et inoxydable au chalumeau ; attaquable seulement par 
l’eau régale. 

Le Platine est rarement pur; il est allié avec le Fer, le Rho- 
dium et le Palladium. 

GISEMENT. 

M. Boussingault a observé le Platine en veines associé avec 
de l’Or dans une Syénite de la Colombie. M. Le Play a signalé 
la présence de ce métal dans une Serpentine des monts Ourals; 

mais c'est à l’état de pépite ou de grains que le Platine se 

trouve répandu dans les dépôts arénacés qui contiennent aussi 
de l’Or. 

Les premières découvertes ont eu lieu dans les provinces du 

Choco et de Barbacoas en Colombie. On l’a retrouvé ensuite 

à Matto-Grosso au Brésil et dans l’île de Saint-Domingue. Vers 
1836, on a découvert ce métal précieux dans la partie orientale 
de l’Oural, et plus récemment encore dans la partie européenne 

de la même chaîne. Cette dernière contrée est actuellement le 

plus grand centre d'exploitation de Platine. 
Les pépites les plus volumineuses de Platine que l'on con- 

naisse, sont celle trouvée dans la mine de Souko-Vicimski, 

d'un poids supérieur à 4 kilogrammes, appartenant à M. le 
comte Démidoff, et celle trouvée dans les exploitations de Nijni 
Tagilsk, du poids de 8 kil. 24. 

USAGES. 

Le Platine est devenu une monnaie ayant un cours légal en 
Russie. On s’en sert pour fabriquer des chaudières, des alam- 
bics, pour des creusets, des capsules, qui sont très-utiles pour 
la préparation de certains produits chimiques. 
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IV. MERCURE. 

Le Mercure jeté dans le commerce provient du Mercure sul- 
furé, qu’on peut considérer comme le seul minerai qui produit 
ce métal. 

Mercure sulfuré. 

Synonymie. Cinabre. 
Substance non métalloïde, rouge ou brune, aigre, facilement 

réductible en poussière d’un beau rouge vermillon. P. S. 8,09 : 
volatile sans résidu sur le charbon, avec vapeur sulfureuse. 

Volatile sans décomposition dans le tube fermé, et donnant 

des globules de Mercure lorsqu'on le traite ainsi avec la soude, 

attaquable par l’eau régale. Solution précipitant sur une lame 

de Cuivre une poussière grise qui en argente la surface. 
Sa composition est : 

Rapport. 

SOUITE. +. 14,25 00,70 1 

Mercure.... 85 00,67 1 

Relation qu’on exprime par la formule Hg S. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Mercure sulfuré est en général une substance de filons. 

C'est dans cette condition de gisement qu'il se présente à Ripa 
et à Livigliani dans les Alpes Apuennes, où il forme des veines 
assez minces au milieu du Talcshiste. Le gîte de Szlana, dans 

le comitat de Gomor en Hongrie, est encaissé dans un Mica- 
schiste onctueux. Les célèbres mines d’Almaden en Espagne 
sont dans le terrain silurien moyen caractérisé par les graph- 
tolites. M. Le Play a constaté que dans les tailles pratiquées 
aujourd’hui au fond du filon principal, la masse du minéral, 
exploitable en entier et sans aucun mélange de parties stériles, 

a 12 à 15 mètres de puissance. Le produit moyen du minerai 
est environ de 40 pour 100 de Mercure. 

M. Burat considère le gîte de Mercure d’Almaden comme ap- 
partenant à la classe des filons dits de contact. Il se compose 

de trois filons-couches parallèles, placés en quelque sorte 
côte à côte, el concordants avec la stratification onduleuse 
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et inclinée des Grès et des Schistes siluriens S, qui les en- 

clavent (fig. 69). Ils sont en même temps concordants avec le 
plan de contact d’une Roche métamorphique F, dite Fraylesca, 

Fig. 69. 

123 Filons de Mercure sulfuré. S Schistes et Grès siluriens. 

F Roche dite Fraylesca. 

qui forme une zone entre le terrain stratifié encaissant les fi- 

lons et les Porphyres amphiboliques. 
Les trois filons, de 6 à 12 mètres de puissance, suivent les 

alternances stratifiées des Grès et des Schistes. Ces alternances 

ondulent dans le sens vertical comme dans le sens horizontal ; 

de telle sorte, que les coupes faites par les neuf étages d’exploi- 

tation donnent toujours des dispositions analogues, mais dans 
lesquelles les écartements des filons et leur puissance sont 
sujets à des variations plus ou moins grandes. 

Les fossiles siluriens se trouvent dans des Grès un peu su- 
périeurs au faisceau des couches cinabrifères, et l’ensemble 

s'appuie sur la Roche dite Fraylesca. Cette Roche, dans 

laquelle est percé Le puits principal, est une Grauwacke altérée, 

solide, et dans laquelle on reconnaît souvent les éléments aré- 

nacés ; son état métamorphique résulte évidemment du voisi- 
nage des masses amphiboliques sur lesquelles elle repose, et 
qui sont visibles à plusieurs kilomètres de la mine. 

Le Cinabre, sublimé suivant le plan des couches du terrain, 
24 
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s'est intercalé dans les Grès, et les a imbibés à tel point qu’on 
peut se procurer des échantillons plats, disposés dans le sens 

de la stratification, dont une face est à l’état de Cinabre puret 
cristallin, et l’autre face à l’état de Grès à peine coloré, tandis 

que le milieu offre un passage entre ces deux compositions dif- 
férentes. 

Mais le gîle principal des minerais de Mercure, dans toutes 
les parties du monde, est dans les dépôts qui commencent la 

série des terrains secondaires. Tantôt il est dans le Grès rouge, 

comme dans l’ancien duché des Deux-Ponts, à Durasno au 

Mexique, à Cuença (Nouvelle-Grenade) ; tantôt dans des cou- 

ches marno-bitumineuses dépendant de la formation jurassi- 
que, comme à [dria en Carniole, à Taïa en Afrique, ou dans les 

Calcaires néocomiens, à Djebel Hamimat. 

La dissémination du minerai dans le Schiste, à Idria, et son 

mélange intime avec la gangue, ont fait généralement considérer 

le Mercure sulfuré comme contemporain du terrain jurassique; 

M. Dufrénoy pense cependant que son arrivée est postérieure 
aux couches stratifiées dans lesquelles on les observe. 

USAGES. 

Le Mercure sulfuré est employé comme couleur, et il est 

connu dans le commerce sous les noms de Cinabre et de Ver- 

millon. On l’exploite avec activité partout où il existe, pour en 

retirer le Mercure que réclament les arts et l’industrie, et dont 

les opérations d’amalgamation, pour retirer l’Or et l’Argent des 
minerais argentifères et aurifères, établissent une grande con- 

sommation. 

Les mines d’Almaden, qui sont les plus riches que l’on con- 
naisse, fournissent annuellement 22,000 quintaux de Mercure. 

Jusqu’en 1850, on en a été réduit au Mercure recueilli dans les 
mines de l'Espagne, de l'Autriche et de Bavière. Dans ces cinq 
dernières années, des gisements nouveaux de Mercure ont éte 

découverts en Californie. Le prix de ce métal a diminué à tel 

point qu’en 1854 ilse vendait, au Mexique, 4 fr. 60 cent., et à 

Tuanaxuato, 2 fr. 90 cent. le kilogramme. Cet abaissement 

dans les prix a permis d'exploiter des mines d'Argent que la 
valeur de ce métal-avait forcé d'abandonner. 
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V. CUIVRE. 

Les minerais qu’on met en œuvre pour la préparation de ce 
métal sont le Cuivre natif, le Cuire pyriteux, le Cuivre sulfuré 

et quelquefois le Cuivre carbonaté. 

A. Cuivre natif. 

Substance métallique, rouge, ductile, fusible au chalumeau, 

attaquable par l'acide azotique: solution devenant bleue par 
l’ammoniaque et donnant du Cuivre métallique sur une lame 
de fer. 

Le Cuivre natif se trouve accidentellement dans les divers 
gîtes de minerais de Cuivre ; mais jusqu’à la découverte des 
mines des bords du Lac Supérieur, dans l'Amérique méridio- 
nale, on ne l'avait jamais vu former à lui seul des filons indé- 

pendants. Il est assez abondant dans la Sibérie, et les plus 
beaux échantillons proviennent des mines de Tourinski, dans 

la partie orientale des monts Ourals; mais c’est surtout dans 

le Canada qu'il se présente dans des conditions exceptionnelles 
et qu'il paraît devoir prendre un rôle important dans la pro- 
duction du Cuivre. 

La région qui forme les bords sud-ouest du Lac Supérieur 
et dont les travaux de MM. Jackson, Logan et Rivot nous ont 

fait connaître la constitution géologique, est principalement 
formée de Labradophyres (Trapps) qui ont traversé des Grès 

qu'on rapporte au terrain silurien. Le littoral qui s'étend à 
l’ouest du cap de Kewena-Point, sur les bords méridionaux du 
lac, est la partie la plus étudiée de cette région encore peu 

habitée, et le Cuivre natif qu'on y exploite, constitue sur beau- 

coup de points, des filons subordonnés aux Labradophyres et 
même remplit les cavités d’un Trapp amygdaloïde disposé en 
dykes très-épais. Le Cuivre de ces Trapps est argentifère , et 

l’Argent s’isole en petites veines et en petits nodules cristal- 
lins. 

M. Jackson cite un bloc erratique de Cuivre pur, pesant en- 
viron 1,360 kilogrammes, trouvé près de la rivière Onontaga, 
et, s’il faut ajouter créance à des relations fournies par la 

presse périodique, on aurait découvert au Lac Supérieur un 
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filon de Cuivre natif sur un prolongement de plus de 1,800 
mètres et un bloc pesant plus de 500,000 kilogrammes. Toute- 

fois, M. Rivot a vu sur place, dans la mine de South-Cliff, une 

masse de Cuivre dégagée sur plus de 30 mètres en hauteur, 

8 à 12 mètres en direction : en plusieurs points son épaisseur 
dépassait 2 mètres. 

Le mode d'exploitation des grandes masses de Cuivre natif 
est assez complexe ; on est souvent obligé de les diviser au 
ciseau en grands morceaux qu'on puisse détacher d’une pièce, 
et en choisissant pour les lignes de division les points les 
moins épais. On fait ensuite tomber à la poudre les morceaux 
coupés successivement, en commençant par la partie supé- 

rieure. Uue fois la masse ou les grands morceaux abattus sur 

le sol d’un niveau, on les coupe en fragments dont le poids 
varie de une à deux tonnes : la section est faite au ciseau , en 

pratiquant des rainures par l'enlèvement de copeaux. 

B. Cuivre pyriteux. - 

Synonymie. Chalkopyrite; Pyrite cuivreuse. 

Substance métalloïde, jaune de bronze : P. S. 4,16 : fusible 

au chalumeau, en globules attirables à l’aimant. Soluble dans 

l’acide azotique ; solution devenant bleue par l’ammoniaque, 
en donnant un précipité abondant d'oxyde de fer; donnant l’in- 
dice du Cuivre sur un lame de fer et précipitant en bleu par 

l’hydrocyanate ferruginé de potasse. 

Composition : 
Rapp. atom. 

Soufre... 35,87 0,178 2 

Cuivre... 34,40 0,088 1 

Persée 30,47 0,089 1 

Formule F S + Cus. 

GISEMENT. 

Le Cuivre pyriteux, qui est le minerai de Cuivre le plus abon- 
dant, est une substance de filons : Cornouailles, Saxe , Hartz, 

La Sérène près de Najac (Aveyron); ou bien il forme des 

amas irréguliers (Fahlun en Suède), ou bien il se présente en 

nodules, en rognons ou en veines, au milieu de Grès d'âge dif- 
férent. À Chessy près de Lyon, le minerai est engagé dans le 
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Grès bigarré sans loi apparente. Au Chégaga (province de Con- 
stantine), le Cuivre pyriteux, accompagné de carbonate bleu et 
de Plomb sulfuré, est disséminé dans un Grès de l'étage ter- 

tiaire moyen. 
Dans les alentours de Campiglia (Toscane), le Cuivre pyri- 

teux est noyé dans du Pyroxène fibreux, qui forme des dykes 
éruptifs au milieu du terrain jurassique et de la formation 
nummulitique. Le riche filon de Monte Catini, où l’on exploite 
en même temps de la Pyrite cuivreuse, du Cuivre panaché et 

du Cuivre sulfuré, fait partie de la formation serpentineuse 
qui joue un rôle si important dans l’ancienne Etrurie. Le mi- 

nerai est engagé en globes plus ou moins volumineux au mi- 

lieu d’une Argile onctueuse et tendre, qui traverse elle-même 
des Roches métamorphiques rouges et verdâtres que les Tos- 
cans désignent sous le nom de Gabbro. Les filons cuprifères 

sont fort irréguliers et un de leurs caractères les plus singu- 

liers, c'est que leur puissance, qui est presque nulle aux 

affleurements, 20 à 30 centimètres, par exemple, se renfle ra- 
pidement en profondeur, dépasse plusieurs mètres, et atteint 

quelquefois une épaisseur to- 
tale de 15 mètres. Comme 

l'a très-bien décrit M. Burat, 

ce sont des masses cunéifor- 
mes, qui semblent avoir été 
insérées suivant les contacts 

ondulés des Roches érupti- 

ves et des Roches métamor- 

phiques. 
La coupe faite dans la par- 

tie supérieure des gîtes de 

Monte Catini (fig. 1), peut 
donner une idée de sa forme. 

Outre la disposition unifor- 
me qui constitue le caractère 
le plus saillant de cette cou- 

pe, on remarquera une loi 
intéressante de distribution 

F du minerai. Le toit est régu- 
F Filon cuprifère. lier dans sa forme et son in- 
G Roche métamorphique dite Gabbro. : . : ! 
N Terrain nummulitique. clinaison; mais le mur pré- 
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sente des anfractuosités multipliées, et c’est dans ces anfrac- 

tuosités que se trouvent les principales accumulations de 

Cuivre panaché. Ces concentrations atteignent en certains 

points des dimensions considérables. Elles prennent alors la 
forme de masses lenticulaires dont les surfaces ondulées font 

varier l’épaisseur de 0" 10 à 2" 20, et dont la direction, sou- 

tenue sans aucune interruption sur une longueur de 15 à 20 

mètres, atteint un développement encore supérieur, suivant 

l'inclinaison. Dans ces parties, le minerai forme de véritables 

salbandes continues, parallèles au toit et au mur, et présente 
le fait remarquable d’une accumulation de minerai pur qui, sur 

un point, a dépassé 300 mèt. 
ie EL S put ee 

N onte Catini n’est pas le 

seul exemple de ces grands 

amas métallifères dont les 

affleurements sont presque 

nuls, et qui sont en quelque 

sorte fermés à la surface. La 
mine du Terriccio (fig. 71), 

près de la Castellina Mari- 

tima (province de Livourne), 
a présenté, dans un filon de 

même nature, des blocs de 

dimensions considérables , 

mais sans qu’on y ait trouvé 

assez de suite et de régula- 

rité pour établir une exploi- 

tation. La coupe ci-dessus 

exprime bien les circonstan- 

ELNÉE ces du gisement du filon À, 

A Argile onctueuse enveloppant un vers le contact du Gabbro 

Rate Re G et du Calcaire nummuli- 
tique. Elle met en évidence 

l'isolement d’un bloc de Cuivre pyriteux au milieu des Argiles 
stéatiteuses qui remplissaient le filon. C’est dans des condi- 

tions identiques que nous avons eu occasion d'observer du 

Cuivre pyriteux au milieu des Serpentines, à la pointe de Ceuta 

(partie septentrionale de l’empire de Maroc). 

> 
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Nora. On désigne par le nom spécial de Phillipsite ou de 

Cuivre panaché un minerai de Cuivre donnant les mêmes 
réactions que le Cuivre pyriteux, mais dans lequel les rela- 

tions entre le Fer, le Cuivre et le Soufre ne sont pas les 
mêmes, comme il résulte des analyses qui en ont été faites et 

qui conduisent à la formule Fs +2 Cu ? S$, laquelle est repré- 
sentée en poids par : 

Rapp. 
Cuive.... 58,20 0,154 4 

] VE HOSARRE 14,84 0,041 { 

Soufre ... 26,98 0,118 3 

100,02 

La Phillipsite est rougeâtre ou brun rougeâtre; souvent 
bleuâtre ou violâtre à la surface. Elle est une substance acci- 

dentelle des différents gîtes cuivreux, où elle est associée au 

Cuivre sulfuré. Cependant elle constitue un des éléments prin- 
cipaux des filons de Cuivre de Monte Catiniet de Rocca Tede- 

righi en Toscane. 

Nous devons mentionner ici un gisement spécial au pays de 
Mansfeld et qui consiste en une couche de Schiste calcaire et 
bitumineux dépendant du terrain permien, dans lequel la 

masse est imprégnée de Cuivre sulfuré et de Cuivre panaché. 

Comme les caractères de cette couche métallifère sont con- 

stants dans toute l'étendue de la formation, cette circonstance 

tend à faire reconnaître que le Cuivre est contemporain du Cal- 

caire qui le contient. 

C. Cuivre sulfuré. 

Synonymie. Chalkosine, Cuivre vitreux. 
Substance métalloïde, gris d'acier: P. S. 5,69. Se laissant 

en partie couper par un instrument tranchant : fusible avec 

bouillonnement au chalumeau ; soluble dans l’acide azotique : 

solution devenant bleue par l’addition de l’ammoniaque en 
excès; donnant un précipité de Cuivre sur une lame de fer. 

Sa composition est de : 
Rapp. atom. 

Soufre...: 20,5 - 4041 1 

Cuivre... 74,5 188 2 

FOR. 20 1,5 

Sa formule est Cu?5$. 



370 CUIVRE. 

GISEMENT. 

Le Cuivre sulfuré forme des filons puissants dans les monts 
Ourals en Sibérie; de plus il accompagne, comme substance 

accidentelle, les divers gîtes de Cuivre pyriteux que nous avons 
mentionnés. 

D. Cuivre carbonaté. 

Synonymie. Azurite, Cuivre bleu, Bleu de montagne. 

Substance bleue, donnant de l’eau par calcination et noir- 
cissant ; soluble dans l'acide azotique ; solution précipitant du 

Cuivre sur une lame de fer : P. S. 3,50. 

Elle est composée de : 
Oxyg. Rapp. 

Oxyde de Cuivre... 68,5 413,95 3 
Acide carbonique.... 25,0 18,61 4 

Hausse PNR) 6,5 4,62 A 

100,0 
La formule qui résulte de cette composition est 2 Cu C ? 

+ Cu Ag. 

GISEMENT. 

Le Cuivre carbonaté est un minerai précieux quand il se 
présente en quantités considérables, comme sur le revers occi- 
dental de la chaîne des monts Ourals, dans la Thuringe et à 
Chessy près de Lyon. Généralement il est une matière subor- 
donnée aux gîtes métallifères et principalement à ceux de mi- 

nerais de Cuivre. 

Production du Cuivre. 

AHbelenreo ns. MR UE 2... 250,000 quint. métr. 
TRS SES AN EU A 38,000 

ÉTANCOS DR ne Rene e re 1,000 

Autrighe...!.,..0% Ps IN Loos 25,000 

Allemagne sept.............. - 2e pos CON 
Suède et Norwége................ 18,000 

HSpaotes ee PRRPR du. . 50,000 

OSCAR ES PR Ce Le 4,000 



ÉTAIN. 371 

VI. ÉTAIN. 

L'Etain provient exclusivement du traitement du minerai 
d’Etain oxydé, qui est assez abondant dans la nature. 

Etain oxydé. 

Subtance le plus souvent brune, quelquefois blanche. 
P.S. 6,50 et 6,96; rayant le verre, infusible au chalumeau, 

difficilement réductible au feu de réduction, difficilement 

attaquable par l’acide chlorhydrique, solution précipitant en 

pourpre par le chlorure d'Or. 

Elle est composée de : 
_ Rapport. 

Oxyeènes.:,:..6. 21,33 0,215 9 
Etats eus 78,67. 0,105:..;4 

100,00 

Sa formule est donc Sn. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

L’Etain oxydé paraît être un des minerais les plus ancienne- 
ment formés. Il se trouve en filons, en amas ou disséminé dans 
les Granites et les Schistes cristallins. Il remonte dans les ter- 

rains de transition, comme en Saxe. M. Beudant en cite même 

dans le terrain secondaire, à San-Felipe au Mexique. On l’a 
signalé dernièrement dans les Granites modernes de l’île. 

d’Elbe. 
Les principales exploitations d’Etain oxydé sont situées dans 

le comté de Cornouailles en Angleterre, à Altenbergen Saxe, à 

Zinnwald en Bohême, à Banka dans les Indes. En France, il a 

été reconnu dans trois localités différentes, à Vaulry près 

Limoges, à Pyriac près Nantes, et à la Vilder dans le Mor- 

bihan : mais il y est peu abondant. 
Outre le gisement de l’Etain en filons ou en amas, il existe 

dans la plupart des contrées stannifères une troisième manière 
d’être de l’oxyde d’Etain : c’est le minerai d'alluvion ou de 
lavage (stream Works). L’oxyde d’Etain, par sa grande pe- 
santeur spécifique, s’est constamment rassemblé dans les 
parties les plus basses des alluvions qui comblent certaines val- 
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lées. L’Etain qui en provient est très-recherché à cause de sa 
grande pureté. La production de l’Etain de lavage en Saxe et 
en Cornouailles, quoique assez considérable, est cependant 

très-faible relativement à la quantité totale d’Etain que ces 
deux contrées versent dans le commerce. Mais on prétend que 
l’Etain de Banka, si renommé dans les arts, est obtenu exclu- 

sivement du stream Works. Si cette opinion généralement ad- 
mise est vraie, il faut en conclure nécessairement, dit M. Du- 

frénoy, que les gisements de l’Etain dans l'Inde doivent être 
extrêmement étendus, puisque les alluvions auxquelles ils ont 
donné lieu sont elles-mêmes si productives. 

Production de l’Etain. 

Grande Bretagne... ci 40,600 quint. métr. 
Autriche. . . AFS. RAS NE 600 

Allemagnierseptas. "Mie. Mauss 3,900 

Suède et Norwége................. 700 

La quantité de ce métal fourni par Banka et Malacca peut 
être évaluée au double de la production européenne. 

VII. PLOMB. 

Le sulfure de Plomb est à peu près le seul minerai de ce 
métal qui fournisse le Plomb qui est mis en œuvre par l’indus- 
trie. Le carbonate de Plomb, quoique étant un minerai pré- 

cieux là où il existe avec abondance, se trouve subordonné aux 

gisements de sulfure et mérite à peine d’être cité comme élé- 
ment de production. Il en est de même de quelques polysul- 

fures métalliques , tels que la Bournonite et la Boulangérite, 

dans lesquels le Plomb entre comme partie constituante. 

Plomb sulfuré. 

Synonymie. Galène. 
Substance métalloide, gris de plomb; cristallisant dans le 

système cubique : P.S. 7,76 ; fusible au chalumeau , avec dé- 

gagement de vapeurs sulfureuses ; facilement réductible ; so- 

luble dans l’acide azotique avec précipité blanc de sulfate de 
Plomb : solution précipitant des lamelles brillantes sur un 
barreau de Zinc. 
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La composition du Plomb sulfuré est : 

Rapport. 
Soufre.... 13,02 0,064 41  — PbS. 

Plomb.... 85,13 0,065 1 

La Galène contient presque toujours une proportion d’Ar- 

gent qui peut varier de 0,0001 à 0,003. Quand elle s'élève à 

5 millièmes, le minerai est alors considéré comme riche. Dans 

quelques mines des environs de Freyberg, l’Argent entre dans 
la Galène pour 1/100 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

Le Plomb sulfuré est une substance de filons qui appartient 
à toute la série des terrains sédimentaires. Comme il est abon- 
damment répandu sur presque tous les points du globe, il serait 
inutile de se livrer à une énumération détaillée des gîtes qui le 

contiennent. L'Espagne, l'Angleterre et la Saxe sont les con- 

trées qui livrent le plus de Plomb au commerce. Les filons de 
Galène les plus modernes qui aient été signalés étaient ceux 

du Massétano et de Campiglièse (Toscane), qui sont enclavés 
dans l’étage tertiaire nummulitique : mais en 1851, nous avons 
eu occasion de démontrer que les mines de Plomb et de Cuivre 
des environs de Chégaga, chez les Ouled Daoud {province de 
Constantine), reposaient au milieu de Grès appartenant à 
l’étage tertiaire moyen, et dans lequel on rencontre fréquem- 
ment le Pecten burdigalensis, l’Ostrea longirostris, ainsi que 

d’autres fossiles particuliers au terrain miocène. Le Plomb et 
le Cuivre s’y présentent à l’état de sulfures et de carbonates et 
ils ont pour gangue la Baryte sulfatée et l’Arragonite. On peut 
raisonnablement attribuer le remplissage des veines et des 

filons qui les contiennent à l’arrivée des dykes labradophy- 
riques que l’on observe dans le voisinage. 

USAGES. 

La Galène réduite en poudre, sous le nom d’Alquifous, est 
employée pour former la couverture des poteries grossières. 
Nous avons dit déjà que c’était par excellence le minerai de 
Plomb. Nous devons ajouter, pour en signaler toute l'impor- 

tance, qu’elle fournit aussi une quantité considérable d’Ar- 

gent. 
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Production du Plomw. 

Angletenmes :4877 2e 4 500,000 quin. métriq. 
Russie. 22400. Jen #-.. 25,000 

Frances fait 2 AU 2 4,700 

AUDIO ue Lee Ua nDe M Ed eN AA 35,000 

Allemagne SPL Late à une ou 95,000 
Suède et Norwége.............. 600 

BelRiQUE : 2 de deu Mon 50,000 
Espagne. his n sets GIE 450,000 

Sardaigne. de ds 2,000 

TOSCANE. LCL, SES MNT NE EE 1,800 

VIT. ZINC. 

Le Zine que réclament les besoins du commerce, provient du 
traitement des minerais de Zinc sulfuré, de Zinc carbonaté et 

de Zinc silicaté. 

A. Zinc sulfuré. 

Synonymie. Blende. 
Substance non métalloïde, jaunâtre ou brune, rayant la 

chaux carbonatée, à poussière grise, cristallisant dans le sys- 

tème cubique : P. S. 4,16 : infusible au chalumeau ; chauffée 
sur le charbon, elle se décompose, donne une faible odeur 

d’acide sulfureux, et le charbon se recouvre d'oxyde de Zinc, 

sous la forme d’une poudre blanche : soluble dans l’acide azo- 
tique en dégageant de l'hydrogène sulfuré. 

Sa composition, qui conduit à la formule Zn S, est : 
Rapport. 

Zinc..... 66,34 0,164 1 
Soufre.. 33,66 0,166 1 

On a constaté que toutes les Blendes renferment une cer- 
taine quantité de protosulfure de fer. 

Les variétés les plus communes sont lamellaires et grenues. 

La Blende est une substance de filons, mais elle ne forme 
pas de gîtes à elle seule ; elle se trouve principalement avec le 
Plomb sulfuré, où elle est quelquefois en quantité considé- 
rable, ainsi qu'avec les mines d'Argent. Elle devient un ob- 



ZINC. 379 

stacle pour le traitement des mines de Plomb, parce qu'il est 
fort difficile de la séparer de la Galène, par la préparation mé- 
canique à laquelle on soumet ce minerai, sans en perdre une 
proportion assez notable. Pendant longtemps la Blende a été 
rejetée sur les haldes avec les gangues ; mais on l’emploie au- 

jourd’hui pour la préparation du Zinc et celle du laiton. L'usine 
de Poipe près de Vienne (Dauphiné), est alimentée avec un mi- 

nerai de cette nature, qui provient d’un filon exploité au mi- 

lieu des Schistes cristallins. 

B. Zinc carbonaté. 

Synonymie. Calamine, Smithsonite, Zinkspath. 
Substance cristallisant dans le système rhomboédrique, 

rayant le carbonate de chaux : P. S. 3,60 à 4,44 : donnant par 

calcination sur le charbon un éclat assez vif et une fumée 

blanche qui se dépose autour de la pièce d'essai. Soluble avec 

effervescence dans l'acide nitrique ; solution donnant par l’am- 
moniaque un précipité blanc qui se redissout par un excès 

d’alcali. 

Sa composition est : 
Oxygène. Rapport. 

Acide carbonique... 35,2 925,46 

Oxyde de zinc...... 64,8 12,87 1 

Le rapport de 4 : 2, qui existe entre l’oxyde de Zinc et 
l’acide carbonique, est le même que pour la plupart des car- 

bonates. Le Zinc carbonaté est donc représenté par la formule 
ZnC?. à 

Cette espèce est la véritable mine de Zinc: c’est elle qui, dans 
ce moment encore, est presque exclusivement exploitée pour 
la production de ce métal. Son mélange constant avec le sili- 
cate de Zinc, et quelques caractères analogues, ont fait con- 
fondre pendant longtemps ces deux minéraux l’un avec l’autre, 
sous le nom de Calamine. C’est M. Smithson qui les a sé- 
parés. 

On exploite surtout les variétés concrétionnées et la variété 
pierreuse ou compacte. 

C. Zinc silicaté. 

Synonymie. Calamine. 

Substance blanchâtre ou jaunâtre, cristallisant dans le sys- 
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tème prismatique rhomboïdal droit: P. S. 3,42; rayant le 
fluor, rayé difficilement par une pointe d'acier. Donnant de 
l’eau par calcination ; infusible au chalumeau, mais se gonflant : 
soluble en gelée, mais sans effervescence dans les acides ; so- 

lution donnant par l’ammoniaque un précipité blanc qui se re- 
dissout bientôt par un excès de l’alcali. 

Sa composition est, d'après M. Berthier, de : 
Oxyg. Rap. 

SRB ur 25,0 12,93 9 

Oxyde de zinc. 66,0 13,28 2 
Eat. 9,0 6,63 1 

100,0 

Ce qui conduit à la formule 2 Zn Si + Aq. 
Les variétés les plus communes sont la Calamine lamelleuse 

et la Calamine compacte. 

GISEMENT ET HISTOIRE 

DES MINERAIS CALAMINAIRES. 

Ils se trouvent dans deux gisements différents : 4° en filons, 

dans les terrains anciens et de transition; 2 en amas, dans 

des terrains plus modernes. 

Le gisement en filons est le plus fréquent : quelquefois 
alors le Zinc carbonaté est associé avec le Plomb sulfuré; ce- 

pendant il existe des filons qui ne contiennent que de la Cala- 
mine, comme à Matlock dans le Derbyshire. 

Le second gîte, quoique moins fréquent, est de beaucoup le 
plus productif; on le connaît dans le Mendip-Hill’s en Angle- 
terre, à la Vieille-Montagne en Belgique, et à Tarnowitz en 

Silésie. MM. Dufrénoy, Piot, Murailhe, Burat et Callon ont 

décrit ces trois localités, dans lesquelles les minerais, quoique 
associés à des terrains différents, présentent une grande ana- 

logie dans leur manière d’être. 
La chaîne des Mendip-Hill’s, dans le centre de l'Angleterre, 

s'étend dans une direction nord-ouest-sud-est, depuis le canal 

de Bristol jusqu’à Frome. Le Calcaire métallifère en occupe 

l’axe. C’est sur les pentes composées de Conglomérat magné- 

sien et de Calcaire de même nature que sont situées les exploi- 
tations de Calamine. Cette substance est disséminée en petits 

filons contemporains, qui courent dans toutes les directions et 
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semblent y former un réseau. Ces petits filons se réunissent 
dans tous les sens; leurs dimensions sont très-variables ; or- 

dinairement ils n’ont que quelques centimètres de puissance, 
mais, dans certains cas, ils atteignent jusqu'à 4 mètre 20 cen- 

timètres. On trouve également de la Galène dans ce gisement; 

elle y est rarement assez abondante pour être exploitée. 

Les grands dépôts de Calamine de la Belgique forment des 

amas dans le terrain anthracifère ; ils sont répandus principa- 

lement dans les couches calcaires de cette formation ; 1ls y sont 

associés à des minerais de fer très-abondants, des terres à pipe 
de bonne qualité et à des Lignites. 

Les gîtes les plus intéressants de Calamine sont ceux de la 

Vieille-Montagne, de la Nouvelle-Montagne, de Corfali près de 
Huy, d’Engis et de Membach. 

La Vieille-Montagne est le gîte le plus connu. Les mines 
qu'on y exploite, appelées aussi Altenberg et Calamine, sont 
situées à deux lieues d’Aix-la-Chapelle, près du village de 
Moresnet. L’amas zincifère est placé dans le système calcareux 
supérieur. Les couches schisteuses et arénacées, situées au- 

dessous, forment une première bande, au sud de laquelle on 
en trouve une seconde de 2 à 300 mètres de large, composée 

de deux lits de Dolomie séparés par un lit de Calcaire. Au- 
dessus-est une troisième bande, large de 100 mètres et com- 
posée de Grès micacé. C'est entre ces deux dernières que se 

trouve la Calamine; elle remplit une dépression dans la Do- 
lomie, et forme une vasle lentille de 450 mètres de long sur 
180 à 208 mètres de large, et sur une profondeur qui ne paraît 
Jamais avoir dépassé 60 mètres. Le minerai est recouvert par 

des terrains récents. Son enveloppe immédiate est une Argile 
Jaunâtre très-micacée, recouverte elle-même par une Argile 

plus rouge qu'on appelle bol calaminaire. Ces deux couches 
ont ensemble une puissance d'environ 0,33. Le tout est envi- 
ronné d’une Argile noire, remplie de petits cristaux de Pyrites, 
et qui paraît représenter le prolongement des Schistes anthraci- 

fères. La Calamine est partagée en deux parties inégales par 

une Roche dolomitique. Quant à la partie productive du gîte, 
on peut la regarder comme formée de plusieurs petits amas 
disposés irrégulièrement et séparés par des Argiles de diverses 
couleurs, chacun de ces amas partiels étant lui-même un mé- 
lange confus d’Argile et de minerai. Ce dernier est un carbonate 
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de Zine accompagné de silicate. Ce mélange n’a aucune struc- 
ture définissable, les diverses matières sont tour à tour domi- 

nantes sans qu’on ait pu saisir aucune loi. La Calamine et 

l’oxyde de fer s’isolent en blocs et morceaux cariés, cloisonnés 
et mamelonnés, enchevêtrés irrégulièrement les uns dans les 

autres, et cimentés par des parties argileuses ou même sablon- 

neuses, comme les meulières dans certaines parties des envi- 
rons de Paris. Enfin, on rencontre souvent, concentrés vers les 

périmètres de contact et même remplissant des espaces spé- 

ciaux, de la Blende, de la Galène et de la Pyrite de fer blanche 

et radiée. Ces sulfures sont plus ou moins mélangés avec les 
matières principales. 

MM. Piot et Murailhe considèrent le gîte de la Vieille- 
Montagne comme se terminant en profondeur et disposé 
en fond de bateau, tandis que M. Burat admet que ce gîte, 

quoique irrégulier, devait nécessairement son origine princi- 
pale à des phénomènes souterrains, c’est-à-dire qu'il devait 
exister au-dessous des canaux ou filons qui avaient servi de 

voies aux phénomènes générateurs. Ces filons souterrains 

peuvent être obliques, sinueux, de section très-réduite, com- 

parativement à la section de l’amas superficiel; mais cepen- 
dant il sera possible d’en constater l’existence par des travaux 
plus importants que ceux qui ont été exécutés jusqu’à présent, 

et leur section supposée réduite devra encore être suffisante 

pour entretenir une large exploitation. 
Les dépôts de Calamine de la Silésie paraissent encore plus 

riches que ceux de la Belgique. La partie connue du gîte s’étend 

sur une longueur d'environ 44 kilomètres sur une largeur 

d'environ $ kilomètres. Il forme deux amas isolés, intercalés 

entre des Calcaires de natures diverses et probablement d’ori- 
gine et d’époques diverses. 

Le Calcaire qui sert de mur appartient au Muschelkalk; il 

n’est ni magnésien ni argileux. La Roche qui forme le toit est 

une Dolomie très-variable dans son aspect. C’est dans la Dolo- 

mie que sont enclavés les amas très-irréguliers de minerais 
de Plomb, d'Argent, de Zinc et de Fer de la Haute-Silésie ; ils 

ne se prolongent pas dans le Muschelkalk. 

Le gîte de Calamine, considéré dans son ensemble, constitue 

un vaste amas très-irrégulier, d’une épaisseur variant de 44 à 
18 mètres de puissance. On le trouve en contact avec le Mus- 
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chelkalk, et recouvert soit par la Dolomie ou au milieu de la 
Dolomie même, et s’y ramifiant de diverses manières. En 
Silésie, comme dans le pays de Liège, on retrouve de la Galène 

au milieu même de la Calamine. Dans l’une et l’autre contrée, 

il existe de la Dolomie. Ces deux gîtes, quoique intercalés 
dans des terrains fort différents, ont donc une grande analogie, 
et paraissent formés dans des circonstances semblables. 

Il existe dans les environs de Figeac (Lot) un gisement cala- 

minaire dont l'identité avec les gisements déjà indiqués est 
manifeste, au point de vue surtout de la composition. Le mi- 
nerai consiste en une Calamine caverneuse et compacte, con- 
tenant des rognons de Blende et de Galène à larges facettes. 
Il forme des amas irréguliers, subordonnés à des Dolomies 

stratifiées appartenant au lias inférieur; car on les voit recou- 

vertes presque immédiatement par le Calcaire à Bélemnites 

caractérisé par la présence du Pecten æquivalvis, et représen- 

tant par conséquent l'étage du lias moyen. L'examen du gîte 
de Combecave et les travaux qu’on y a exécutés, démontrent 
presque jusqu’à l'évidence qu’il est contemporain des Dolomies 
encaissantes et qu'il ne continue pas dans la profondeur. 

On observe dans les environs de Monte Calvi, dans le Cam- 

piglièse (Toscane), au lieu nommé /a Gran Cava, le chapeau 

du filon de Blende et de Galène encroûté de Calamine mame- 

lonnée et stalactitique. Cette substance y est certainement épi- 
génique, et elle provient de la décomposition du Zinc sulfuré. 

USAGES. 

Les minerais que nous venons de décrire fournissent le Zinc 
à l’état métallique, ou sont employés directement à la fabri- 
cation du laiton (alliage de cuivre et de zinc). Une grande 
quantité du Zinc obtenu est converti en oxyde qui, broyé avec 
l'huile, donne une couleur blanche qui tend chaque jour à dé- 

trôner le blane de céruse dont la préparation et l'emploi ne 
sont pas sans danger pour la santé des ouvriers. 

L'extraction de la Calamine dans la Vieille-Montagne attei- 

gnit 18,000 tonnes en 1840. Ce chiffre s’est élevé, en 1847, à 

plus de 25,000 tonnes, qui correspondent à plus de 20,000 mèt. 
cubes de matières enlevées au gîte. Sur 16,475,855 kilogram. 

de Zinc brut fourni par la Belgique en 1851, la Vieille-Mon- 
tagne figure pour le chiffre énorme de 11,675,851, soit 

25 
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78 pour 100 de la production de la Belgique, et 23 pour 100 
de la production générale de l’Europe. La fabrication du Zinc 

brut représente, pour la Belgique seule, une valeur de près de 
7 millions de francs. 

En 1837, les vingt-huit mines de Calamine en exploitation 

dans la Silésie, ont fourni 600,000 quintaux de minerai lavé, 

sans compter 300,000 quintaux de résidu de lavage encore 
traitable ; et, en outre, comme produit accessoire, mais im- 

portant par sa valeur, environ 4,000 quintaux de Galène ar- 
gentifère. 

Voici, au surplus, les quantités de Zine produites par les 
différents Etats de l’Europe, telles qu’elles résultent des chiffres 
donnés par MM. Gente et d'Orbigny. 

Quint. métriq. 
Iles britanniques. ........ 25,000 
Russie NICE Nr UE 30,000 

Autmiehe cr and ae 5,000 

Allemagne septentrionale. 180,000 
Belgique... 4.1: 101008 
ÉSpaghe, uv cie a 2,000 

IX. ANTIMOINE. 

L'Antimoine sulfuré était, jusque dans ces derniers temps, 
considéré comme la véritable mine d’Antimoine : mais la dé- 

couverte faite récemment de gîtes considérables d’Antimoine 

oxydé dans la province de Constantine, a enlevé à la première 

variété le privilége exclusif dont elle avait joui de fournir le ré- 
gule au commerce. 

À. Antimoine sulfuré. 

Synonymie. Stibine. 
Ce minéral se présente en masses fibreuses, bacillaires, gre- 

nues et quelquefois compactes. Il possède constamment l'éclat 

métallique; il est d’un gris de plomb ou d’un gris d'acier avec 

une teinte bleuâtre prononcée, surtout dans les parties ter- 
nies par l’action de l’air. Les surfaces fraîchement cassées 

sont très-brillantes. Il raie le Talc et il est rayé par la Chaux 
carbonatée. Sa pesanteur spécifique est de 4,62. Il est très-fu- 

sible, il se fond à la simple flamme d’une bougie. Il se vola- 
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tilise complétement par le grillage, en donnant des vapeurs 

blanches très-abondantes. Attaquable par l’acide azotique, en 

produisant un résidu jaunâtre très-abondant. 

Sa composition est : 
Rapport. 

Amhmoine:i.. 28:11. 00996 . 2 

Soufre:&schr 26,23  0,14306 3 

Elle conduit à la formule Sb? S3. 

Plusieurs minerais qu'on a confondus avec l’Antimoine sul- 

furé et qui constituent des espèces distinctes, sont des doubles 
sulfures de Plomb et d’Antimoine, tels que la Zinkénite, la 

Jamésonite, ou des doubles sulfures d’Antimoine et de Fer, 

comme la Berthiérite. 

L’Antimoine sulfuré est une substance de filons assez ré- 
pandue dans les terrains anciens. On le connaît en France sur 

plusieurs points du plateau central, notamment aux environs 
de Malbosc, dans le département de l'Ardèche. Le gisement 
d’Ersa, dans le cap Corse, se trouve au milieu de Schistes cris- 
tallins traversés par des Euphotides. 

Les mines de Péreta et de Montaüto en Toscane, qui ont 
fourni du minerai d’une pureté remarquable, sont mêlées à du 
Quartz et ont traversé, sous forme de dykes éruptifs, les terrains 
nummulitiques. L'Afrique française possède à son tour plu- 
sieurs gîtes de ce minéral, qui sont exploités dans le Calcaire 

jurassique à Djebel Taïa et dans l’étage tertiaire inférieur. Au 
Taïa, le sulfure est accompagné de cinabre. 

B. Antimoine oxydé. 

Substance dimorphe, se présentant sous forme de fibres 
soyeuses, radiées, d’un éclat nacré dérivant du prisme 

rhomboïdal droit; ou enoctaèdres réguliers, transparents à éclat 
vif et adamantin : P. S. 5,22 à 5,30; fondant à la flamme 

d’une bougie ; entièrement volatile au chalumeau, soit qu’on 

la chauffe dans le tube ou sur le charbon : dans ce dernier cas, 

elle donne une fumée blanche quise dépose sur le charbon. 
Outre les variétés cristallisées, la province de Constantine 

fournit du minerai compacte, blanc, à cassure pierreuse et res- 

semblant à des pains de céruse du commerce. 
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La composition de l’Antimoine oxydé est : 
ort. Rapp 

Oxygène.... 145,68 0,157 3 

Antimoine... 84,32 0,104 2 

Sa formule est donc représentée par Sb? O0. 

GISEMENT ET HISTOIRE. 

La patrie par excellence del’Antimoine oxydé est la province 
de Constantine. Le lieu de provenance des variétés radiées, 
qui proviennent de l’épigénie du sulfure , nommé Semça, est 

situé sur le prolongement du Djebel Hamimat, dans un des 

contreforts de la lisière montagneuse qui limite au nord la 
plaine des Harectas et qui forme promontoire au nord-ouest 
d’Ain-Bebbouch. Elles sont encaissées au milieu des Calcaires 
néocomiens. La mine de Semça n’est plus exploitée aujour- 

d’hui, parce que l’on a donné la préférence aux gîtes d’Hami- 
mat, dont la richesse et la position semblaient placer l’exploi- 
tation dans des conditions plus avantageuses. 

Jusqu'à l’époque de la découverte des mines d'Hamimat, 
l’Antimoine oxydé n’était connu qu’en petites masses épigéni- 
ques provenant surtout de la décomposition du sulfure d’Anti- 
moine. Mais la quantité considérable qui en a été exportée de 
la province de Constantine a fait naître l’idée que ce minéral 
pouvait constituer, en Afrique, des gîtes particuliers dont la 

composition n'avait pas varié depuis leur dépôt; qu’il pouvait, 
en un mot, exister des filons distincts d'oxyde et de sulfure 

d’Antimoine, comme il existe des filons distincts d'oxyde et de 
sulfure de Fer, de Cuivre ou d’Etain. 

On distingue à Hamimat quatre variétés d'oxyde d’Anti- 
moine : 

1° Le minerai compacte; 

2° Le minerai grenu; 

3° Le minerai cristallisé ; 

4° Le minerai disséminé. 

Le minerai compacte est d’un blanc laiteux avec une teinte 

douteuse de gris, d'aspect pierreux, et à cassure conchoïdale. 

À part la couleur, les surfaces produites par le marteau ont le 

même aspect que la pierre lithographique des environs de 

Munich. Il est impossible d'y apercevoir ce que l’on appelle 
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un grain, même à la loupe. Le moindre choc suffit pour en 
détacher des esquilles et déterminer des cassures franches et 

nettes. Cette variété, qui fournit les produits marchands les plus 
purs, forme, au milieu du filon d’Antimoine des rognons et des 

veines qui se fondent insensiblement dans la masse générale ; 
mais elle n’affecte point une position déterminée. 

Le passage du minerai compacte au minerai cristallisé s’o- 

père au moyen d’une variété intermédiaire grenue, dans 

laquelle les grains sont visibles et miroitent à la lumière, à la 
manière d’une Dolomie ou d’un marbre statuaire à petits 

grains. C’est elle qui renferme ces superbes géodes tapissées 

de cristaux octaédriques de la plus grande netteté et souvent 

d'une transparence parfaite. 
Le minerai disséminé consiste en des cristaux libres, noyés 

au milieu des Argiles néocomiennes, ou bien emprisonnés 
dans un Caleaire grisâtre. 

Outre l’oxyde, on remarque aussi du sulfure d’Antimoine ; 
mais ce dernier, qui est peu abondant, ne constitue qu’un ac- 
cident remarquable au point de vue minéralogique seulement. 

Il forme de petites houppes soyeuses, logées dans les géodes 

ou dans les cavités du minerai compacte, ou bien implantées à 

la surface des cristaux. 
Les minerais d’Antimoine se montrent sur divers points et 

dans divers bancs, par conséquent à divers niveaux, mais dans 
des conditions parfaitement identiques : ce qui démontre leur 
communauté d’origine, ainsi que l’action d’une cause con- 

Fig. 72. 
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A Antimoine oxydé. N Calcaires en alternance avec les Argiles. 
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stante dans le cours d’une même période géologique. Tous les 
travaux exécutés ont démontré que l'oxyde existait au milieu 
des Calcaires néocomiens N (fig. 72), à l’état d’amas irrégu- 
liers, parallèles aux couches, qu’il était complétement dépourvu 

de gangue et intimement lié aux Calcaires et aux Argiles qui 

lui servent d’épontes. En effet, il n’est pas rare de voir ces 
derniers renfermer d’abord de nombreux cristaux, puis rem- 
placés parle minerai ou empâtés par lui sous forme d’flots em- 

prisonnés. C’est la reproduction exacte de ce qui s’'observe 
dans les amas et les couches de Fer hydroxydé, contemporains 
de la formation jurassique, où le Calcaire et le Fer, tenus en 

dissolution dans le même liquide, quoique provenant de 

sources différentes, se sont précipités à la fois et offrent des 
exemples de pénétration et de remplacement réciproque. 

Si des circonstances particulières de la position de l’oxyde 
on cherche à remonter à l’histoire générale de sa formation, il 

ne sera pas difficile, nous le pensons, de lui reconnaître une 
origine aqueuse. En effet, la présence de nombreux cristaux 

octaédriques emprisonnés dans le Calcaire compacte, l’absence 
complète de gangues et le parallélisme le plus parfait entre 

les amas et les bancs calcaires, forcent à formuler cette con- 

clusion à l’exclusion de toute autre. Si l’on admettait l’exis- 

tence des filons-couches d’Antimoine sulfuré et leur conversion 
graduelle en oxyde, il serait impossible d'expliquer comment 
des cristaux d’oxyde auraient pu pénétrer, à des distances 
éloignées souvent de plus d’un mètre de la masse principale, 

au cœur d’un Calcaire compacte, qui, dans l'hypothèse d’une 
épigénie, n’a pu éprouver aucun de ces phénomènes de dila- 

tation et de ramollissement invoqués à l’appui de la formation 
de certaines substances minérales au moyen de la chaleur ou 
d’émanations souterraines. La coexistence des cristaux et du 

Calcaire compacte implique nécessairement la dissolution et la 

cristallisation simultanée des uns et des autres. En vain vou- 

drait-on y voir des opérations analogues à celles qui se sont 
accomplies dans les gîtes calaminaires, où les silicates et les 

carbonates de Zinc sont le produit de la décomposition du 
sulfure. Partout où la Blende tend à se transformer, les car- 

bonates ou les silicates donnent naissance à des amas con- 

crétionnés qui recouvrent ou encroûtent superficiellement les 

dépôts de sulfure ; mais nulle part on ne remarque les Roches 
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compactes qui constituent les épontes, chargées, dans le cœur 
même de leur masse, de cristaux isolés, ainsi qu’on l’observe 

au Djebel Hamimat. 
D'autre part, il serait difficile, si l’on admettait que l’oxyde 

provient de la décomposition du sulfure, de se rendre compte 

de l'implantation des petites houppes d’Antimoine sulfuré au- 
dessus des cristaux octaédriques dont la position semble, au 
contraire, autoriser l’explication inverse. Si l’on reconnaît que 
le dépôt d'oxyde a été produit par des causes analogues à celles 

qui, à diverses époques du globe, ont amené les amas de Fer 

hydroxydé au sein des terrains stratifiés, il ne sera pas trop 

audacieux de concéder en même temps que les sources qui 
apportaient cet oxyde , étaient accompagnées de dégagement 

de gaz sulfhydrique, lequel, en réagissant sur des quantités 
d'oxyde non encore précipitées, les réduisait en sulfure et les 

forçait à cristalliser sur l’oxyde déjà formé. Aussi n'est-il pas 
rare de rencontrer les variétés pierreuses et les plus compactes 
criblées de vacuoles à la manière de certains Basaltes, et les 

vacuoles tapissées par du sulfure d’Antimoine aciculaire , con- 
séquence inévitable du passage du gaz et de sa réaction sur 
l’oxyde d’Antimoine. 

Cette théorie ne se trouve d’ailleurs en opposition avec 
aucun des grands principes admis par la géologie et par la 
chimie géologique, pour l’origine des divers dépôts métalli- 
ques intercalés au milieu des couches terreuses. Si, pour le 
remplissage du plus grand nombre de fentes ou de filons pro- 

prement dits, on invoque l'intervention directe des masses 
fondues ou d'opérations incrustantes par l’arrivée successive 
des divers éléments constitutifs, on reconnaît aussi, à certains 

amas et à certaines couches métallifères , une origine contem- 

poraine des terrains encaissants, la dissolution au sein d’un 

liquide commun, la précipitation simultanée et par conséquent 
le mélange fréquent des principes qui ont donné naissance aux 
substances exploitables et aux bancs qui les contiennent. On 
peut citer à l’appui de cette doctrine les Schistes cuprifères du 

Mansfeld et les amas de Fer oligiste qui, amenés par des 
sources au milieu des terrains stratifiés, ont offert l’intercala- 

tion curieuse de produits étrangers à la composition normale 
des couches dans lesquelles ils ont été introduits. Ces explica- 
tions se trouvent d’ailleurs confirmées par les expériences 
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faites par M. de Sénarmont sur la formation des minerais par 
voie humide dans les gîtes métallifères concrétionnés. 

USAGES. 

L’Antimoine allié avec le Plomb est employé pour les carac- 
tères d'imprimerie et la confection de vases de diverses formes. 

Les variétés blanches et compactes d'oxyde broyées rempla- 
cent les blancs de céruse et de zinc : enfin, dans les usines de 

Septèmes, on prépare de l’oxyde d’Antimoine qu’on fait servir 
aux mêmes usages que les deux dernières substances. 
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1° FAMILLE .— Roches feldspathiques. 

1* Ordre. PHANÉROGÈNES, dont les éléments sont visibles à l’œil nu. 

1" Genre. Agrégées. 

1° espèce, Harmophanite. — 2° espèce, Leptinite. — 3° espèce, 
Gneiss.— 4° espèce, Pegmatite.— 5° espèce, Granite. — 6° espèce, 
Syénite. - 

2° Genre. Conglomérées. 

1" espèce, Brèche feldspathique. — 2° espèee, Poudingue feld- 
spathique.— 3° espèce, Grès feldspathique. 

3° Genre. Meubles. 

1"° espèce, Sables et Graviers feldspathiques. — 2° espèce, Galets 
et Débris de Roches feldspathiques. 

2° Ordre. AbÉLOoGÈNEs en tout ou en partie, dont le volume des par- 

ties est en totalité ou en partie invisible. 

1" Section. — Pétrosiliceuses. 

À base de Feldspath compacte, quelquefois un peu quartzifère et 
fondant presque toujours en verre blanc; ne contenant jamais de 

Fer titané ; rarement cellulaire et amygdalaire. 

1® Genre. Agrégées. 

1° espèce, Pétrosilex. — 2° espèce, Jade. — 3° espèce, Porphyre 

syénitique. — 4° espèce, Porphyre pétrosiliceux. — 5° espèce, Py- 
roméride. — 6° espèce, Porphyre argiloïde. 

2° Genre. Conglomérées. 

1" espèce, Euritine. — 2° espèce, Grauwacke. — 3° espèce, 
Brèche pétrosiliceuse. — 4° espèce, Brèche porphyritique. — 

5° espèce, Poudingue porphyritique. 

3° Genre. Meubles. 
: “a 

lre espèce, Graviers et Sables de Roches pétrosiliceuses. — 
2° espèce, Galets et Débris de Roches pétrosiliceuses. 

2° Section. — Leucostiniques. 

Roches volcaniques dont la base est composée de parties feldspa- 

thiques microscopiques, mélangées de 1/100 à 1/200 de Fer titané 
et quelquefois à de l’Amphibole et à du Mica, mais très-rarement à 

du Quartz. Cette pâte ou base est plus ou moins poreuse et toujours 
plus grossière que celle des Roches pétrosiliceuses. Fondant en 
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verre blanc piqueté de points noirâtres résultant soit du Fer titané, 
soit de l’Amphibole ou du Mica. 

l* Genre. Agrégées. 

1° espèce, Phonolite. — 2° espèce, Leucostite. — 3° espèce, 

Trachyte. — 4° espèce, Fritte leucostinique ou Fritte trachytique. 

2° Genre. Conglomérées. 

Espèce unique, Brèche leucostinique. 

3° Genre. Meubles. 

l"* espèce, Cendre leucostinique. — 2° espèce, Sables et Graviers 
de Roches leucostiniques. — 3° espèce, Galets et Débris de Roches 

leucostiniques. 

2° FAMILLE. — Roches pyroxéniques. 

Dans cette famille, le Pyroxène se présente rarement d’une ma- 
nière prédominante par la proportion des parties qui en sont com- 

posées ; mais c’est à sa présence que sont dus les principaux carac- 
tères distinctifs des associations dans lesquelles il figure. 

1° Ordre. Presque homogène et non cellulaire. 

1* Genre. Agrégées. 

1" espèce, Coccolite. — 2° espèce, Lherzolite. — 3° espèce, 
Lhercoulite. 

2° Genre. Conglomérées. 

Espèce unique, Brèche lherzolitique. 

2° Ordre. Mêlées d’une assez grande quantité de Feldspath et de 
terre verre. 

1 Genre. Agrégées. 

1" espèce, Ophitone.— 2° espèce, Aphanite. — 3° espèce, Ophite. 

2° Genre. Conglomérées. 

Espèce unique, Brèche ophitique. 

2° Section. — Basaltiques. 

Mêlées de Feldspath vitreux,de Fer titané, Péridot, Amphigène,etc. 

1‘ Genre. Agrégées. 

1e espèce, Mimosite. — 2° espèce, Dolérite. — 3° espèce, Basa- 



390 CLASSIFICATION 

nite, — 4° espèce, Basalte. — 5° espèce, Péridotite. — 6° espèce, 
Amphigénite. — "7° espèce, Néphélinite. — 8° espèce, Fritte basal- 
tique. 

2° Genre. Conglomérées. 

l"° espèce, Brèche basaltique. — 2° espèce, Grès pyroxénique. 

3° Genre. Meubles. 

l'° espèce, Cendre basaltique. — 2° espèce, Sables et Graviers de 

Roches basaltiques. — 3° espèce, Galets et Débris de Roches basal- 
tiques. 

3° FAMILLE. — Roches amphiboliques. 

1‘ Genre. Agrégées. 

1"° espèce, Amphibolite. — 2° espèce, Kersanton. — 3° espèce, 
Diorite. — 4° espèce, Dioritine. — 5° espèce, Porphyre dioritique. 

2° Genre. Conglomérées. 

Espèce unique, Grès dioritique. 

4° FAMILLE. — Roches épidotiques. 

Genre unique. Agrégées. 

Espèce unique, Epidotite. 

9° FAMILLE. — Roches grenatiques. 

1‘ Genre. Agrégées. 

Espèce unique, Grenatite. 

2° Genre. Meubles. 

Espèce unique, Sables grenatiques. 

6° FAMILLE. — Roches hypersthéniques. 

Genre unique. Agrégées. 

l'° espèce, Hypersthénite. — 2° espèce, Sélagite. 

7° FAMILLE. — Roches diallagiques. 

1 Genre. Agrégées. 

1" espèce, Eclogite. — 2° espèce, Euphotide. — 3° espèce, Va- 
riolite. — 4 espèce, Serpentine. 
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2° Genre. Conglomérées. 

1" espèce, Brèche euphotidienne. — 2° espèce, Brèche serpenti- 
neuse. — 3° espèce, Poudingue serpentineux. — 4° espèce, Grès 

serpentineux. 

3° Genre. Meubles. 

1"° espèce, Sables et Graviers serpentineux. — 2° espèce, Galets et 
Débris serpentineux. 

8° FAMILLE. — Roches talqueuses. 

]* Genre. Agrégées. 

1" espèce, Talcite. — 2° espèce, Protogyne. — 3° espèce, Por- 
phyre protogynique. 

2° Genre. Conglomérées. 

1" espèce, Novaculite. — 2° espèce, Schiste argileux sédimen- 
taire. — 3° espèce, Phyllade. — 4° espèce, Grès anagénique. — 
5° espèce, Anagénite. — 6° espèce, Poudingue phylladique. 

3° Genre. Meubles. 

_]"* espèce, Sables et Graviers talqueux. — 2° espèce, Sables et 

Graviers phylladiens. — 3° espèce, Galets et Débris de Roches tal- 
queuses. — 4° espèce, Galets et Débris de Roches phylladiennes. 

9° FAMILLE. — Roches micacées. 

1* Genre. Agrégées. 

1"* espèce, Roche de Mica. — 2° espèce, Greisen. — 3° espèce, 
Micacite. — 4° espèce, Macline. — 5° espèce, Fraidonite. — 6° es- 
pèce, Leptinolite. — 7° espèce, Hornfels. 

2° Genre. Conglomérées. 

Espèce unique, Poudingue de Micacite. 

3° Genre. — Meubles. 

1"° espèce, Sable de Mica. — 2° espèce, Graviers de Micacite. — 
3° espèce, Galets et Débris de Micacite. 

10° FAMILLE. — Roches quartzeuses. 

1‘ Genre. — Agrégées. 

1" espèce, Quartzite. — 2° espèce, Roche de Quartz et de Tour- 
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maline. — 3° espèce, Quartz sédimentaire. — 4° espèce, Phtanite. 
— 5° espèce, Jaspe. — 6° espèce, Silex. — 7° espèce, Tuf siliceux. 

2° Genre. Conglomérées. 

l'espèce, Grès quartzeux proprement dit. — 2° espèce, Grès 
quartzeux ferrifère. — 3° espèce, Grès quartzeux avec silicate de 
Fer. — 4° espèce, Arkose. — 5° espèce, Métaxite. — 6° espèce, 

Grès quartzeux phylladifère. — ‘7° espèce, Grès quartzeux avec 
Schiste. — 8° espèce, Psammite. — 9° espèce, Molasse. — 10° es- 
pèce, Macigno.— 11° espèce, Grès quartzeux calcarifère. — 12° es- 
pèce, Grès quartzeux strontianien. — 13° espèce, Grès quartzeux 
polygénique. — 14° espèce, Brèche quartzeuse. — 15° espèce, Pou- 
dingue quartzeux. — 16° espèce, Brèche jaspique. — 17° espèce, 
Brèche siliceuse. — 18° espèce, Poudingue siliceux. — 19° espèce, 
Conglomérat de Silex xyloïde. 

3° Genre. Meubles. 

1"° espèce, Sable quartzeux homogène.— 2° espèce, Sable quart- 
zeux micacé. — 3° espèce, Sable quartzeux ferrifère. — 4° espèce, 

Sable quartzeux feldspathique. — 5° espèce, Sable quartzeux avec 

Kaolin. — 6° espèce, Sable quartzeux argilifère, — ‘7° espèce, Sable 
quartzeux avec Marne. — 8° espèce, Sable quartzeux calcarifère.— 

9° espèce, Sable quartzeux polygénique .— 10° espèce, Sable siliceux. 
—]1° espèce, Gravier quartzeux polygénique. — 12° espèce, Galets 
et Débris quartzeux. — 13° espèce, Galets et Débris siliceux. — 

14° espèce, Débris anguleux de Roches quartzeuses diverses. 

11° FAMILLE. — Roches vitreuses. 

1* Ordre. À base d'éléments feldspathiques. 

ler Genre. Agrégées. 

lre espèce, Rétinite stratiforme. — 2 espèce, Obsidienne strati- 

forme. — 3: espèce, Scorie trachytique. — 4° espèce, Pumite stra- 

tiforme. 

2e Genre. Conglomérées. 

1re espèce. Conglomérat d'Obsidienne. — 2° espèce, Conglomérat 

ponceux. 

3e Genre. Meubles. 

l'e espèce, Rétinite lapillaire.— 2e espèce, Obsidienne lapillaire. 

— 3e espèce, Pumite lapillaire. — 4° espèce, Cendre ponceuse. — 

5e espèce, Sable ponceux. 
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2e Ordre. A base d'éléments pyroxéniques. 

Li ler Genre. Agrégées. 

1re espèce, Gallinace stratiforme. —92e espèce, Scorie stratiforme. 

2e Genre. Conglomérées. 

lre espèce, Conglomérat de Gallinace. — 2e espèce, Conglomérat 
de Scories. 

3e Genre. Meubles. 

1re espèce, Gallinace lapillaire. — 2e espèce, Scorie lapillaire.— 
3e espèce, Cendre à base de Scorie. — 4° espèce, Sable à base de 
Scories. 

3° Ordre. THERMANDIENNES. 

1re espèce, Thermandite. — 2e espèce, Tripoli. 

12° FAMILLE. — Roches argileuses. 

1 Ordre. EPIGÈNES ou ROCHES ARGILOÏDES. 

1'e Section. — Congénères des Roches feldspathiques. 

1 espèce, Kaolin. — 2° espèce, Leptinite décomposé. — 3° es- 
pèce, Gneiss décomposé. — 4° espèce, Granite décomposé. — 
5-espèce, Porphyre argilitique. — 6° espèce, Lithomarge porphyri- 
gène. — 7e espèce, Pséphite. — 8° espèce, Grauwacke décomposée. 
— 9° espèce, Téphrine. — 10° espèce, Conglomérat téphrinique. — 
11° espèce, Trass. 

2e Section. — Congénères des Roches pyroxéniques. 

l'* espèce, Mimosite décomposée. — 2° espèce, Dolérite décom- 
posée. — 3*espèce, Wacke. — 4° espèce, Tufa. — 5° espèce, Pépé- 
rino. 

3° Section. — Congénères des Roches amphiboliques. 

lre espèce, Amphibolite décomposée. — 2° espèce, Kersanton dé- 

composé — 3° espèce, Diorite décomposé. — 4° espèce, Xérasite. 
— 5° espèce, Conglomérat de Xérasite. 

4 Section.— Congénères des Roches grenatiques. 

Espèce unique, Grenatite décomposée. 

9° Section.— Congénères des Roches diallagiques. 

Espèce unique, Serpentine décomposée. 
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6° Section.— Congénères des Roches talqueuses. 

1" espèce, Argile phylladigène.—92° espèce, Brèche phylladienne 
décomposée. 

7° Section.— Congénères des Roches micacées. 

1re espèce, Macline décomposée. — 2e espèce, Fraidonite décom- 
posée. 

8° Section.— Congénères des Roches vitreuses. 

A — A base d'Obsidienne. 

l'e espèce, Obsidienne décomposée. — 2° espèce, Alloite (ou 
Cendre ponceuse décomposée). — 3° espèce, Asclérine (ou Pumite 
décomposée). — 4° espèce, .Conglomérat ascléritique. 

B — À base de Gallinace. 

1" espèce, Gallinace décomposée. — 2° espèce, Pépérite. — 

3° espèce, Pouzzolite. — 4° espèce, Conglomérat de Gallinace dé- 

composée. — 5° espèce, Conglomérat pouzzolitique. 

C — A base de Tripoli. 

Espèce unique, Tripoli décomposé. 

2° Ordre. ARGILEUSES PROPREMENT DITES. 

1"° espèce, Argile : 1° Argile smectique; 2° Argile plastique; 3° Ar- 

gile magnésienne; 4 Argile ferrugineuse; 5° Argile arénifère. —2° es- 
pèce, Marne. — 3° espèce, Marnolite. — 4‘ espèce, Argilite. — 
5‘ espèce, Schiste argileux proprement dit. — 6° espèce, Lydienne. 

— T° espèce, Traumate. 

13° FAMILLE. — Roches calcaires. 

1 Ordre. À base de carbonate de chaux simple. 

le Section. — Non sédimentaires. 

Genre unique. Agrégées. 

Espèce unique, Calcaire primordial. 

2° Section. — Sédimentarres. 

1° Genre. Agrégées. 

l'e espèce, Calcaire sédimentaire à grains salins. — 2° espèce, 
Calcaire sédimentaire arénoïde. — 3° espèce, Calcaire sédimentaire 
compacte. — 4° espèce, Calcaire phylladifère. — 5° espèce, Calcaire 
avec Schiste argileux proprement dit. — 6° espèce, Calcaire avec 
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Argilite. — 7° espèce, Calcaire argilifère. — 8 espèce, Calcaire 
quartzifère. — 9 espèce, Calcaire avec Chamoisite. — 10e espèce, 
Calcaire avec Glauconie. — 11° espèce, Calcaire avec hydrate de 
Fer. — 12° espèce, Calcaire globulifère : 1° Calcaire globuhfère pro- 

prement dit; 2 Calcaire oohitique; 3° Calcaire pisohitique; 4° Cal- 

caire tuberculaire ; 5° Calcaire brocatelle. — 13° espèce, Travertin.. 

— 14e espèce, Tuf calcaire. — 15e espèce, Calcaire fibreux. 

2 Genre. Conglomérées. 

1re espèce, Calcaire crayeux. — 2e espèce, Calcaire grossier. — 
3° espèce, Conglomérat madréporique. — 4° espèce, Conglomérat 
encrinitique. — 5° espèce, Conglomérat coquillier. — 6e espèce, 

Conglomérat de Crustacés. — 7° espèce, Poudingue calcaire ordi- 
naire. — 8° espèce, Poudingue calcaire polygénique. — 9e espèce, 
Brèche calcaire. ps 

3e Genre. Meubles. 

lre espèce, Fragments de Roches calcaires. — 2° espèce, Galets 

de Roches calcaires. — 3° espèce, Sables calcaires. — 4° espèce, 

Sables coquilliers modernes. — 5° espèce, Sables madréporiques 

modernes.— 6° espèce,Coquilles modernes.—7eespèce, Madrépores 
modernes. — & espèce, Faluns. 

2e Ordre. À base de Carbonate de chaux magnésifère. 

1 Genre. Agrégées. 

lrespèce, Dolomie. — 2° espèce, Calcaire magnésien.. 

2° Genre. Conglomérées. 

l'espèce, Brèche dolomitique. — 2° espèce, Brèche de Calcaire 

magnésien. 

3° Genre. Meubles. 

1" espèce, Sable dolomitique. — 2° espèce, Sable de Calcaire 
magnésien. 

3° Ordre. À base de Carbonate de chaux ferrifère. 

Genre unique. Agrégées. 

1re espèce, Calcaire ferrifère ancien. — 2° espèce, Calcaire ferri- 

fère sédimentaire. 

14° FAMILLE. — Roches gypseuses. 

l'* espèce, Anhydrite. — 2° espèce, Gypse. 
26 
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15° FAMILLE. — Roches à base de sous-sulfate d’'alumine. 

l'espèce, Alunite. — 2° espèce, Alunite silicifère. 

16° FAMILLE. — Roches a base de chlorure de sodium. 

1"° espèce, Sel gemme. — 2° espèce, Argile salifère. 

17° FAMILLE. — Roches à base de carbonate de soude. 

Espèce unique, Natron. 

18° FAMILLE. — Roches à base de carbonate de zinc. 

Espèce unique, Calamine stratiforme. 

19° FAMILLE. — Roches à base de carbonate de fer. 

le espèce, carbonate de fer grenu. — 2e espèce, carbonate de 

fer argileux. 

20° FAMILLE. — Roches à base d'oxyde de manganèse. 

l'e espèce, oxyde de manganèse stratiforme.— 2e espèce, hydrate 
de manganèse stratifié. 

21° FAMILLE. — Roches à base de silicate de fer hydrate. 

lre espèce, Chamoisite. — 2° espèce, sous-silicate de fer avec 
Fer oligiste globulaire. — 3° espèce, Glauconie. 

22e FAMILLE. — Roches à base d'hydrate de fer. 

l'espèce, hydrate de fer compacte. — 2° espèce, hydrate de 
fer globulaire. 

23e FAMILLE. — Roches à base de peroxyde de fer. 

ler Genre. Agrégées. 

l'° espèce, peroxyde de fer sédimentaire compacte. — 2 espèce, 
peroxyde de fer sédimentaire globulaire. — 3e espèce, Fer oligiste 
stratiforme. — 4e espèce, Itabirite. 

2e Genre. Conglomérées. 

Espèce unique, Tapanhoacanga. 

3e Genre. Meubles. 

Espèce unique, Sable de fer oligiste. 
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24e FAMILLE. — Roches à base de Fer oxydulé. 

l:" Genre. Agrégées. 

l* espèce, Fer oxydulé ordinaire. — 2 espèce, Fer oxydulé 
chromifère. — 3 espèce, Fer oxydulé titanifère, — 4e espèce, Fer 
oxydulé zincifère. 

2e Genre. Meubles. 

1° espèce, Sable de Fer oxydulé ordinaire. — 2 espèce, Sable de 
Fer oxydulé chromifère. — 3e Sable de Fer oxydulé titanifère. 

25e FAMILLE. — Roches à base de sulfure de fer. 

le espèce, Pyrite blanche stratiforme. — 2e espèce, Pyrite ordi- 

naire stratiforme. — 3% espèce, Pyrite magnétique stratiforme. — 
4° espèce, Pyrite cuivreuse stratiforme. 

26° FAMILLE. — Roches à base de Soufre. 

l® Genre. Agrégées. 

1" espèce, Soufre stratiforme. — 2e espèce, Tuf sulfureux. 

2e Genre. — Conglomérées. 

Espèce unique, Brèche sulfureuse. 

27° FAMILLE. — Roches à base de Bitume grisâtre. 

1"° espèce, Dusodyle stratiforme. — 2 espèce, Schiste gris in- 

flammable. — 3° espèce, Argile inflammable. — 4e espèce, Marne 
inflammable. — 5° espèce, Trass inflammable. 

28 FAMILLE. — Roches pissasphaltiques. 

1" espèce, Bitume solide argilifère. — 2° espèce, Pissasphalte 
stratiforme. — 3 espèce, Métaxite pissasphaltique. — 4° espèce, 
Pépérino pissasphaltique. — 5° espèce, Sable quartzeux pétroléen. 

29e FAMILLE. — Roches graphiteuses. 

Espèce unique, Graphite stratiforme. 

30° FAMILLE. — Roches anthraciteuses. 

le espèce, Anthracite. — 2° espèce, Ampélite. — 3° espèce, 
Anthracolite. 

31° FAMILLE. — Roches à base de Houille. 

l'° espèce, Houille. — 2 espèce, Schiste noir inflammable. 
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32e FAMILLE. — Roches à base de Lignite. 

1re espèce, Lignite stratiforme.—2e espèce, Lignite sédimentaire. 
— 3° espèce, Bois fossile. — 4° espèce, Terre d'Ombre.—5° espèce, 

Tourbe. — 6° espèce, Terreau végétal. 

Appendice à la classification spécifique des Roches. 

33° FAMILLE. — Roches anomales. 

1°" Ordre. ROCHES DE FILONS PROPREMENT DITES. 

1 Genre. Agrégées. 

Les principales espèces de ce genre sont les suivantes : 

Agrégat anomal quartzeux, — calcaire, — barytique, — de phos- 

phate de chaux, — fluoritique, — de Pyrite ordinaire, — de Pyrite 

cuivreuse, — de Galène, — de carbonate de plomb, de Blende, de 

Cinabre, de Wolframm, d'oxyde d’étain, de carbonate de fer, de 

Fer oligiste, d'hydrate de fer. 

2° Genre. Conglomérées. 

Comprenant toutes les espèces de Brèches anomales à ciments 
divers et à fragments de même nature que les terrains qui les ren- 

ferment. 

2° Ordre. ROCHES DES GROTTES ET CAVERNES ET DES FENTES SUPERFI- 
CIELLES. 

1“ Genre. Agrégées. 

1"° espèce, Agrégat anomal gypseux. — 2° espèce, Agrégat ano- 
mal d’Arragonite. — 3° espèce, Agrégat anomal calcaire. 

2° Genre. Conglomérees. 

l'espèce, Limons endurcis anomaux. — 2° espèce, Brèches cal- 

caires anomales.— 3° espèce, Poudingues anomaux. — 4° espèce, 
Brèches osseuses. — 5° espèce, Conglomérats d’Album græcum. 

3° Genre. Meubles. 

l'e espèce, Graviers anomaux. — 2° espèce, Limons friables ano- 
maux. — 3° espèce, Terreau animal. 

34e FAMILLE. — Roches météoriques. 

lre espèce, Météorite lithoïde. — 2e espèce, Météorite vitreuse. — 

3e espèce, Météorite charbonneuse. — 4° espèce, Fer météorique. 



TABLEAU 

De la classification et des caractères distinctifs des Roches 

considérées minéralogiquement, 

PAR AL. BRONGNIART. 

ROCHES. 

Ce sont des masses minérales, simples ou composées, qui se pré- 

sentent sur une assez grande étendue pour être considérées comme 
entrant dans la structure du globe. 

1" Classe. — ROCHES HOMOGÈNES OU SIMPLES. 

Caractères. Masses minérales dans lesquelles on ne distingue à 

l'œil nu qu’une seule matière composante. 

1° Ordre. Roches phanérogènes. 

Celles qui peuvent se rapporter à des espèces minérales connues. 

2° Ordre. Roches adélogènes. 

Celles qui ne peuvent se rapporter avec certitude à aucune espèce 

minérale connue. 

2e Classe. — ROCHES HÉTÉROGÈNES OU COMPOSÉES. 

Caractères. Mélanges naturels, fréquents, constants et en masses 

étendues, de minéraux appartenant, soit à des espèces rigoureuse- 

ment déterminées, soit à des espèces imparfaites qui ne peuvent 
être rapportées à aucune des premières. 

1% Ordre. Les Roches de cristallisation. 

Celles qui résultent de la cristallisation confuse et simultanée 

des minéraux qui les composent. 

2° Ordre. Les Roches d’agrégation. 

Celles qui résultent de l'agrégation mécanique de ces minéraux. 

TABLEAU DES ROCHES. 

1e CLAssE. — ROCHES HOMOGÈNE. . 

1 Ordre. ROCHES PHANÉROGÈNES. 

1. Métaux autopsides. 

EE. . . . . . Lx Odlomine 
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Guivreus:. 2 :23#16 . . Cuivre pyriteux. 
Manganèse. 4 Manganèse terne. 
HO UN PASSE PRES . Pyrite. 

Fer oxydulé. 
Fer oligiste compacte. 

— sanguin. 

Fer hydroxydé compacte. 
_— pisolithique. 
— oolitique. 

— limoneux. 

Fer carbonaté spathique. 

Il. Métaux hétéropsides simples. 

Silicerÿ. #40 aller Quartzite. 

Grès lustré. 

— blanc. 

— rougeûtre. 

— bigarré. 
Silex meulière. 

—  corné. 

Jaspe. 

IT. Métaux hétéropsides combinés. 

Mure eee ne Sel marin rupestre. 
Eluates essor -a0e Fluorite compacte. 

Phosphates:. .: 4, + Phosphorite compacte. 
Sulrates. zur sde Gypse saccaroïde. 

—  fibreux. 
— grossier. 

Karsténite. 
Célestine fibreuse. 
Barytine lamellaire. 

= compacte. 

Alunite. 

Carbonates........... Giobertite. 

Dolomie granulaire. 

— compacte. 

Calcaire lamellaire. 

—  saccaroiïde. 

—  travertin. 

— marbre. 

— compacte. 

—  oolite. 

— craie. 
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Carhonates. ......... 

SIRCAeS.. . ete ns 

Calcaire grossier. 

—  marneux. 
—  Siliceux. 

—  Calp. 

—  luculite. 
— bitumineux. 

—  brunissant. 

Collyrite. 

Serpentine. 
Magnésite, écume de mer. 

— plastique. 

— schistoide. 

Stéatite. 

Talc laminaire. 

— fibreux. 

— endurci. 

Chlorite baldogée. 

—  schistoide. 

Amphibole hornblende. 
Pyroxène Lherzolite. 
Feldspath. 

2° Ordre. ROCHES ADÉLOGÈNES. 

1. Roches combustibles. 

II. Roches terreuses tendres. 

Houille schistoide. 

— compacte. 

Anthracite schistoide. 

— compacte. 

—  piciforme. 
Lignite. 

Kaolin. 
Argile cimolithe. 

— plastique. 
—  smectique. 

—  schisteuse. 

Marne calcaire. 

—  argileuse. 

—  sableuse. 

Ocre rouge. 

— jaune. 

— brune. 

401 
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Il. Roches terreuses tendres. 

Schiste luisant. 

— ardoise. 

—  coticule. à 

—  argileux. 

— bitumineux. 

= —  marneux. 

Ampélite alumineuse. 
— graphique. 

Vake. 

Aphanite commun. 
—  lydien. 

Argilolite. 

IT. Roches terreuses dures. 

Trapp. 

Basalte. 
Phtanite. 
Pétrosilex agatoide. 

— jaspoide. 
—  fissile. 

Rétinite. 
Ponce. 

Thermantide. 
Tripoli. 

2e CLasse. — ROCHES HÉTÉROGÈNES. 

1* Ordre. ROCHES DE CRISTALLISATION. 

I. Feldspathiques. ....... 1. Granite. 
2. Protogyne. 
3. Syénite. 
4. Pegmatite. 

5. Leptinite. 

6. Eurite. 

7. Euphotide. 
8. Eclogite. 
9. Amphibolite. 

10. Hémithrène. 

M: -Diorite. 

IV. Quartzeuses. ........ 12. Pyroméride. 
13. Sidérocriste. 
14. Hyalomicte. 

IT. Diallagiques. . ....... 

IT. Amphiboliques....... 
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NrMicaciques. . . ss. 15. 

XI. Feldspatho - pyroxéni- 

ques ? ou amphiboliques. 28. 

. Mélaphyre. 
. Porphyre. 
. Ophite. 

. Variolite. 
XII. Argilolitiques. ...... 33. Argilophyre. 

34. 
35. 

XIII. Vaitrolitiques. ...... 36. 

. Téphrine. 
. Leucostine. 
. Stigmite. 

9° Ordre. ROCHES D’AGRÉGATION. 

MIUUErS Gres..:....::77, 40. 

Micaschiste. 

. Gneiss. 

VI. Schasteuses.......... HT. 

. Calschiste. 

NIT: Talqueuses. . ....... 19. 
. Ophiolite. 

NH Calcdires. . .......1 21. 

2. Cipolin. 

. Calciphyre. 
IX. Aphanitiques. . ...... 24. 

. Vakite. 

X. Pyroxéniques......... 26. 

. Basanite. 

Phyllade. 

Stéaschiste. 

Ophicalce. 

Spilite. 

Dolérite. 

Trappite. 

Domite. 

Trachyte. 

Pumite. 

Mimophyre. 
. Arkose. 
. Psammite. 
. Macigno. 
. Glauconie. 

XV. Les Conglomérats.... 45. 

. Pséphite. 

. Anagénite. 

. Poudingue. 

. Gompholite. 
. Brèche. 
. Brecciole. 

Pépérine. 
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TABLEAU 

DES ROCHES CONSIDÉRÉES MINÉRALOGIQUEM ENT, 

PAR M. J.-J. D'OMALIUS D'HALLOY. 

1 CLAssE. — ROCHES PIERREUSES. 

15 Ordre. ROCHES SILICÉES. 

Genre unique. Roches quartzeuses. 

Prespèce. 152.1 RARE Quartz. 
DJ Et RL RE CE Quartzite. 

SR Rd. Grès. 
ne de Sable. 

Re ONE Silex. 
6, Lie Re Rene Jaspe. 

TR CRUE CT LR MT CRE .. Tripoli. 
SL — ...... ni Poudingue. 

D, Le ins tac MERE Psammite. 

PO. er tete Macigno. 
D nu: Lite ones) Gompholite. 

RE EE Arkose. 

2 Ordre. ROCGHES SILICATÉES. 

1* Genre. Roches schisteuses. 

Fe espèce..." CR Se Schiste. 
1 sous-espèce. …. 722.2 Schiste proprement dit. 

SOUS ESPÈCE... : : Le pe Ardoise. 
3° sous-espèce. ............... Coticule. 
4° SDUS-eSpèce. RL Schiste happant. 
2Féspèce |; 1 HORS Ampélite. 
l'sous-espèce. MEL ere Ampélite alunifère. 
2° sous-espèce. ..........:.... Ampélite graphique. 
D BSPÉC RAR à à à ve ve SCT Porcellanite. 
AP CSDÉ TOR. : de Ce Re | Pséphite. 
DBEDÉBR TL ner vue Calschiste. 

re Espèce Le. RE nt: de Kaolin. 
D Me An Smectite. 



3° espèce 
4&  — 

5 — 

6 — 

TT  — 

2  — 
3 — 
&Æ  — 
5 — 
6 — 
T  — 
8 — 
gg — 

10° — 
1l — 
12° — 
13° — 
14 — 
15° — 
16° — 

1" espèce... 
2  — 
3 — 
4e = 

Pen. ulndrincit. Labradorite. 
2 — Je RÉRCLECERLS 23% Saussurite . 

Re une per tar Euphotide. 
MTS cc IR TRE Granitone. 

LE CESR RE I D Hypersténite. 
DÉS pui fie Téphrine. 

6° Genre. Roches amphigéniques. 

Espèce unique.....2::1.... Leucitophyre. 

7° Genre. Roches grenatiques. 

PMESpèEe......., 2.7.1 Grenat. 
2 Ne TE Eclogite. 

.. 

CLASSIFICATION PAR M. D'HALLOY. 

3° Genre. Roches feldspathiques. 

ER D S D ..  Feldspath. 

A RE NC Eu Pegmatite. 

eue «NES ME Granite. 
DRE NS RAA LI de Syénite. 
STATS D net Protogyne. 
Re den ae Leptinite. 

RE à scsi ARS Eurite. 
AR ere nee 2 EEE Sud Porphyre. 

ce PR ES es Variolite. 

sa RO Rene Pyroméride. 
as à Sn CARTE - à < Argilophyre. 

LA CREER : 2 Argilolite. 

CS ES DRE à Perlite. 

4 Genre. Roches albitiques. 

RER ue Trachyte. 

RER LM LL ce LE PRE Phonolite. 

28e SORA. à. Obsidienne. 

RSR |: MARS Rétinite. 

5° Genre. Roches labradoriques. 

405 



406 CLASSIFICATION 

8° Genre. Roches micaciques. 

l'espèce: :. 6 tue Micaschiste. 
DU da ere NERO Gneiss. 

9° Genre. Roches chloritiques. 

Espèce unique... * Chlorite. 

10° Genre. Roches talciques. 

LT ESDOCE... MSIE Are Magnésite. 
DA a re de PR" Ophiolite. 

ER Eee ir Stéaschiste. 

11° Genre. Roches amphiboliques. 

1 ESPÈCE: : ce OP TR Hornblende. 
CR A ee AUTO Hémithrène. 
AR ER AA Diorite. 

ee © Aphanite. 

12° Genre. Roches pyroxéniques. 

DRSSDÈLE Lee ee LE Lherzolite. 
DE ous den es RE Dolérite. 
DL RE iGiee vée RLEE. Mélaphyre. 
EU D ue due EN Trapp. 

EE Basalte. 

RS A Vake. 
T0 ha ee Pépérine. 
SP — 2. ORAN Spilite. 

3° Ordre. ROGHES CARBONATÉES. 

l* Genre. Roches calcaires. 

Le espece ME Ass Calcaire. 
QE Re A ER da Glauconie. 

DS DU TR ec Cipolin. 
AS NERRE, see Tee e teens à Ophicalce. 
De ee  S Dolomie. 

2° Genre. Roches giobertiques. 

Espèce unique... #r.. Giobertite. 
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4e Ordre. ROCHES SULFATÉES. 

1 Genre. Roches gypseuses. 

le espece RECU EEE EN Gypse 
Rd nl Le Karsténite. 

2° Genre. Roches barytiniques. 

Espéce unique... . 2092)... Barytine. 

3° Genre. Roches aluniques. 

Bspète unique: :.,.......... Alunite. 

o° Ordre. ROCHES CHLORURÉES. 

Genre unique. Roches chlorurées sodiques. 

espece unique... ..4..,:... Sel marin. 

6° Ordre. ROCHES FLUORURÉES. 

Hépécenunique....:.:.....:.. Fluorine. 

2 CLasse. — ROCHES MÉTALLIQUES. 

1 Genre. Roches ferrugineuses. 

PAPE Liu. Min, Marcassite. 
de cha dd nie e à Sperkise. - 

oem eee Aimant. 

RE  .  . Oligiste. 
HNEmE ESPÈCE... ..,......,... Oligiste spéculaire. 
sous-espèce. 2. 42. 0.5... — rouge. 
MAMOONORE : .L..n Midininirece Limonite. 
ED PSE RE Sidérose. 

2° Genre. Roches manganiques. 

MPRasnÈCe.: Vote LS Pyrolusite. 
a ep Acerdite. 

Pin rune ae nat Rhodonite. 

3° Genre. Roches zinciques. 

Depéselunique. ........:.2..,. Calamine. 
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4 Cenre. Roches cuivreuses. 

Espèce tunique... 1". Chalkopyrite. 

3 CLASSE. — ROCHES COMBUSTIBLES. 

Genre unique. Roches charbonneuses. 

1" espèce... OR Et Anthracite. 
Die, STONE Houille. 

RE “Vol d Sun de ART ne Lignite. 
Le |. 4. RS EU Tourbe. 

GO SRE UE PARENT e ETES Terreau. 
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Argile bitumineuse, V. Argile, 235. 

Argile figuline, V. Argile 234; sa 
composition 230. 

Argile plastique, V. Argile, 229. 

Argile smectique, V, Argile, 234. 

Argilolite, V. Orthophyre, 65. 
Argilophyre, V. Orthophyre, 65. 
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sa composition, 209. 
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AsPRE-LES-CorPs (Hautes-Alpes). 
Composition de l’Albitophyre, 80. 

ASTORGA (Espagne). Fossiles dans 
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Bitume glutineux, V. Asphalte,247. 
Blende, V. Zinc sulfuré, 374. 

Bleu de Montagne, V. Cuivre carbo- 
naté, 370. 
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nite terreux, 273. 
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Brèche basaltique, V. Basalte, 138. 

Brèche calcaire, V. Calcaire, 159. 
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Brèche lavique, V. Lave, 150. 
Brèche phonolitique, V. Phonolite, 
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Brèche trachytique, V. Trachyte, 
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Calamita, V. Fer oxydulé, 196. 
Calcaîire, 24, 156. 

Calcaire métamorphique, 311; 

son âge, 321. 
Calcaire magnésien, V. Calcaire, 

158, et Dolomie, 175. 
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morphique, 311. 
Calcaire siliceux, V. Calcaire, 157. 
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CASTELNUOVO (Toscane). Gypse en- 
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27 



412 

CHÉGAGA (province de Constantine). 
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Grès tertiaires moyens, 373. 
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Chloriteslate, V. Chloritoschiste, 

305. 

Chloritoschiste, 305. 

Chloritschiefer, V. Chloritoschiste, 
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Cozocns. Lignite altéré, 278. 
CoMMENTRY (Allier). Houille trans- 

formée en coke au contact du 

Trachyte, 343. Composition du 
Domite, 123. 
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Leucitophyre, 147. 

Conglomérat orthophyrique, V. Or- 
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Diallage, 20. 
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Dolérite, V. Basalte, 136. 
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Dolomie métamorphique, 322. 
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Durance. Composition de la Vario- 
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DurNess (Ecosse). 

subordonnés aux 
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Conglomérats 

Micaschistes , 
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Eclogite, V. Euphotide (note), 105. 
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Albitophyre, 78. 
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Gypse gemmifère, 329. 
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Farine fossile, 193. 

Fassa. Relation de la Dolomie avec 
les Roches plutoniques, 323. 

Composition de l’Augite, 20. 
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Eurite, V. Orthophyre, 65. 
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Euphotide, 104. 
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Feldspath tenace, V. Labrador, 12. 

Feldspath vitreux, V. Orthose, 6. 
Fer et Fonte. Leur production en 
Europe, 219. 

Fer argileux, V. Fer hydroxydé, 208. 
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Fer hydraté, V. Fer hydroxydé, 
208. 

Fer hydroxydé., 27 et 208. 

Fer limoneux, V. Fer hydroxydé, 

208. 

Fer micacé, V. Fer peroxydé, 201. 
Fer oolitique, V. Fer hydroxydé, 

209. 
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Fer oxydé brun, V. Fer hydroxydé, 

209. 

Fer oxydé magnétique, V. Fer 
oxydulé, 196. 

Fer oxydé rouge, V. Fer peroxydé, 
201. 

Fer oxydulé, 26 et 196. 
Fer peroxydé, 201. 

Fer pisolitique, V. Fer hydraté, 

209. | 
Fer spathique, V. Fer carbohaté, 

214. 

Fer sulfuré, 27, 195. 

TABLE 

FERRET (col de). Passage des 
Schistes effervescents au Granite, 

300. 
FicEac (Lot). Gîte calaminaire, 379. 
FicFiLAx (Afrique francaise). Gra- 

nite traversant le terrain juras- 

sique, 52. Composition de la Py- 

roxénite, 114. 

Flat-iron, V. Fer carbonaté, 216. 

Fonte. Sa production, 219. 
Forêts sous-marines, V. Tourbe, 

284. 
Fraidonite, V. Orthophyre, 65. 
FRANE-LE-CHATEAU (Haute-Saône). 

Position du Manganèse peroxydé, 
222. 

FRÉHEL (cap). Position de l’Amphi- 

bolite, 102. 

Fréjus (Var). Albitophyre reposant 
sur le Grès bigarré, 84. 

Fritte basaltique, V. Basalte, 136. 

Fullersearth, V. Argile, 229. 
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Gabbro, V. Euphotide, 104, et Ser- 

pentine, 110. 

GaGGro (Appennin Bolognais). Eu- 

photide empâtant du Caleaire 

tertiaire, 109. 

Galène, V. Plomb sulfuré, 372. 

Gallinace, V. Basalte, 137. 

GARDE-FREYNET. Graphite 
Micaschiste, 298. 

GascoGne. Marche des Dunes, 243. 

GERGOvIA (Auvergne). Calcaire la- 

custre recouvert par le Basalte, 

142. 

Geysérite, V. Silex, 190. 

GLascow.Composition de la Houille 
esquilleuse, 251 ; de la Houille 
molle, 251. 

Glauconie, V. Calcaire, 

composition 159. 

GLEN-Tirr (Ecosse). Granite empâ- 

tant du Calcaire, 47. 

Glimmerschiefer, V. Micaschiste, 

293. 

dans 

156. Sa 

Gneiss, V. Granite, 41. 

Gneissschisteux,V. Micaschiste, 293. 
Gompholite, V. Grès, 236. 

Gouco-Socco (Amérique méridio- 

nale). Or en filons et en pépites, 
390. 

Granite, 41. 

Granite amphiboleux, V. Syénite, 
58. 

Granite-Gneiss, V. Granite, 41. 

Granite graphique, V. Granite, 41. 
Granite veiné, V. Granite, 41. 

Granitel, V. Syénite, 58. 

Granitone, V. Euphotide, 104. 
Granulite, V. Granite, 41. 

Grauwacke, V. Grès, 236. 

Greenstone, V. Labradophyre, 87. 

Greisen, V.Granite, 41. 

Grès, 236. 

Grizou, V. Houille, 267. 

Grünstein, V. Amphibolite, 100. 

GuADELOUPE. Composition du La- 
brador, 11. 
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GuLSsEN. Composition du Diallage, 

21. 

Gypse, 25 et 177. 
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Gypse anhydre, V. Anhydrite, 184. 
Gypse métamorphique, 327. 

Gypse primitif, V. Gypse, 327. 

H 

HamImAT (province de Constantine). 
Gite de l’Antimoine oxydé, 382. 

Harmophanite, V. Granite, 41. 

HaArTz. Granite empâtant des Grès 
de transition, 48. 

HÉBRipes (Iles). Filons de Trapp 
dans les Grès, 94. 

Hédenbergite, V. Pyroxène, 19. 
HÉLos en Laconie, Composition du 

Labradophyre, 87. 
Hématite brune, V. Fer hydro- 

xydé, 208. 
Hématite rouge, V. Fer peroxydé, 

201. 

Hémithrène, V. Calcaire, 311. 

HoBoken. Composition de la Ser- 
pentine, 23. 

Hornblende, V. Amphibole, 22. 
Hornblendegestein, V. Amphibo- 

lite, 100. 
Houille, 251; composition , 251 et 

ILE D'ELBE. Granite traversant la 
Serpentine, 50. Orthophyre tra- 
versant le terrain nummulitique, 

73. Pyroxénite radiée , 118. Com- 
position du Granite, 49. 

ÎLE SainT-Paur. Composition de 

Jaspe, V. Silex, 2 et 190. 

Jaspe métamorphique, 335. 
Jaspe porcelaine, V. Porcellanite, 

338. 

270 ; formation analogne à celle 

de la Tourbe, 264; origine, 261; 

qualités diverses, 270 ; production 

en Europe, 255 ; dans l'Amérique 
septentrionale, 256. 

Houïlle éclatante, V. Anthracite, 

248. 
Houïlle grasse. Sa composition, 

271 
Houille maigre. Sa composition, 
QT 

Houille maréchale. Sa composition, 
PAU E 

Houille sèche. 

271. 

Hyalomicte, V. Granite, 41. 

Hyalomicte schisteuse, V. Mica- 
schiste, 293. 

Hypérite, V. Euphotide, 104. 
Hyperstène, 20, 

Hyperstenfels, V. Euphotide, 104. 

Sa composition, 

l’'Hyperstène, 21. 
INnE. Composition de l’Obsidienne, 

124. 

INGRIE. Composition du Labrador, 
11. 

Itabirite, V. Sidérocriste, 295. 

Jayet, V. Lignite, 271. 

JuNGFRAU. Protogyne intercalée 
dansle terrain jurassique, 61. 

JuTLAND. Gisement tourbeux, 281. 
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K 

Kalkstein, V. Calcaire, 157. 

Kaolin, V. Granite, 55; composition, 

55. 

Karsténite, V. Anhydrite, 184. 

Kérargyre, V. Argent chloruré, 356. 
Kersanton, V. Orthophyre, 65. 
Killas, V. Argiloschiste, 307. 

Klingstein, V. Phonolite, 133. 

L 

LaBrapoR. Composition del'Hyper- 
stène, 21. 

Labrador, 11. 

Labradophyre, 87. 

Lac Novaysac (Mexique). Composi- 
tion de l’Obsidienne, 124. 

Lac SUPÉRIEUR (Amérique du Nord), 

Cuivre natif dans les Trapps, 365. 
Lacs salés, 189. 

Lacus (Pyrénées). Fossiles décou- 

verts dans le marbre blanc, 315. 

Lapilli, V. Lave, 148. 

LaprEau. Disposition du terrain 
houiller, 258. 

Lave, 148. 

Lave amphigénique, 
phyre, 147. 

Lave ponceuse, V. Trachyte, 121. 

Lave téphrinitique, V. Basalte, 137, 

et Lave, 150. 

Lehm, V. Argile, 229. 

Leptinite, V. Granite, 41. 

V. Leucito- 

Leptinite schisteux, V. Micaschiste, 

293. 

Les Caux (Var). Dolomie au contact 

de l’Oligophyre, 98. 
Leucite, V. Amphigène, 24. 
Leucitophyre, 147. 

Leucolite, V. Amphigène, 24. 

Leucostine, V. Phonolite, 133. 

Leucostite, V. Phonolite, 133. 

Lhercoulite, V. Pyroxénite, 114. 
Lherzolite, V. Pyroxénite, 114; sa 

composition, 115. 

Lignite, 271. 

Limestone, V. Calcaire, 156. 

Limon, V. Argile, 229. 
Limonite, V.Fer hydroxydé, 208. 

Loees, V. Argile, 229. 

Loire. Bassin houiller, 257. 

LouBiE (Pyrénées). Fossiles décou- 

verts dans le marbre blanc, 313. 

Lumachelle, V. Calcaire, 173. 

Lydiende,V.Silex, 190, et Jaspe, 335. 

M 

Macigno, V. Grès, 236. 
Macline, V. Argiloschiste, 307, et Mi- 

caschiste 293. 

Mapacascar. Lignite, 277. Com- 
position del’Aiïmant titanifère, 26. 

Magnéteisenstein, V. Fer oxydulé, 
196. 

Mandelstein, V. Albitophyre, 87, et 
Labradophyre, 78. 

ManDRe (Isère). Composition de 

l’Anthracite, 249. 

Manganèse oxydé barytifère, V.Man- 
ganèse peroxydé, 219. 

Manganèse peroxydé, 28 et 

219. 

MansFEzp. (Composition de la 

Tourbe, 279. 

Marbre statuaire, V. Calcaire, 311. 

Marcassite, V. Fer sulfuré, 195. 
Marne, V. Argile, 229, et Calcaire, 

158. 

Marnolite, V. Calschiste, 158. 
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Maroc. Formation de Molasse con- 

temporaine, 244. 

MarsEILLE. Composition du Lignite, 

O2 

Maségna, V. Trachyte, 121. 
MarmAToO (Nouvelle-Grenade). Com- 

position de l’Andésine, 9. 

MauLÉON (Pyrénées). Composition 
de la Chlorite, 18. 

Maurin (Basses-Alpes). Marbre ser- 

pentineux métamorphique, 317. 
Mélaphyre, V. Albitophyre, 78, et 
Labradophyre, 87. 

MENaT. Composition du Lignite 
terreux, 273. 

Menpre-Hizr's. Gisement de Cala- 

mine, 376. 

Ménilite, V. Silex, 3 et 190. 

MÉNILMONTANT près Paris. Compo- 
sition de la Ménilite, 38. 

Mercure, 362. 

Mercure sulfuré, 362. 

Métamorphisme, 35. 

Métaxite, V. Grès, 236. 

Meulière, V. Silex, 190. 

Mexique. Composition de la Busta- 
mite, 114. 

Mica, 16. 

Micacite, V. Micaschiste, 293. 

Micaschiste, 293. 

Micaslate, V. Micaschiste, 293. 

Mimophyre, V. Grès, 236. 

Mimosite, V. Basalte, 137. 

Mine d'acier, V. Fer carbonaté, 214. 
Mine de Fer d’alluvion, 211. 

Mine de Fer des houillères, V. Fer 

carbonaté, 215. 

Mine de Fer des Marais, V. Fer 

hydroxydé, 208. 
Mine de Fer en grains, V. Fer hy- 

droxydé, 208. 
Mine de Fer en Roche, V. Fer hy- 

droxydé, 208. 
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Minerais calaminaires, 376. 

Minerais qui fournissent les mé- 
taux utiles, 347. 

Minéraux essentiels, 1. 

Minette, V. Orthophyre, 65. 

Molasse, V. Grès, 236. 

MonpaLazac (Aveyron). Composi- 
tion du Fer peroxydé, 202. 

MonrTauTo (Toscane). Quartz érup- 
tif, 63. 

MonTAUTO RAGAZzZO (Apennin Bo- 

lognais). Dolomie au contact de la 
Serpentine, 325. 

MonrT Bzanc. Composition de l’Oli- 
goclase de la Protogyne, 60. 

Moxt-bE-Lans (Dauphiné). Pou- 

dingues au milieu des Schistes 

talqueux, 304. 

MonrT Dore. Composition du Feld- 
spath vitreux, 6. 

Monte BamBoi (Toscane). Lignite 

collant, 252. Sa composition, 253. 

MonTE CASTELLI (Toscane). Lher- 
zolite subordonnée à la Serpen- 
tine, 117. 

Monte CarTiNi ( Toscane). Dispo- 
sition des Minerais de Cuivre, 
367. 

Monte Rurozt (loscane). Dolomie 

au contact de la Serpentine, 325. 
MonTGau (Charente). Gypses dans 

l'étage wealdien, 180. 
MonT-GENÈVRE. Composition de la 

Saussurite, 12. 

MonrTiont (Toscane). Composition 
de l’Alunite, 26. 

MonTMARTRE. Coupe de l'étage 
gypseux, 181. 

Mortiers, 168. 

Mouriers (Savoie). Composition de 

l'Anthracite, 249. 

Mussa. Composition du Diopside, 
19. 
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N 

Nagelflue, V. Grès, 236. 
Nancy. Composition de la Berthié- 

rite, 209. 

NanrTes. Composition du Pétrosilex, 
7; de l'Amphibole, 22. 

Néphélinite, V. Basalte, 137. 
NEW-CAsTLE. Composition de la 

Houille collante, 251. 

Novaculite, V. Schiste argileux, 

223. 

(9) 

OBERSTEIN (Palatinat). Composition 
du Labradophyre, 89. 

Obsidian-Porphyr, V. Trachyte, 
121. 

Obsidienne, V. Trachyte, 121. 
Ocre jaune, V. Fer hydroxydé, 208, 

et Argile, 229. 
Ocre rouge, V. Fer peroxydé et Ar- 

gile, 201 et 229. 

Oligiste, V. Fer peroxydé, 201. 

Oligoclase, 8. 

Oligophyre, 96. 

Opale, V. Quartz résinite, 3. 

Ophicalce, V. Calcaire, 311. 

P 

Parco (Colombie). Composition de 

l’Obsidienne, 124. 

PausiLippe. Composition du Tuf 
ponceux, 124. 

Pays-Bas. Tourbe, 281. 

Pechstein, V. Orthophyre et Pho- 
nolite, 65 et 133. 

Pegmatite, V. Granite, 41. 

PENSYLVANIE. Composition de l’An- 
thracite, 249. 

Péperine et Péperino, V. Basalte, 

138 et 150. 

PÉRETA (Toscane). Quartz éruptif, 

63. Solfatare, 152. Formation de 

l’Alunite, 333. 

Péridot, 23. 

Péridotite, V. Basalte, 136. 

Perlite, V. Phonolite, 133. 

Ophiolite, V. Serpentine, 110. 

Ophite, V. Amphibolite, 100, et La- 
bradophyre, 87. 

Ophitone, V. Ophite, 87 et 100. 

Or, 347. Pépites remarquables, 353. 

Quantités d’or extraites des filons 

aurifères, 358. 

OrEzzA (Corse). Composition de la 
Saussurite, 12. 

Orthophyre, 65. 

@rthose, 5. 

Oueney (Jura). Composition du Fer 
peroxydé, 202. 

Perlstein, V. Phonolite, 133. 

Peroxyde de Ker, V. Fer peroyydé, 

201. 

Peroxyde de Manganèse, V. Manga- 
nèse peroxydé, 219. 

Perir-Cœur (Tarentaise). Houille 

transformée en Graphite au con- 
tact du Porphyre, 343. 

Pétrosilex, V. Orthose, 6, et Ortho- 

phyre, 65. Sa composition, 7. 

Pétrosilex fissile, V. Phonolite, 133. 

Pétuntzé, V. Granite, 41. 

Prirsca (Tyrol). Composition du 

Chloritoschiste, 305. 

Phillipsite. V. Cuivre pyriteux, 369. 
Phonolite, 133. Sa composition, | 

134. 

Phtanite, V.Silex, 190, etJaspe, 335. 
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Phyllade, V. Argiloschiste, 307. 
PIÉMONT. Composition du Diallage, 

21. 

Pierre à chaux, V. Calcaire, 156. 

Pierre à fusil, V. Silex, 2et 190. 

Pierre à plâtre, V. Gypse, 177. 
Pierre à rasoir, V. Schiste argileux, 

228. 

Pierre d’alun, V. Alunite, 331. 

Pierre meulière, V. Silex, 192. 

Pierre ollaire, V. Serpentine, 110. 
Pierre de touche, V. Jaspe et Silex, 

190 et 335. 
Pissasphalte, V. Asphalte, 247. 
PLAN DE LA Tour (Var). Albitophyre 

traversant le Granite, 86. 

Pras-Newypp (Angleterre). Calcaire 
devenu saccaroïde au contact du 
Basalte, 318. 

PLATA (La). Composition du Fer 
oxydulé, 197. 

Platine, 361. 

Plomb, 372 ; sa production, 374. 
Plomb sulfuré, 372. 

Ponce, V. Trachyte, 124; sa compo- 

sition, 124. 

Ponraivy. Fossiles observés dans 
l’Argiloschiste maclifère, 309. 

Porcellanite, 338. 

Porphyres, 65. 

Porphyre antique, V. Orthophyre, 
65. 

Porphyre argileux, V. Orthophyre, 
65. 

Porphyre argiloïde, V.Orthophyre, 
65. 

Porphyre augitique, V. Labrado- 
phyre, 87. 

Porphyre bleu, V. Oligophyre, 96. 
Porphyre leucostinique, V. Phono- 

lite, 133. 
Porphyrenoir, V.Labradophyre, 87. 
Porphyre orbiculaire, V. Pyromé- 

ride, 65. 

Porphyre pyroxénique, V. Labrado- 
phyre, 87. 
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Porphyre résinite, V. Orthophyre, 
65, et Phonolite, 133. 

Porphyre rouge, V.Orthophyre, 65. 
Antique, sa composition, 66. 

Porphyre trachytique, V. Trachyte, 

121. 

Porphyre vert-antique, V. Labrado- 

phyre, 87. 
Porphyres feldäspathiques, 61. 

Porphyres magnésiens, 99. 

PorTLaAnp (Ile de). Troncs verticaux 

dans le terrain wealdien, 263. 

Poudingue, V. Grès, 236. É 
Pouzzolane, V. Basalte, 136, et 

Lave, 140. 

Pouzzore. Solfatare, 152. Trachyte 

ayant soulevé le Tuf ponceux, 131. 
Prasophyre, V. Labradophyre, 87. 
PrATO (Toscane). Composition du 

Diallage, 21. 

Protogyne, 59. 

Protogyne schisteuse, V. 

schiste, 302. 

Psammite, V. Grès, 236. 
Pséphite, V. Schiste argileux, 223. 
Psilomélane, V. Manganèse per- 

oxidé, 219. 
Pumite, V. Trachyte, 121. 
PonTa NEGrA (Italie). Trachyte in- 

jecté dans le Tuf ponceux, 132. 

Puy-pe-DômE. Composition du 

Domite, 123. 
PyrÉNÉES. Granite intercalé dans 

les Calcaires secondaires, 49.Com- 

-position de l’Amphibole, 22. 
Pyrite, V. Fer sulfuré, 195. 
Pyritecuivreuse, V.Cuivrepyriteux, 

366. 
Pyrolusite, V. Manganèse peroxydé, 

219. 

Pyroméride, V. Albitophyre, 78, et 

Orthophyre, 65. 
Pyroxène, 18. 

Pyroxène en Roche, V. er 

114. 

Pyroxénite, 114. 

Talc- 
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Quartz, 1. 

Quartz éruptif, 62. 

Quartz en Roche, V. Quartz, 62. 

TABLE 

Q 
Quartz grenu, V. Quartzite, 334. 

Quartzite, 334. 

R 

Rapilli, V. Lave, 148. 

RÉGny. Orthophyre intercalé dans le 
Calcaire de transition, 71. 

 Rerms. Composition du Lignite ter- 
reux, 273; de la Tourbe, 279, 

Résinite, V. Silex, 3 et 65. 

Rétinite perlée, V. Phonolite, 133. 
REYRAN (Var). Calcaire devenu sac- 

caroïide au contact de l’Albito- 
phyre, 85. 

RHODE - ISLAND. 
Talc, 17. 

Rhyacolite, V. Labrador, 12. 

RiCAMARIE. Houillère embrasée, 

341. 

Rocca Monrina (Campanie). Cra- 

tère de soulèvement déterminé par 
le Trachyte, 129. 

Rocca TEpErRIGHI (Toscane). Gra- 

nite débordant au-dessus du ter- 

rain tertiaire, 52. Serpentine pos- 

térieure au Calcaire nummuliti- 
que, 112. 

Roches, 33. 

Roches basaltiques, 136. 

Roches charbonneuses, 246. 

Roches combustibies, 246. 

Roches déposées chimiquement, 
156. 

Roches déposées mécaniquement, 

222; 
Roches d'origine aqueuse, 156. 
Roches d'origine ignée, 41. 

Composition du 

Sable, V. Grès, 236. 

Sable aurifère, 348. 

Sable gemmifère, 245. 

Roches d'origine végétale, 35. 
Roches granitiques, 41. 

Roches laviques, 148. 

Roches massives, 34. 

Roches métamorphiques, 35 et 

293. 
Roches métamorphiques, d'ori- 

gine chimique, 311. 
Roches métamorphiques d'ori- 

gine mécanique, 531. 
Roches neptuniennes, 34. 

Roches plutoniennes, 34. 

Roches porphyriques, 63. 

Roches porphyriques feldspa- 

thiques, 64. 

Roches porphyriques magné- 

siennes, 99. 

Roches sédimentaires, 34. 

Roches trachytiques, 121. 

Roches volcaniques, 119. 

ROMANÈCHE. Gîte de Manganèse, 
221. Composition de la Psilomé- 
lane, 220. 

ROQUEBRUNE (Var). Conglomérats 
orthophyriques, 74. 

ROTTERDAM (Hollande). Sondage 

dans le terrain tourbeux, 285. 

RouGiers (Var). Cratère de soulè- 

vement, 145. 

Rouir (Var). Albitophyre empâtant 
du Gneïss, 83. 

Rovizzers (Vosges). Composition 

du Labrador, 13. 

S 

Sable volcanique, V. Lave, 150. 

SABLÉ. Composition del’Anthracite, 
249. 
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SAINT-ETIENNE. Disposition du Fer 
carbonaté des houillères, 217. Sa 

composition, 215. 

SAINT-FÉREÉOL (Corrèze). Calcaire 

subordonné aux Micaschistes, 

297. : 

SAINT-GOTHARD. Composition de 

l'Orthose, 5. Du Talcschiste, 

303. 

SAINT-MARTIN-DE-FENOUILLET. Cal- 

caire transformé en marbre au 

contact du Granite, 315. 

SAINT - MARTIN - DE - FRESSENGEAC. 

Composition de la Psilomélane, 
220. 

SaINT-MicHEL. Forêt sous-marine, 

285. 

SAINT-PAULET (Gard). Formation 
lignitifère lacustre au milieu du 
Grès vert, 274. 

SAINT-RAPHAEL (Var). Age des Al- 
bitophyres, 82 et 85. 

Sainte-Colombe (Aude). Compo- 

sition du Jayet, 272. 

Sal mare, V. Sel gemme, 185. 
Salzes, 268. 

Sandstein, V. Grès, 236. 

Sandstone, V. Grès, 236. 

Sanguine, V . Fer peroxydé, 201, et 

Argile, 229. 

Saussurite, V. Labrador, 12. 

SAXE. Composition du Pétrosilex, 7. 
SCHEFFIELD (Angleterre). Composi- 

tion de l’Argile bitumineuse, 
231 

SCHWARZBACH. 

l'Orthose, 6. 

Schillerspath, V. Diallage, 20. 

Schiste alumineux, V. Argiloschiste, 
307, et Schiste argileux, 223. 

Schiste ardoisier, V. Schiste argi- 

leux, 226. 

Schiste argileux, 223. 

Schiste argileux, V. Argiloschiste, 
307. 

Schiste bitumineux, V. Schiste ar- 

gileux, 229. 

Schiste carburé, V. Schiste argi- 
leux, 223. 

Composition de 
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Schiste chloriteux, V. Chlorito- 

schiste, 305. 

Schiste coticulaire, V. Schiste argi- 
leux, 223. Sa composition, 224. 

Schiste graphique, V. Schiste argi- 

leux, 223. 

Schiste micacé, V. Micaschiste, 

293. 

Schistes cristallins, 293. 

Schiste stéatiteux, V. Talcschiste, 

302. 

Schiste talqueux, V. Taleschiste, 
302.1 

Schiste tégulaire, V. Schiste argi- 
leux, 223. z 

Scories, V. Lave, 150. 

SÉGURE (Aude). Disposition du ter- 
rain houiller, 259. 

Sélagite, V. Euphotide, 105. 

Sélénite, V. Gypse, 177. 
Sel gemme, 26 et 185. 

Serpentine, 22 et 110. Noble, sa 

composition, 23. 

SERVANCE (Vosges). Composition de 
l’Andésine, 10. 

SIBÉRIE. Quantité d'Or qu’elle a 

produite, 348. 

Sicile. Soufre dans le terrain ter- 

tiaire, 152. 

Sidérocriste, V. Micaschiste, 295. 

Sidérose, V. Fer carbonaté, 214. 

SILÉSIE. Gîte calaminaire, 378. 
Composition de la Chlorite, 18. 

Silex, 2 et 190. 

Silex meulière, V. Silex, 190. 

Silex pyromaque, V. Silex, 190. 

Silex résinite, V. Silex, 190. 

Silex thermogène, 193. 

Silicicalce, V. Calcaire, 157. 

Sky (île de). Labradophyre en 
filons dans les Grès, 94. Compo- 

sition de l’'Hyperstène, 21. 
Smaragdite, V. Diallage, 20. 

Smectite, V. Argile, 229. 

Smithsonite, V. Zinc carbonaté, 

ot 
Somma, Composition du Ryacolite, 

12; de l’Augite, 20. 

Soufre, 24 et 151. 
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Sources salées, 189. 

SPECHTHAUSEN. Composition de la 
Perlite, 184. 

Sperkise, V. Fer sulfuré, 195. 

Spilite, V. Albitophyre, 87, et La- 
bradophyre, 78. 

Stalactite, V. Calcaire, 157. 

STAZZEMMA (Toscane). Schiste se- 
condaire maclifère, 311. 

Stéaschiste, V. Talcschiste, 302. 

Stéatite, 17. 

TABLE 

Stibine, 

380. 

Stigmite, V. Trachyte, 121. 

Stigmite perlaire, V. Phonolite, 
133. 

Stipite, V. Lignite, 271. 

SUÈDE. Composition du Fer oxydulé, 
197. 

Syénite, 58. 

Syénite schisteuse, V. Amphiboli- 
schiste, 306. 

V. Antimoine sulfuré, 

T 

TABERG. Composition de la Serpen- 
tine, 23. 

Tableau de la classification des Ro- 

ches, 30. 

Tableau de la classification des Ter- 

rains, 38. 

Tale, 17. 

Talcite, V. Talcschiste, 802. 

Taleschiste, 302. 

Talkschiefer, V. Talcschiste, 302. 

Tarn. Composition de la Pyrolusite, 
219. 

TELKEBANYA. Composition de l’Ob- 
sidienne, 124. 

Téphrine, V.Basalte, 136, Lave, 148. 

TERNUAY (Vosges). Composition du 

Labrador, 13. 

Terrain houïiller, deux classes, 

256. 
Terrains ardents, 268. 

Terrains cristallisés, 37. 

Terre à foulon, V. Argile, 229. Sa 
composition, 230. 

Terre à porcelaine, V. Kaolin, 54. 

Terre à pot, V. Argile, 229. 
Terre de Cologne, V. Lignite, 278. 

Terre d’'Ombre, V.Lignite, 278. 
Terre de pipe, V. Argile, 229. 
Terre glaise, V. Argile, 229. 

Terreau, V. Tourbe, 285. 

TERRICCI0 (Toscane). Disposition des 
gîtes cuprifères, 368. Spilite tra- 

versant les Euphotides, 92 
Thermandite, V. Porcellanite, 338. 

Tuizy. Orthophyre intercalé dans le 
terrain de transition, 70. 

Thonporphyr, V. Orthophyre, 65. 
Thonschiefer, V. Schiste argileux, 

223 et 307. 

Timor (île de). Composition de la 
Pyrolusite, 219. 

Toadstone, V. Albitophyre, 78, et 

Labradophyre, 87. 

Tokay. Composition de la Perhte, 
134. 

Tourbe, 279; mode de formation, 

282. 

Trachyte, 121. 

Trapp, V. Basalte, 136, Albitophyre, 

78, et Labradophyre, 87. 

Trappite, V. Basalte, 136. 
Trass, V. Trachyte, 121. 

Trassoïte, V. Trachyte, 125. 

Traumate, V. Grès, 236. 

Travertin, V. Calcaire, 157. 

Tripoli, V. Silex, 190. 
Trones verticaux, dans le ter- 

rain houiller, 261. 

Tuf, V. Calcaire, 157. 

Tuf basaltique, V. Basalte, 138. 

Tuf cinérite, V. Basalte, 138, et Tra- 

chyte, 125. 

Tuf phonolitique, V. Phonolite, 135. 

Tuf ponceux, V. Trachyte, 125. 
Tuf terreux, V. Lave, 150. 

Tuf volcanique, V.Lave, 150. 

Tyroz. Syénite intercalée dans les 
Grès de transition, 59. 
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U 

UT0E, composition du Mica, 17. 

V 

Vake, voir Basalte, 136. 

Vakite, V. Basalte, 136 et 141. 

Vazais. Argiles schisteuses trans- 
formées en Gneiss, 310. 

VALORSINE. Protogyne traversant 

des Schistes talqueux, 61. 

Var. Granite postérieur aux Schistes 
cristallins, 46. Quartz en filons 

au milieu des Schistes cristallins, 
63. Oligophyre dans les Grès bi- 
garrés, 97 ; sa position à Boulou- 

ris, 97 ; ses rapports avec la Do- 

lomie, 98. 

Variolite, V. Euphotide, 104. 

Variolite de la Durance, V. Eupho- 
tide, 104. 

Variolite du Drac, V. Albitophyre, 
78. 

Verde di Corsica, V. Euphotide, 
104. 

Verre des Volcans, V. Obsidienne, 

124. 

Vicdessos (Pyrénées). Composition 

de l’Hématite, 208. 

VICENTIN. Âge du Basalte, 142. 

VIEILLE-MONTAGNE (Belgique). Gite 
calaminaire, 371 ; sa production 

en Zinc, 379. 

ViGan. Composition du Fer oxy- 
dulé, 197. 

VILLARD-D'ARÈNE (Dauphiné). Gra- 
nite débordant au-dessus du ter- 
rain jurassique, 48. 

VizLA-Ricca. Composition du Fer 
oxydulé, 197. 

VILLEFRANCHE. Composition du Fer 
oxydulé, 197. 

VosGes. Granites d'époques diffé- 
rentes, 46. 

Vosgite, V. Labrador, 12. 

VouLTE (Ardèche). Position du Fer 

peroxydé et du Fer carbonaté, 
203. Leur composition, 205. 

Vulpinite, V. Anhydrite, 184. 

w 

Wacke, V.Albitophyre, 78, et Labra- 

dophyre, 87. 

Weisstein, V. Leptinite, 41. 

Z 

ZæÆBLiTz. Composition de l’Albite, 
8. 

ZiLLERTHAL. Composition de l’Am- 

phibole, 22; du Talcschiste, 303. 
Zinc, 374 ; sa production, 380. 

Zinc carbonaté, 375. 

Zinc silicaté, 375, 

WuEnnEIM (Vosges). Composition 

de la Pyroméride, 67. 

Zinc sulfuré, 374. 

Zink spath, V. Zinc carbonaté, 375. 
ZINNwaL». Composition du Mica, 

16. 
Zouagis (Afrique francaise). Gypse 

anormal, 329. 

Besançon, — Imp. de Dodivers et C°, Grande - Rue, 42. 

COS À LT ER 
ss)" FA UE CS ‘ee 2 

ce 

ne 

ie à 





PME 
My 
de 



Le huitième et dernier volume de la deuxième série 

paraîtra dans les premiers mois de 1857. 
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